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DE LA PRATIQUE 

* DES BILLETS. 



CHAPITRE PREMIER. 

LA DEFiSiTiaN DES BBLLEU 
appartée par ÏAMem du Traité. Quelle 
efi capable d'un bon & d'un mauvais 
Jènsi ce quçn éublit d abord par Saint 

. Thomas. Queieji le fehs de ï Auteur du 
Tfaito^& comment il devoit parler pour 
exprimer nettement J4 penjh.' 

-Par ia Pratique, cîes Billets on entend 

feulement la pratique de donner Se ^ 
de retevoir de l'argent à intérêt 
• ' pour untems limité fous de fimples 
' Billets, entre des per ibnnes accom- ce 
mcxlëes , par un pur principe dç, 
commerce. Traitté des Billets ch. 1. ' 



ce 



Omme rien n'eft de fi invio- 
4abk^que4a nous'de-* 
yons avoir un grand ibin de 
îlafeparcir du i^iehibHge , avec lequel 
fe aoui^ -ij^çlquefo^^^ 
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X D I LA P R A T I Q^U 2 

de peur que penfanc ne nous ataquer^ 

qu a ce qui doit être le premier objet 
de nôtre haine. ^ nous. n'x)ften(ioas 
celle qui doit' être ie ^principal objet 
de nôtr<î amour. C'cft dans cet^ vue 
qu^on s'eO; cru obligé de diftihguer 
deux fens dans la dcnnitioa que vous - 
aportez dés Billets , renfermant feibn- 
ces deux divers feus une pratique 
jufte ou injuffe 3 aprouvée ou cotr- 
damnée par les Saints Dodeurs. 

Premièrement on peut donner de 
l'argent à intef et pm un tms limité & 
parprimipede commerce , en telle forte, 
que celui qui le reçoit, & qui le doir 
faire valoir ^. ne demeure jias refpon- 
fible des accidens Se des pertes qm 
pourroient arriver^. Et de cette ma- 
nière il n'y a pas d'injufticc à mettre 
de Targent à profit. Sarce qi^i'oa ne 
prête pas alqrs , mais on négocie ^vé- 
ritablement^ celui qui reçoit lVgent3 
""n'étant proprement que comme, un 
Agent, qui fait valoir le fond de fon 

. * On peut enXecond lieu donner de 
l^argent à intérêt, pour un tem Ihmté 
& /4r 'principe de commerce ^ en telle 
^&j:te.que.celiûqui reçdt 1 -argent en 




• Digitized by 



DES B I LL I T S. I 

demeure chargé & fe rende refpon- 
fablc de tous les accidcns. Et de cette 
manière , il y a une ufure criminelle 
condamnée par l'Ecriture 3 par les Pè- 
res &c les Canons , ainl; qu'on le verra 
par toute la fuite de cet Ouvrage. 

Mais afin de faire voir d^abord, 
que je n'avance rien de moi-même 
uir ces deux manières de - mettre à 
profit l'argent- 3 voici comment Saint • 
Thomas en parle , confîderant Tune * • 
fous le nom de Prêt , & l'autre fous ' 
le nom de focieté. Celui qui prête, dit-il, iJic quî 
tran/porte le domaine de jon argent , d ou pccumâ 
yient que la perfonne à qui il prête ejl dominé? 
oblme de le rendre quelque accident qui F^^^^^"'** 
arrive. Et cejt pourqmy il ne doit rien cm mu* 
exiger au de la de ce qu il a prête. Mats \\u cui 
lorfque quelquun donne de l'argent a un pccunla"* 
Marchand , ou à un artifan par manière lub Tuo 

^ penculo 

de focieté , // ne tranfporte pas le domaine tcnetur ' 

de Jon argent qui lut apartîent ton) ours , ftitucnï 

en forte que ceft a fes per ds , que travail^ u"ndf non 

lent & veçocient le Marchand & fArti^ ^^^^^}. 

fan* Am/i tl peut avec jujtîce avoir part au cxit^ci c. 

proft qui en revient» |ufcom^ 

mittit pccuniam fuam mcrcatori vd artifici pcr mnduna 
(bcictatis cuîufêiam non transfert dominium pccuma fua: iti 
îilum l'ed remanec eius> ira quodxruiu pcriculo ipiius mercaror 
de ca nc^ociatur>vcl artifcx opciaturj& fie 1 cite potcft partcna 
l^criindc^provcnicntis rçpcccic. S.T^x^.i^^u^Jt.'j inurt.z. 

.Cm.,. . ^ , V . • J 
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U n'y auroit rien à redire à vôtre 
^ilodrine Ci c'étoit dans le fens ôc avec 
la diftinâion de ce Saine Dodeur » qué^ 
vous enfliez voulu définir la Pratique 
des Billets , afin de Taprouver cnfuite^ 
14ais vous n'avez pas eu le deilein de 
marcher dans les routes sûres de la 
Morale de ce grand Saint. Car s'il en<- 
ieigne qu'on peut avoir part au pro- 
fit d'une fomme dont on- donne^lfu-*' 
fage à un Marchand ou à un Artifan» 
-<:'cft en fuppofant pau la même , qu'on 
la met vcritaWement dans le com» 
merce. JE-c vous au contraire > quoi i 
que vous fcmbliez dire par .vôtre des r 
nnition , n'exigez rien oioins que. ce* > 
la , entendant par principe de commerce, . 
que la diofe {«êcée doive Éwte naître 
du profit à celui qui la reçoit , comme 
fi , dites-vous , elle dok itre^ employée s . 
iSil l'AtbAptdmtcbMM ou d'une terre. Saint'. 
Thomas permet riïttcreftui^ine fa»-» 
me dont U perte ne retomberoit pas > 
fur celui qui s'oblige de la faire -va-.'» 
loiK. Et vous pretertdcz qu'on pnifl© 
prendre Vinterèt de l'argent dont on 
rend refponlàble la perfonné ,qai. 
reçoit. Il aprouve le profit d'une Société: 
légitime. Et vous .autorifez le prêt' 
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uTuraire. Ce Saine en un mot n'en- } 
-Teigne qu'une Doétrine généralemenc * 
reçuë.Ëi: la vourejfelon que vous le re- 
connoiilèz vous - même eft cpndam- 
lice par des Prédicateurs , par des Pa^ ^^.^^ 
/leurs 9 ù' far m tres-grai^mmbr^ de pcefac« 
Doéleurs. 

Afin de ne pas donc confondre 
4lèux il différentes manières de dox> 
nér de Targenc à interne y Tune qui ne 
peur être que dans le véritable com- 
merce j l'autre qui peut trouver 
hors du commerce > l'une où l^on rii^ 
que toujours ^ l'autre où l'on ne viC- ; 
que nullement ^ & où Ton peut pren* 
dre toute forte de fureté j Tune géné- 
ralement aprouvée > & l'autre con«- ^ 
damnée généralement vous auriez 
<dû définir celle dont vous entendiez 
|)arler » La pratique de donner de l'âr^ 
gent à intérêt 4 des perfonncs riches , ^ 
ie dment faire profinr par quelle mo* 
yen^fiit en sen Jèrvant pour acbeter des 
charges , & des terres, fait en f employant 
dans le commerce » & qui en même tems 
s obligent de le rendre entièrement, quelque 
perte qui leur arrive dans hifage qu'ils en 
feront^ C^a été là vôtre pensée^ fi ce ne 

fstt» pas vos pamks ^ & nous confide* 
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rèrons fous cette idée de la Prjiti(][ue 
des Billets. 



CHAPITRE IL 

I 

Artifice de fÈiteur du Traité dans fa nou^ 
velle definitien du Prêt. On prouve la 
faujfeti de cette définition par fAnaUn ^ 
gte des deux ejpeces générales de Fret* 
faroles de JuJiinienAU même Jujet^ 

^ Le Prêt à proprement parler , cft un 
Contrat par lequel une perfonnc 
prête quelque chofc > pour être 
confuméc direâement ou indire- 
dément , par Pufage qu^en fait ou ; 
en fait faire celuy qui emprunte..- 
Il y a deux fortes d'ufages , l'un 
^ de deftrudion &<de confomptioni^ 
^ Tautre d'emploi & d'accroîiTement. 
Ceschofes prcdées fe dctniifent par 
' le premier celles qui font de- 
ftiiiees poLtr le conamerce s'aug- 
mentent par ie fécond* Traité des 
*^ Billets cbap.i. 

S'il n'appartient pas à un feul hom- 
me d'établir à fa fantaifie Tufage ^ 
des mots > iiluy peut moins encore 

àpartenir 
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-apartenîr de donner à ion grc des idées 
des chofes.D'où vient qu'il fuifiroit de 
dire ici contre la nouvelle définition 
que vous aportez du prèc^ qu elle vous 
cft particulière , & que qui ce foit nz 
l'a donnée avant vous ^ mais que vous 
Tavez forgée à plaifir , afin qu'on 
formât une idée du prêt , où les Billets 
ne fullènt pas compris y ôc que vous 
puiffiez par ce moyen foutenir qu'ils 
ne font pas ufuraires, l'ufure étant le 
profit du prêt. 

Mais outre le jufte reproche de par- 
ticularité & d'artifice dans la défini- 
tion que vous donnez , il eft bien aifé 
encore d'en démontrer la faufleré , par 
Tanalogie de l'autre efpece de prêt que 
les Latins apellcnt co?nmodatum,(im elt 
Tefpcce oppofée à celui que vous avex 
voulu dehnir, qu'ils apellent mutuum. 
Car fi dans le prêt commodatum , qui 
eft le prêt des chofes que l'on doit 
rendre en naturc^Sc non pas feulement 
en valeur 3 comme le prêt d'une mai- 
fôn , fi , dis- je 3 dans ce prêt ç'en eft 
toujours proprement & véritablement 
un 3 foit que la chofe prêtée doive 
fimplement fervir à celui à qui on la 
prête 3 ic)it qu'elle lui doive encore 
aporter du profit ^ foit par exemple j 
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qu^unc mai/on qu^on prétcroit doive* 
Imiplement lermpour y habiter > fok^ 
qu'elle doive encore fervîr pour nego- 
ticr ^ & il jamais il n'eft tombé daii$* 
rima^ination de perionne que ce fiiP 
fcnt là deux fortes de prêç, dont il n^- 
eut que le premier qui le fut à propre- 
iftent parlf^ ; ne faut-^il pas avouer de*^ 
même , que xlans le prêt nrntmm > qui 
eft lé prêt des chofes 3 qu'on s'oblige 
feulement de rendre en valeur> comme 
le prct de l'argent y ç'en eft toujours 
{&xrpremênt & veritabiemehttitt > ibk 
^ttela chofe prêtée fervc JÛmplemcnt 
aux befbins de- cehii à qui on prête y 
foit qu'elle lui produife certain profit^- 
& de vouloir diftinguer fur ce fujet^ 
Jt^eft-cc paîS aflfeélèrtm&ntîment éga- • 
lement deraifonnable .& extraordi--^ 

mu'e. 

' Vous dites que la n\atiere du prêt 
OiutHum doit être une choie qui fc 
ODnfmne par i'u/age > au lieu que l^aiv- 
^ent qu'on donne dans les billets,bie|^ 
loîïi qu'il perille & qw^il fe'confame 
.s'augmente au contraire parl'qfage*" 
Cè raifonnement eft une pure illùfioa 
que vous vous Êtire& Car puj/que le^ 
^vèt mutuum & le prêt cènmodatum- 
IbmJerdtuî dpecej oppôices ^ c'eit 
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•pjft raport à la non confoniption de la 
piatiere de l'un , û j'ofe parler ainfi> 
qu'il faut entendre la confomption de- 
là macierè de rautre«Ëi: par côlequenc» 
de même que dans le çommdamm 1»; 
4:hore)C6]time par exemple une tfiaifon, 
eft pas confumée par l'ufage , par là 
prédiément qtf elle fubfifté la même 
ett nature dans Pufage qui s^en ^faic> 
^tant indifierent qu'elle faiîè ou ne 
ikiTe fus mîtrè du profit v de mémtT; 
auûi dans le mutum, la chore^l'argenc' 
par exemple , eft cenfë fe cohfitœet** 
par Tufagc , ^s là qu'il ne demeure 
pas le même en naiure dans Pufagc 

2ui en eft fait ^ étant pareilleirient in-*' 
jffèrent qu'ail aporte ou n'aporte pas 
dm' profit. Quelqme autte diftinéHotf 
que vous entendiez eft imaginaire &f 
cnîmérique.Ou fi vous n'entendez que; 
celle là , je ne voi$ pas comtnent vous 
prétendriez , que l'argent n'eft pas. 
coiidimé dams les Billets 5 puirque tûtiçf 
fertile qu'eft rufage qu'en doivent faî-i 
rfc ceux qui etriprufitent 3 cela n'empê-* 
che pas qu'ail ne celTe d'être le même 
en namrc entre leurs màins ^ dans l'u-^ 
iàgc qu'ils en -font. \ • 

Mais je veux encore vous opofer 
ici et ^^itjuftinieatious^a laiile dans 

B ij 
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(es Infticutioiis , paiiatic fur le fujtf 
dont nous traitons. Ce qu'il die ue 
pourra être que .d^uii grand pois j 
puifque c'cft le droit même. Et d'aiU 
leurs Tes paroles font tout-à-Êiic préci* 
fes y étant conçues dans cate ilmplici-* 
té & cette netteté Çi propres à la la.- 
gclFe des Legiilateurs^ U pit mutam^ 
dit-il , confifii dans U ph de ces éofi,s 
qui fe pefent > qui fe content, & qui fe me^ 
firent > comme le vin > U bled a f huile, U 
monnoie 9 for & f argents Cctoit cette 
idée aiidenne &c naturelle qu'on a 
toûjours eu du prêt , que vous deviez 
fuivre ^au lieu d'eo. iorger une nou^ 
vellc telle qu'il vous a plu, C'eft fur 
une règle fi autorisée Se fi fure que 
vous . devijçz apliquer les Billets» Et: 
vous enfliez reconnu, que le ptêt xfcflt 
pas feulement dans les chofes dont oo. 
fait ufage , fans qu'elles fe multiplient 
Se s'augmentent» Puis qu'encore queU^ 
les s'augmenten; ^ fe multiplient pv 
Tu/age , elles ne ceflent pas d'être tel^ 
les par leur patine > qu'on les jpe/e ^ 
qu'on lés conte , qu'on fes mejhre. Vous 
euifiez reconnu que les Billets Çotxt de 
véritables prêts , le profit que doi venp. 
faire ceux qui empruntent,n'Qt^nc rien 
de ce que le prêt a d'e^ntiel JMais cçr» 
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rà nt yoxif accommodoît pas , 8c pour 

une doârine nouvelle , vous aviez bc- 
foin de nouvelles définitions , 5c de ' 
nouveaux pancipes. ^ 

CHAPITRE lU. 

Diverfes fines d'échanges que l'Auteur du 
Traité dprouft indiffiremment, & con- 
fond mal À» fropos, c'eji quelquefois 
ftché d'emprunter à ufure. S,Tkoim 
aOegué contre les échanges ufwimgSm 

ï'ay çjipp de blcdj il n'eft pas juûe.quc 

• je vous donne «î prête gratuitement 
la rurabondaoce de mon Wed. Don- 

•- ' imtnoi en vin la valeur du bled 
donc vous avez befoin , & je vous 

* donneray mon bledi Vous avez bc- " 
. foin de l'ufagc de ma miiibn.Il n'eft « 
' pas jufte que je vous la prête gratui» « 

îcménr.J'ay befoin de l'ufàge de vô- «* 
ti%jardin', donnez moî l'ufàge de « 
vôtte*|ardin,&jevous donneray i'u- « 
iage de iaainailon.Vous.ave2 befoin *« 
pour un an de Tufage de trois mille " 
livresque 5*ay dans mes coffires. Il 
«*eft pas jufte que je. vous donne « 
llwlage de mon argent gratuitement. « 
Donnez moi l'ufàge de vosfeois dôf« 

B iij 
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. j 'ay befoin,& )c vous domieray l'it- 
fagc de mon argent.Ces traitez Coiyt 
. juiles. Irméàcs Billets cb, 6, ' 

LA plupart des fàax raîfonncmcns 
tîc viennent que de ce qu'on ncl3î- 
ftingue pas aCTcz les chofes qui font di- 
ftinguccs. Car cœume la diftmâîon 
Hccouvre la vérité,, & la fait paroi cre 
dans fort jour , la confufîon ""couvre le 
mcnfoiige , & le dérobe aux yeux de 
l^efprit. Pardonnez moi fi je dis y que 
vôtre erreur procède ici de cette four- 
çc, & que vous n'avez indifferemmcnjt 
aprouvé les trois traitez, dont vous par- 
lez , que pour û avoir pas eu foiii^de 
diftinguer 4c5 chofes fort différentes, 
entre elles.. 

• On peut faire échange, ou dans des 
chofes que Ton donne pour toujours» 
» çoiTUBv il l'on troque un cheyal contre 
, une montre > ou dans des chofes que 
l'on donne pour un tems liiiûté^ cojui- 
lîie quand on laifîcroit un an durant 
Tui^ede ion jardin £pur i'ul^ge 
d'une maifon^ Chacun de ces échan- 
ges çifb encore de deux-fortes , félon la 
qualité des chofes que l'on 4QnnejiOu 
dont on donne Tufage réciproque* 
inent^Si ce Cont des chofes. dont i^u-* 
fage ne reafcs^n e pas la comompcioa 



Se la perte , donnant ces chofes pour 
. toujours y coiiyne daus l'exemple aller 
^ué du troc d'un cheval contre une 
montre^ le craicé Ce réduit au contrad 
dUcbapt & de vinfe j les donnant .pouv 
un tems limité^ comme dans ^exemple 
auifi ailegué dç la ceiHon de l'ufagê 
d'un jardin pendant un an ^ pour Tu^^ 
iàge d'une maifbn^ pendant le même 
tems , c'ell une location réciproque. Si 
ce font des choies dont l'ufage renfer- 
ine la perte &c la conioiuption ;i accoç-, 
^ant ces choies pour toûpurs^ conoQ^ 
jiarri vp quand f>ïk fio^nç 4u bled tpomr 
flu yua , le traité fe ïejjrf^it .-j^OJ^Aç. ^iu 
fiwitrat /^iîw/ ye»^^ 5. les accor- 
.4*©î JïPHr un rems limitip ^ HqatBme^^ 
J^on-doniiioit le bled & le vin fculem.ç|jc 
Jiifquç^jt^.ggireai^^ >c'^ft uripréc 
ifciprqque^de prêt apellc 

pwtmths Ef s'il an;ivoit que d'un côte * 
tc^i4c>pnât pQucjun tem^iiçQité^ une 
afi. ccs chofes dont Tufage ne rçnfermc- 
pas la pertç,& ja^coniQœpfiori 3 & que 
de l'autre on .donjuat l'une de . celieîi 
dont Tufage renfeme la perte .& la 
confoipptipiijcpippiiedans je dernier 
fraitc que vous propolez30Li l'un door 
lie Tufage de Ç^s. bois^^ l'autre Tufage 

^;.uae C^ipme dp^trois mille llyres,, par 
* ■* * «X — •••• • 

B uij. 
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4*aport au premier l'échange eft une 
efpecc de hcdtmy & par raport au 
coud , c'cft le prêt mtuum. Que ce dé- 
tail ne vous ennuyé pas. ]*envaîs 
montrer i^imporcauce ^ eii faire Fa- 
plication. 

I. Tous les traitez & édianges oà 
i*on donne des chofes dont i'ufaçe ne 
••^^cnfermepasla perte & la conlomp- 
J^iioïï , font d'eux mêmes juftes , foit 
Qu'on donne les chofes pour toujours, 
toit qu'miles donne pour un tems il- 
•mité. Parce qu'ils fe reduifent ou aa 
contrat d'achat & de vme^ ou au coiv^ 
trat de lwatm> dont les Loix divines > 
ni les Loix humaines né. défendent pa* 
retirer de l'avantage, & qui aucoi>- 
traire renferment neceflàirement Tavâ- 
tgc y réciproque ^e contradans. Ainlî 
ne trouve rien à redire au fécond 
change que vous propofe» dans ces 
termcs:D8«xi iw« (ufi^e deyotre jardin, 
• & je vous donmraj tufage de ma maijbn. 

Il n'y a non plus nulle injuffice 
dans cçtte cfpecS d'échange , où l'on 
donne pour tbû jours de ces choies dont 
l'ttfage renferme la perte & la con- 
fomption. Parce qu'il fc réduit aufli au 
contrat d'achat & de vente , que l'a- 
vantage réciproque ne rend pas inju^ 



tai 
on 
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fti.Et c'eft pourquoyil n*y a pas d'in- 
juftice à donner de l'argent pour du 
vin payer du bled en huile, à ache- 
ter une rente annuelle , d'une {bmme 
• ^u'on ne pourra plus redemander* 

3. Parce que ce font de vrais prêts 
de Tefpece de prêt apellc tmum, que^ 
ces échanges où l'on donne pour un 
tems limité de ces choie5> dont l'ufage 
renferme la perte & la confomptioa 
& qu'en même tenjs , ils renfcrnièïit 
l'avantage réciproque de jçgux qui é-^ 
changent, îl eft évideii1i|ti'ils font 
condamnez par le précepte qui défend 
de rien efperer du prêt. Vretez, fans m 
f i^» fj^f rf r* Et Jefus-Chrift même rie 
nous domie ce précepte , qu'en l'opo- 
iant de la manière du mokde la plui • 
exprefle à cette forte de prêt mutuel^ ■ 
Si vous frétez, a ceux, dit-il , de qui vous 
effmtj recevoii^ la même ff^ace , quel grè ^^^.'i^, 
vous en faurd-ion ? fui/que les cens ce jj» ^ q«'T 

POUR RECEVOIR LE MEME AVANTAGE, JE^^^^ 

Vous donc aimex, vos ennemis , faites du tobup.û 
bien a tous , Prêtez saus en run &p-cc4* 
ESPERER. Vous ne deviez pas doncpcccato* 
aprouver abfolument , comme vous &Lan 
faites y le premiet échange que vous iiJi"V/' 
f ropofcz en ces tçrmes : // neji m î$!^îi'- 

^ B V 
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nmenâl j^fie gnfje VOUS donne j, m pHU gTéT, 
] cire in|. . ^ ^ * ^ , . V f 

nucos mtement la fur abondance^ ^ de mn 
htn& l^led y donnez, moi en fin k,V4leur 4c' 

nion bled. Mais vous deviez diftin- 
dare m- gùer là df flîis , aprouvaiît 1 echai\ge , , 
fperâtés. quand il eft pour toujours & par forme 
i 4 f '. cètitrad d'achat & de vente i '& . 

le cgadanmant quand il n'eft que. 

ppur un teras limité », Ôc par CtxtsK de 

prêt. , 

; 4, Enfin lorfquLe dans l'échange , on- 

donne poiwyan tems liipîté , une choie 
4ontl\ifadjB^ la confomptionaconuc- 
une dont IFulage n'eft pas la confomp- 
i;ion > Gonanie au dernier- éçhafïgt que, 
vous aprouvez , où l'on donneroit l'ii- , 

/àgedefesboispour l'uiAg? de ttois^ 
ipiile livres a parce que du côté de cé^ 

lui qui donne l'aiàge de fcs bols , Ifé-.. 
ckangc eft une cfpeçe 4e}açïi^^,0!^>dpnt. 
^ , .. rÏEvaugilc ne défend pas'dç retirer, de'' 
l'avantage , on ne peut, dirç qu'4. y S^itj. 
de l'injufticc à cet égard. Mais parce 
que du côté de celui qui doniiç l'«4ar 
■ . 'ge de trois raille liYrq , l:^pge sit. 
,;ie prêt a?«/««»f, dont l'Evangile défend 
d'cfperer «uc^ avant^e ^và cet égard^ 
^ il v a injuftice &: wfore. Et à , l'égard 
' ' irièmc du premier , l'échange pourvoie* 
• itrc aitpittel » s'il avoit foilifité cçluL 
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avec qui il ùit échaogc. Cai: il auroic 
donné occaûon k fon péché , & le fe- • 
'^oît par là rendii coupable de l^un des 
deux crimes doue Jcremie vouloir fc . ' 
jttftifiœ contre fes calomniateurs & fcs 
enneiBiSf quaiid il dit > . je n ay dotmé , ncravi » 
m pris de 1 argent a ufure ^ & tQUt le ncravit 
«onde médit de moi. quifquâ , 

• - Tout ce que Ton vient de dire fe ^^^^"j^* 
trouve encore tr^s clairemetit établi cunt mi- 
dans la dodrine de S. Thomas > dont ilremAg. 
j^allcgueray d'autant plus volontiers 
i autorité après célle. de, T^^x^ngile > 
qu'on verra que les faulïès raifons que 
ce^S aînt refate , font les armes mêmes 
dont vous vous défendez, si quelquun , si oiUi * 
pour tdfgent quon lui prête ^ dit-il , en lum a*^îî. 
f epandant iuune ol?}ei^ft.,^w^4^tf i<w 
fhojèj dont tufi&^fitt 4^ Y^l/ur ^ [ 

^^Iqui frète doit smer layakur de cet quamTcIT. 
ujkge , en deduâion de jon^ c^i^/U.. 

TOJÊ>IBOT y s'il veut qu'oie LUY CEDE potcrt I* 
i&RAl^mMBHX L'i^AaBa:iË.C&TT£CHOS£s u^^J'^! u 
POUR CELUY DE SON AVS^mX 3 c'çST: T^ jifc ^'^ÎJ 
«MEME qUB s'il MTmoxx WJMMDïJ^' "l^r 
«RET ^ CE '^UX £SX L USURE^ St. ^ ^ «urç / î 

Ment l'ufage jén^ intérêt parnn Us amis -, j^^JJÇf^ 




reiif ali-. 
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i8 De la Pratiq^ub 

tfum il- Dites après cela , que des bois , une 

1 lus ici , p ^ ^, r 1 

ftbi quafi mauon^ôc les autres choies de cette na- 
fujcr' d- ture, qu on engageroit pour une fora- 
fcIcm^eV 1^^^ > ^^'^^^ qu'un ufage équivalant à 
ac n pc celui de l'argent. Soutenez qu'on peut 

cun a rc- , . o a * ^ 

cipc.ct échanger un ulage 3 contre 1 autre uia?- 
tuo,qTod ge.Ou plutôt reconnoiffez que l'Evan- 
gîl<^> & un grand Saint dont, les Souve- 
NHîfor- j.^jj^3 Pontifes recommandent & rele- 

rc talis /-lin- 1 ' 

re5 cffcr, vcnt h fort la doctrine , ont condamne 
îrJs Vnc hautement les traitez injuftes & ufu^ 
^oici? raires , fous lefqucls vous aviez enve- 
rn'^cr''^' lopé & comme mafqué Tufure des 
«iTicoî, billets. 

lit a lus 

}ibn, - - _ 

CHAPirRE IV. 

J| Defein de f Auteur du Trait/ en foutenant 
que tufitre eft mauvaife de fa, nature. 
Toiblefe, ou faufeté, de ce quil avance 
four le prouver. 

•dit premièrement que Tufure eft 
-rSt de fa nature^ & qu'elle eft 
rhc . non feulement parce 
tu {jondamuée , mais qu'elle 
idamnce parce qu'elle eft un 

^echç ^t &: mauvaife de fa nature» 
Ceft la doftrine des Canoniftes.Nf^ 

•.v>» pecçatum dunmat quia prohièita i 
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fii probièua,quMfuaptè uaturâ & in- " 
trinfecè maU ejt* C'eft aufli la do- «« 
âniie ilu XVXoiidle général tenu 
à Vienne du îems du Pape Clément <« 
V. Ton dficttt «ft xaporté dans .ks<( 
ciementinesj.5.</^ I^fîiw. tu^jXtéù' « 
té des BilUts xbafS* ** 

VOus propofez îqr comme un 
principe trje$ :aÔùré qnç i'uâirjs 
cft mauyaife de fa nature , afin de ju»- 
itifier par là l'uiiirie des BiUeçs , qnie 
vous prétendez montrejr aUkurs, * qui 'fçln^'Àié 
ne renferme rien de mauvais de ^oi , 
& de conti;«ire a:» droit natujxlU faujc 
avouer que vous faites en cela un ufa- 
ge UeB^pacciculier Jif. ineii nouyeau d« 
£e fentimc»t.Puifque A'A.Ueu que la fi» 

tous c&eoL qui l'ont enfeigné juA 
45a ici » .a ité de rendre l'ufure plus 
odieufe & d'en infpiier plus d'nor- 
ceur, çn l'élevant à un plus haut degré 
d'injttftice » vous £MU:ene^ après eux 
aujourd'hui le même iêixdm^^afin 
de la jufUfier.Mais il n'y a pas aparen» 
ce que ce deflein vous reulfiflè. Car je 
4tsai voir iisds chofesà ce iu^et^ Pre- 
. mierïîment,<&c'eftàquoi je m'arrête 
dans ce cHapitre , qu'iijx'y a i^ quA 
de f<Hble & de ÊuuL dans ce que vous 



\ 
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' avancez , pour pro|jVa: que l-ofure e(t 
mauvaise de ik nature. En iccond Ucu^ 
qae par les raiibns dont: les Thcoio*- 

• giens Scholalllques fe fervent pour le 
prouver > il parole que les Biliecs Conz 

* autant înjulles^ qu'aucune autre forte 
d'ufure. Et en troifiëine iieu^que coin* 

• me on réfute aisément les ufuriers^ > 

fans entrer dans la queftion (îe l'ufure 
^ niauvaife de fa nacure> il eft impoilibie 
au contraire de répondre à kurs rai« 
£6œx fi l^on fuit vos principes» * 
. » ^ Pour montrer que i'uiure eft maiw 
ymt de la nature , vous dites d'abord > 
que c'eft le ientiment iUs Cdwm^iSiqki 
ênfiignmt quelle eft un pecbé, nan feuler 
ment'pMrce quelle^ (ondamuée mah 
^elle eft^ condamét ppmc qu elle eft um 
pecbé. V<msiave9&' bonne grâce en veci^ 
téjd'employer l'autorité desCanonifks^ 
pour combatre la dodtrine des Canoni^ 
ftes > & pour établir un principe en ^ 
xeur d'une pratique, qu'ils ont tous 4 

^'Sjii0e^ condamnée , fi l'on en^xcej^ un feul,. 

ftif vtfbà ^ qui encore 4ie Taprouve que. dans.ie: 

, véritable commerce 3 & non pasi com^- 
me .vous >^ par tout ou l'argent doic&î^ 
-re naître du profit à celui qui emprui»^ 

^uAv^\ peaiezrVOBS >.qii:ôa?nfr pooiK 
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' ^ DES, Bl LLETS* ; 

f oit pas avec autant ôc plus de juftice "^^^^^ 
raifonncr ainfi contre vous, & renver- inlap{pêr 
fer par l'autorité des Canoniftcs ce Conrad» /»• 
que vous avez voulu établir par leur ' 
autorité? Tous les Canoniftes condam- Z'"*^'^' 
nent d'ufure la pratique des Billets, "/«v^^. . 
Donc s 11 n y a rien de mauvais de la cAp. »4. 
nature dans cette pratique , ce que Jlf^/^"* 
vous prétendez en tout un Chapitre , y-^^!f;^ ' 
Pufure en gênerai n'eft point mau- f^^J*^^^^^ 
vaife de fa nauire. Cette confequence ««v/^«»- 
s^uroit cer avantage particulier par def- 
fus celle que vous avez voulu .tirer y 'à^'^ftûu 
qu'elle fuie d'une dodrine pratique f.^.f''^' 
des Canoniftcs , qu'ils voyoient avoir g/j^ 
de grandes fuites >^ ôc cntraincr après Jets. • 
fby grand nombre de reftitutions , & ^^^^ 
qu'il ne faut pas douter pour ce fujeç - vs' A 
qu'ils n'ayent examinée avec une très- ^''J^l^'.. 
grande application i au lieu que la vô- - 
tre en concluant qu'il iVy a point d'u- • 
{lire dans les Billets 3 de ce que les Ca- • ^ ' 
noniftes enfeignent que Tufure eft ' * 
mau vaife de fa nature y n'èft fondée * ' 
que fur un point de fpeculation de leur '-♦^ » 
doctrine , qu'ils fçavoient qui ne de^ 
yj^î^apportcr aucun changement dans 
^ pratique , & fur lequel ils penfoient; 
j^e fe pouvoir tromper qu^avantageu- 

çmenc ^ eu donnant plus d'honeus dp. 
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x% De la Pratiqui 

rufure s & en la metcanc dans un |>lus 
haut degré d'injuftice. 

Le Concile de Vienne que vous ci- 
tez enfuite y faic bien ' moins encore 
pour vous>& je ne comprens pas com- 
ment vous ofez dire queceji aujfi fin 
fentiment que l^ufare eft mauvaife de 
fa nature. Il n^y a pas un mot iQir ce 
fujet dans les paroles que vous cîtez 
vous-même du Concile > où il aiïùre 
• feulement en général que Tiifure eft 
Si quîs péché. Si quelquun > dit-il , tmh^ 

crrorcm ^^^'^ wm, de foutem avic apiniâ^ 
încidfi-' treté que rufure neftpoi un péché, nous 

fît > UC . ^ > t ' L 

percina^ ûtéonnons qu m le trauc comme un bere^ 
fiîmawf* tifue* Croiriez-vous donc que c'eft la 
F* même chofe de deddcr que l'ufure eft 

uAirs^nô ^^^^ 

péché 5 & de décider qu'elle eft uij 
Sjb'^ pce- peehé contre le droit naturel -? confonii 
dêcmL dez-vous ainâ l^efpece avec le genrelâc 
^îmî"^ ne vous mocquerie55 - vous pas vous 
itiême de celui oui par un raifbnne-* 

punicn- r 1 1 1 f ^ % i 

duni.^^ ment lemblable au votre , concluroit 
0nTi\iT. que c^eft un péché contre le droit na- 
Imcim. ^^^^ àt travailler le Dimanche^ parce 
ufurtf} ^^^^ ^'^^ péché dans la dodbrine 
7* conftatite de l'Eglife de travailler pen- 
dant ce Saint jour » de qu'on traîteroit 
comme un hérétique celui qui voudroïc 
Soutenir le contraire avec opiniâtreté. 
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Mais peut-être vos raifons prouve- 
M>nt-«ell€s mieux <;ue vos aatontez, 
Iner du pùfit dune chofe ftmle , dites^ 
yons ^efifaire ce qui eft contraire au 
droit ndturtàlKir efi-U que Vufiirm tïn 
du fruit , ou du profit d'une cbofe fierUf j 
dmc fufimer fmt €e qm eft contraire au 
droit naturel. A vous entendre il n'y eut 
jamais de dêmonflxation géométrique 
j^us claire &: plus convaincante. La 
majeure dites vous ejî évid^ i parce que 
€efi agir contre U nature , de tirer du 
fruit d^une cbofe qui tien produit point. 
La Mineure eft aujfi tret-é^idente ^ parce < 
que l[ujurier tire du fruit du Fret à propre'^ 
Vient parler^ qui eft Jterile de fa nature. 
Toute ceue .precei^ii^ deoumiftra* 
. tîon n*eft néanmoins qu*un mauvais 
ibphiiine <}ui roule tout fur Téquivo^ 
que du mot àtfierile. Car il y a deux 
Portes de dioies ftectles. il yen ad6 
purement & Amplement û;eriles> conf- 
ine un arbre fec dans une terre i & ce 
ièroit ians doute conae le droit mm« 
reljde vouloir tirer du fruit des chofes 
ainii fteriks ce feroir vouloir forcer là 
nature > & la faire produire malgré 
elle. Il y en a de fteriles^ feulement 
en unfensâc moins proprement ,cn 
tant qu'elles ne fout pas fi fertiles^ 
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ii^ De la PuATiqu» 
Gonime on dit qu'un* champ qui porte. 

des grains en 4iiomdre quantiié ûe- 
- nie i & il n'y a pas d'injufticc à tirer 
du profit de ces çhoiès.Or çe n'eli que 
.(de la dernière manière qi^ipn peut dir,e 
que l'argent, cft fterile dans le Prêt 5 
^uifqu il produit toujours des avanta- 
ges tres-réels à gcu>: à qui on le f réfe y 
imcore même qu'ils ne l^'augmentent^: 
pas &c qu'ils ne le falïcnt pas fru6ti%x 
^ar i'ufage^De forte qu'à conûder<»r 
îculement fterilite qui fe trouve 
dans le Prêt , il n'y auroit pas de péché 
* ^ en rctirjer du profit , i'mjiqup. 
irhofe à laquelle on devroit prendre 
g^4p ^r«rqi}: dç «égkr pM^pItf' ièlon 
lg5 .diyçj^s degfçz de. U ftçriîité impro- 
pre 3 c'cft »dwe k.fm>ii^ 

la chpfif. |)rê{»e^Qi}rrQitiè.u:PUvei:!. 
1:; C'àfl> une mêniç fterilitc & une mê^ 
$ne fertilité djm$ ie« chofes q^^Lfb 
loiienî: y & dans hs chofes qui . le pa- 
tent} a bien que la fierilicé qui ne 
rend pas jnjufte iç profit, qu'on mkc 
d'une maîfon, par cxempleine içanroit 
rendre inliifte le profit qu'o4i>e;ure de 
l'argent. On prête une fomme- à tii^ 
l^omme qui s'en doit feryir poux. Je 
commerce y & c'eft ce que vous appela 

jez un argent^fertile ^.oaloiiRaiiifi uae^ 
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inaifon à un hoixaxie qui s'en fcrvixu. 
pour le commerce , &; on l^appellera. 
une maifon fertile^ On pièce de l'ar- 
gent à un homnae qui le trouve dans ^ 
le beibin y ou qui étant riche 3 doit: 
remployer à fes plaifirs , &c vous ap- 
pelle cela ttn argent fterile ; on loiie 
au/ÏÏ des maifons à des perfonnes qui 
s'en fervent feulement pour le beibin 
ou pour le plaiiir ^ & on les appellera, 
des maifons fteriles. Stérilité nean- 
jqooins qui n'a jamais||p^'t dire à per- 
sonne 3 ôc qui appar^pieut ne le fera 
ïamaîs dire > que ce ibic un péché con« 
lie le droit natujrelj d'exigée du profit 
jpUf les chpfcs qu'on lolie* . 



] .^CHAPITRE Y. 

tés Billets injufis pat les raifins que 

SchoUfièqHes apportent > pour préuver 
^ que fufiire ej mauv^ df fi nature. ^ 

ON pourroit à bien plus ]uQ;e titre 
que vous,tirer avantage de i opi- 
iHon qui aflîire oue rufureeft naauvaîfc 
^ ia n^ujrejpuiique fi vos r^ifons pour 
\p prouver (ont faullès , celles dc^ plus 
hahilçs TheologieBS vous aindainnenc» 
^ .n'atcaqjaeîit pas moins rufurç des 



itf ï5é%a Pratiqué 

Billets que les autres forces d'ufure$# 
Cependant on ne prétend pas fe pré- 
valoir autrement iqr de leurs raifons » 
& n on les oppofe à vôtre dodlrine ^ 
c'eft feulement ajm que l'attachetflent 
à unfentiraent plus fevere dansia ipe- 
culatîon^ ne puifle être à pci&nne irnfc 
occafion d'embraflèr le relâchement 
dans la pratique. 

Saint Thomas dans la i.i.q'.7'8.a.r; 
propofe la queftion de Tufure raauvai- 
^. ^ fc de fa naturdflll lairefout en ces teî> 
wHiram mes. il efl tniuirne m de recevoir l ujure 

pro pc- . ,» ^ A , -» j 

cmià de l argent prête , farce qu on vend ce qui 
Srfccû. f^ejlpas% ifm nJt une inégalité qui ejt 
fnjimum: W^/^^ ^ jujlice. Pour être pleinement 

quodnô a de certdinesxho/ès dont fujâge confifle 
quo'dma^ d^ns la tonfimptton ^ comme le vin qui fè 
înlqw. *^njkmee»^b$uv4tnt^& Mledquifeifa^^ 
Jitoscon. fume en manoeant. D'où vient quon nèn 
Qii«}a.^ peut ejhmer feparemnt l ujage » fum tl 

triVian^r f^^^ î^'^^ accordi ïufage , (?» 

'^^/"j?* ^^^0^i^e riSrir/^ 191^191^ ^ an m'en tranfi^ 

icicndiim forte le donutine. Amfiuluy-la commet^ 
qu«dam /^^?/V //Wf injujltce, qui vendrait Jeparément 

iifus di ^ il y endroit deux fois la même chofe , ou il 

jpfa caru , , ^ i a • 

confum- fendrait eefmnejt pat. Et par wte rm^ 
ctti^vinâ fin on (ommet Aujp une injti/lice p lors 
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DES Billets. 47.coBrumî. 
^on re^it m donble^ payme»t » du iUd 
eu duvïn qu'on a prêté > l'un fta U va- «d soto 
leur de U eho/è , l'autre péur. h pfix de co uten- 
ruja^ede cttu cbofe « qui ejl Cujme^ bum?ufll 

de In ta* 

lltolion dcbcr fcor/ûm computariurusrcia rc ip^a , fcdcuU 
cumque conccditur urus> ex hoc jpfo conccditur tcs:& proptcr 
hoc in talibua.pcr mutuiim transfcrtur dominiinn. Si quiscîgo 
icorfuinvcUec vcndcrc vinum & velkt xeorfum vcnderc uTunn 
rini » vendcret eamdcm ren\ bis> vcl vcndcrec id quod non efl> 
undemanifcfteperinîuftitiam pcccarcc: 9e fimiti ratione Ia* 
iuftitiam CDmmierît>qui nmninipitiam aur triticum pcten$ fibi 
dari rccoRipeiirat20iies;uiiaiii qnidcm refh'tutioaem «giialis rcif 
Al lam^ver» ^rectam ufus ^d uiiira dicitur» 

« 

Or pâfoijiS les Billets dans la balance 
Sa raiibnnement de ce Saint 3 ponr 
prouver que l'ufure eft mauvaîfe de fa 
nature. Premièrement il établit qu*g/ 
4 des chojes dont tufage^ 0r0e dans U 
€0nfimption quan tn faiU Et on nç 
peut douter que les chofes qui (but la 
matière rfes Billets , ne Xoienr de ce 
nombre ; puifque l^argcnt , pour être 
prêté à un riche plutôt qu'à un pauvre 
9iarchànd> lé bled pour être prête à un 
jfiche plutôt qu'à un pauvre laboureur^ 
ie perd ^ fé confume égaremeitt par 
rufage. • 

De là il infère > qû an ne peut efsmer 
fepariment î ufage de tes (befes ^ & qu% 
fAUt que dés- là qu on en accorde tufage on 
me*ie ks ebofes mêmes ^ & qu'on en 
nanffomje dtmaine. Ce qui fc devra 
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inferef ide même à l'égard des Billets J|f 
; -comme nous venons de voir , on y 
^prête de ces fortes de chofes c^u'^uiy 
premier ufage confame. " 

Enfuite il propofè un exemple de ce^ 
qu'il dit,dans rinjuftice quil y aurott> 
[ Si on vciidoit féparément une quantité 
de vin, & Pufage de la même (jujntitç* 
^dcvin. ^ 

JEt enfin failànt Inapplication de cet 
^exemple , il conclut que c'cft une; -in- 
Jullice dc^ mevoir un, double paymeni 
dans le Prêty P m par la valeur de la cko^ 
fe prêtées (autre par le prix di £ufagfi 4j^ 
.atte chojè. Ce qui n'eft nulle p^rt p][u^ 
yiûblcmerit que datjs les Billetç.] 

Eftius fur le même fujer ^ ,cp|>iç 
Thomas mor pour mor« Il établit d^a^ 
bord comme Juy > qu'il x^-^^ fhofijs. 
dont lufige efi la confimptm, é*^ qum 
néi peut pour Mte raijdn ejiimer féparék 
ment de l'ufage^ Il affure que. ï argent ejt 
du nomhe de ces ebo/es ^ pme qu'il a eftc 
inventé potér les échanges ^ & quainfi fif^ 
principM ufage en renferme la perte & lÀ 
confomptm^ Et de là jl conclut en 
_ fcrvant au0i d'une comparaifon^ qUç*- 

ITAè*^"* yîr w/ être tnjnjte d^xfger pou]Ç 

juftum*' un muid de bled la jujie valeur de ce muid^ 

m^iiQ à- puis pour ftifage qtCon en donne p 
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jdiX'feptiéme OU dix-huitiéme partie ^««'^piiî^i' • 
^tkiîdtde même cefi kre inmfh i^' /e cricici '[ 
Pr^/ 9 a exiger fafommc tôt Me , & en ou- & yrite-^. 

.m quelque chofe pm^m étmr^lénné l^u-%lsKiUx ^ 
fage. Comparaiion quieft à la lettre ^^«ll^ .c 

du Prêt même des Billets, ^^^^^ppo^'^î^^ ^^^^^j!^^ c 
ieulement que le muid de bled dmic il 
cft parléjfut vendu à un homme riche, îd dc"ci- ' 
qaî le dût feîr^ femer fur fes terrés , 
i:omme dans ks Billets , l'argent eft p^anc 
prêté à des gens richâl qtii le doivent cir> pni • 
faire valoir. ^ 
^Sylvius argumente en forme^Sc pio- '^5.',^^"! . 
*pole la même raiton que S. Thomais & & p» «f^^. 

.fn- • * reapio 

CV/? r(?«fr^ le droit naturel, dit-il , de 
receroir urp double payement d une même i^-"*-,* 
i;bo/e , de demander le prix cfune cbofe 
^quineji pas.Or epil que celafrfxirdm^ comA^* 
lufure. Donc ru/ure efi contraire s droit luf^ çft 
mamtl. majeure eft tns^maine 'i^J^iZ^m 
fuifque légalité nefi pas gardé , qaand^fin ^^^^^^^ 
reçoit plm qùon na d$nne. On prouve ra pro unâ 
mineure i parce queceluy qui reç0ti des 
ufîires , ou les reçoit pour Urgent quH a 
pr4té 9 eu4es reçoit pour fufage de m éfr- 
gent. Si cejl pour fargmt qiiil a prêté ^ il cft red 
reçoit m double payements fun dans fa ufu- 
fomme totale , f autre dans les ufures quil l^Jç^^^k 
$rend. Si/ejipur iufage quil a dmi^ 

« • . 
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îuf natu- ^■'S^^ ''^f^f j^''^^^ 

eft sotu ^'^fi ^ ^ ^-As^ Urgent • 
fi^gum u'f^ ri^« diftingué de ï argent meme^ 

«quaiH Apportez là-defllis quelque réponiè ei^ 

pius^rcîî faveur des Billets , qu'on n'apporte 

^ÉTut- aiifimi^t en &v€ui:de coûte autre 

for mi* Je paâe ks. ancres Thediogieœ> qui 
is^^!f. tieuneiit tous klangage de ceux qu'on 
r«,acc^I a citez. Tant il eft vray qu'on n'a pré- 
vci ^Vo* ^^^^ prouver jufques icy que Tafiiie 
pccunià étoit mauvaifc de fa nature , qu'en le 
^ulcfS^T prouyanc égalemeiit de l'uraie des 
iSr^ Billets. 

cuniae 

ufû : fil pro pccunia > dupliccm accîpît recompenfatîcnem pro 
eâdem rc;unam hoc ip(b qaod rcddicur ci tota fors feu fumma 
pecuniz quam muruavic ; alreram cum prztcr illam nimmam 
cridunrur ci ufurx : ii pro ufu pccun'tx mucuats ; fîc accipit 
prccium pro re qux non cft > nam ;u(us pecuniae (cparacus «4ti 
i{(a pccuniâ > nulius cû* sylwusïn i^x. j. f S» 4» x« 

CHAPITRE VJ. 

On réfute nfémm U» rmfms dtr ufirim» 
fitrU feule canfuUratm que Cufure 
ej^défenduë par le précepte divin. Ait 
emtràrt il eji impojféle Sfftù^MU » 
Aam les principes par lefquels l'Auteur 
4u Traité proufe que £ufure efi ma»» 
fittfe de fa nature, 

CE n'efi; pas ilonc /ans lujet que 
vous chetcbiez des caiiôns parci.. 

culieres 
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culieres 9 afin de montrer que Tufare 

cit mauvaife de fa nature , puifquc 
celles des Maîtres de la- Theologfic 
condamiienc le fond de la doârlne > 
que vous prétendiez écablir par ce fen- 
timenc.Mais ea meccanc icy à part leurs 
raifons > il faut avoua: que la manière 
de combattre l'ufure jpar le précepte 
poiicif > efl: bien plus uke> ôc plus à la 
portée des gens d'af&ircs ^ peu accou- 
tumez aux iubtilicez de l'école > de peu 
capables de ces ràifonni^mens abdraics 

prouve que Tuiure eft 
contre le droit Naturel , fans parler de 
ce que Tex^erience journalière ap<« 
prend qu'après qu'on s'eft bien tour- 
menté à les leur taire concevoir,ils ont 
tx>ûjours quelques réponfes prêtes > ôc 
un grand nombre de raifons à alléguer: 
au lieu que toutes leurs > répontes & 
toutes leurs çaifons s'évanouilfent ea 
un inftaht, quand on n'oppdfe à leur 
injuftice que le commandement Divin* 
• : S'il eft permis > difent-ils^ de fe fai- 
« une rente perpétuelle de l'argent 
qu'ion donne pour ^toujours dans un 
Contraârde Cônftitution ; pourquoy 
ne pourroit-on pas fe faire une rente 
annuelle de l'argent qu'on donne pour 
Uki an dans le PrétîSi on tire juûemeni; 

C 
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du profic d'un naagazîn qu'on loiie k 

un marchand y d'uue machine qu'on 
Icêt à un arti£in } pourquoy n'en re« ; 
tireroic-on pas des fomnies qu'on leur 
prête? S'il n'y a aucun mal de fc refer- 
ver quelque parc au âruit de fa terre » 
quand on la laiiTc à un pauvre labou* 
teor pour la cukiver à Tes fiais ; pour- 
quoy ne recireroit-on pas des fruits de 
Us propres grains , quand on les don« ; 
ne à ce pauvre laboureur pour les fe« i 
mer dans une terre qui lui apaiticn^ i 
Ëtainûdes autres femblabes raifôflHl 
mens 3 dont les ufurier^ne font jai^j^ 
courts quand on les pre(& , & qu^on 
leur fait des reproches fur leur inju« 
fiice. 

Il n'y a rien cependant de plusaiie 
ny de plus naturel que la réponfe à 
tout cela 9 Cl l'on veut s'arrêter à p:cn«« 
dre Tinjudice de Tufure > du côte du 
commandement par lequel elle nous 
cft défendue. Car alors la raifon pour ! 
laquelle il y a de l'irîjuflice dans le 
l^ét à ufiise > quoy qu^il n'y ait mcx^ 
ne. injufiicc dans les autres circonftanp» 
«es cpit Hs uiîiriers allèguent ^ comme 
iaConftitution de rente j le Loiiage : 
des maifor^s , l'Affermement des terres, 
la raifon 4is-Je de«ela iè ptefentc à^c^ 
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le même à i'eiprlt ^ eu ce que Dieu 
n'a faic aucan commandemenc qui 
condamne le pcoâc dans ces auires cir-* 
confiances , ôc qu'il eu a faic un au 
contraire cres-exprés qui condamne le 
profit du Prêu 

Et il ne s'agir pas de dire icy pour-^ 
quoy Dieuauroic doni:; défendu le pro« 
fit du prêt, plûcôç que le profit des au- 
'Xres contrats » ii lN;>n ne Tuppoie pa» 
qu'il foit de foy plus injufte. Car cette 
raiibn ne regarde pas plus l'ufure en 
particulier , que tant de ciiofes ^ qui 
ont efté défendues plutôt que d'autre^ 
quoy qu'elles ne fullent pas plus mau« 
vaîfcs en foy j ou que tant qui ont efté 
ordonnées preferableraent à d'autres^ 
qui étoient également bonnes. Ceft 
de même que u quelqu'un demandoic^ 
d'où vient qu'un grand nombre de ce^ 
remonîes ayant eibé aufli propres d'el-^ 
Jks-niêmes î honora* Dieu ^ à diftin^ 
guer les Juifs des autres Nations de U 
terre 9 que Tétoit la Qrconcifion>Diea 
néanmoins leur avoit ordonné celle-* 
cy > au lieu des autres qu'il pouvoit 
ordomier à la place 2 Dieu a pu félon 
fon bon plaifir , & pour des raifons. 
qui ne ibnt commues que de luy [cvi » 
attacher Ton culte à certaines ceremo- 

C ij 
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nies préferablement à d'autres ^ qtioy 

qu'elles eullènt dû écre aufli fainces i 
s'il les eut ordonnées. Et il a pu de la \ 
iDcme manière attacher des devoirs de i 
la fociecé civile à certaines règles pré- 
ferablement à d'autres , qu'il iuy etoit 
abfolument libre de nous donnei". 

Mais fi on réfute comme vous vo« 
yez 9 avec beaucoup de facilité & de 
fblidité tout enfemble les raifbns des 
ufuriers , fans qu'il foit beibin pour 
cela de foutenir autre chofe^finon que 
TuCure eft condamnée par le droit po« 
fît if ; il eft impoflible au contraire d'y 
fatis6Diire3 dans les principes dont vous 
vous fcrvez , pour prouver que Tufart 
cft mauvaife de fa nature. 

Queditîez^vous par exemple à un 
ufurier, qui non content de vôtre con- 
•dcfcendance à pennettte le Prêt à ufii- 
re envers ceux qui empruntent pour 
acheter des charges & des terres , ou I 
bien pour négocier , prétendroit qu'il 
n'eft pas moins permis de prêter à ufu- 
Te^ à ceux qui fem^ntent pour leurs 
•bcfoins ou pour leurs plaifu s , &c en- ! 
'trcprendroit de Vous le prouve^^de la 
force : Si lors qu'on donne pour tou- 
jours une fomme dans la Confti ration 
de rente, on en exige juftement tous 
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les ans le profit , encx)re même que ce* 
lny à qui on la donne , ne la doive 
employer qu'à fes befoîns ou à fes plai- 
lîrs i quel mal y auroit-il d'exiger au 
bout d'une année, le profit d'une Tom- 
me qu'on prête pout une année,encpre 
même que celuy a qui on^^a prête > ne 
la doive employer qu'à fes bcfoins ou 

,à fes plailksî La ûeriiicé eft-elle moiu^ 
dre d'un argent qui ne doit jamais frur- 
âifiet ni être augmenté , ôc dont im 
homme s'oblige de payer toujours la 

-rente , que d'im argent qui ne doit 
point fructifier ni être augmenté peu- 

-idant une année , & dont un homme 
s'oblige de payer la renta pQur une an? 

.née ? 

Que diriez->vous encore à cet ufa- 
rier s'il argumentoit ^infi contre wou^ 
Il cft permis de tirer du profit d'une 
maifon qu'onloueàunartifan , doi;it 
J'induftrie ne peut que fuffire-à la fubr 
fîftance de fa famille. Donc on peut 
exiger des intérêts pour l'argent qu'on 
prête à ce même artiiàn. La maifon 
luy eft un lieu pour exercer fon art> Se 
rai;gent luy fournit la matière de fon 
àn^ Ni la maifon ni l'argent ne l'en- 
richiflent/5 mais l'un & l'autre contri- 
buent à le fiaûie fubfilter» Ils font (le- 

C iij 
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riles & fertiles dans le même fens > & 
par confeqiient le profit en doit être 
également jufte. 

Qiic répondriez-vous enfin à cet 
ufurier , s'il difoit que félon vous n'y 
ayant point d'injuftige de prêter à ufii- 
rc^aux perfoiines riches , qui doivent 
fe fervir de Targcnt à acheter des ter- 
res ou des- charges , dont le revenu eft 
toujours au deuous des ufures les plus 
modérées aufquelles ils s'obligent , il 
ne peut non plus y avoir de Tinjuftice 
de prêter des grains à ufure à des pau- 
vres laboureurs y qui en font un profit 
bien au delà de l'ufure qu'on les obli- 
ge de payer. Si vous approuvez , diroit 
î'ufurier y un Prêt envers les riches^qui 
leur eft moins que fterile , & qui les 
appauvrit ; pourquoy condamneriez- 
vous un Prêt envers les pauvres qui 
leur eft fertile y & qui les enrichit ? U 
en eft de^vous comme de ces demi-ico- 
noclaftes y qui vouloient bien l'hon- 
neur qu'on rend à la Croix , mais non 
pas ccluy qu'on rend aux Images ; on 
leur pri)iTvoit le cuire des Images par 
la neccffité qu'il y auroit eu de rcjec- 
ter le culte de la Croix qu'ils rece-' 
voient. Car de la même manière lorf- 

que vous condamnez certaines ufures y 

t 
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Se qae vous en approuvez d'autres > on 
irous convainc de rinjufticc de celles- 
cy > par la neceflicc où , l'on fe trouve- 
roit d'approuver celles-là même cjue 
vous condamnez. 



CHAPITRE VII. 

ï^snm (vmMu 'Sfftme parmuUtr iet 
Çdfitifies pour Jftfi^r Us Btlietu L'itt- 
juftice d€s nm ««méts fnmvét : i.pat 
It jUtnu msnfréjudiciablc aux fi' 
Mes quf JefimChrift , Us Prophètes 
& les mes éimoiem ffHfdée fur ce fi** 

■ jet . z. pâr tme Bulle de Sixte V, qu'on 

■ pr^emlrmtfMBemeiit i^êm pas reçâë» 
3,. p4r deux rMfins établies » l'une Jùr 
U MdtHrei 4(sMaiom Merieures qui 
neus fenu ammandées » l'autre fur ce 
qùil faut fur tout regarder à la fin- 
dans imterpretMun des JMXU^ par la 
féponje aux raifons des Cajùtfies» 

Uya des Théologiens qui prouvent 
que la Statique des fiiUets eft ^< 
mifc > par la fiction de g:ois pireren- 
dus Contrats réduits en un. On fou- 
ticjic avec eux une même thêTe»*^^ 
maison ne fe fort pas de leur preu- <^ 

- C iiii 
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9> VC5 que l'on croit imaginaire, & qui 

99 cft fuifiTamment réfutée par le Livre * 

^ intitulé De UJurarsÀ Irrnm . Cmra^ . 

3, Huum Pravitati. L'Auteur du Traité 

» ebaf. 20. 

99 

]L n'y a pas d agçarence que tout le 
monde foit de votre *goût y & beau- 
coup de perfonnes fans, doute préfére- 
ront la manière dont les Caruiftes ont 
prétendu ci*d[evant autorifer l'ufure 
.dans le. Qoromerce , aux npuyeaux 
pîncipes que vous ,av«c mis en œu- 
vre , pour la juftifier avec cncorp plus 
d'étendue. Je ne Içai mèmt comment ^ 
afin que vos Leâeur^ fulïeut delabu- 
fez là-delFas > vous les avez, rerj^voyez 
à l'ouvrage que vous citez )> ,(Sori|me fî 
l'injuftice dea Trois Cottitrats^n'y éfoic 
pouvéeque qiiant -aux fiâsofts donc 
on Ips cqinpole , qui ier^iç. bien peu 
important , & non pas comme elle y 
eft prouvée iblidement , quant à ce 
qu'ils ont de réel & de commun avec 

• la pratique que.vous défendez. Soufl 

• frezdonc qye j'interrompe içy pom; 
queitfues momens , l-exanaen'de vôtre 
do£lrine,afin d'en pouvoir refutei:,une, 
que vous condamnez vous-même^ fî-, 
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non: quant à la chofe , du moins quant 
il la maniax , . & à quoi il feroic à 
craindre que des perfonnes ne vouluf- 
fenc avoir recours après qu^on aura 
pleinement riAé vos prii^cipes, . 

Avant que d'entrer en n^atiere^îl eft 
fur tout bien important que Ton cora-- 
prenne l'état de la queftion^& ce qu'on 
entend par les Trois Contrats. Ce que 
je ne puis mieux expliquer, ni au tnê* 
me tcms d'une manière moins fufpec- 
te , que par les paroles d'un célèbre 
Cafuifte , qui les explique luy-même , 
& qui les défend tout enfemble ea ces f 
termes. 

; Eji-U permis de donner une grofe fom- i^s^dSl 
me d'argent a un Marchand , à condition ïï^ifiîî?; 
au H en payera par exemple.cma pour cent «>«»»n?ni 
d mteret i je reponds affirmativement , cû paa» 
fourvà quon ait eu intention de célébrer uii^pc''c ,v 
Trois Contrats , un Contrat de Société, un p.^^'à^^' 
Contrat d'Ajfurance du principal : & un J'^^^ 
ContrM de Vente dun plus grand gain ^.^.qxm. 
incertain , pour un moindre certain & c^mcni- 
sjfuré. Et afin quon ptiijfe mieux entendre jon^^f' 
la chojè 9 voicy comme on procède dans ce 
triple Contrat. Premièrement on donne de modo in- 
t argent par fomMe focieté , à, un marru*£». 
thand qui le doit employer i_d ans le corn- "n"tl 
m^ce x en Jôrte ^tte le profit de cette fi' J^; ;,! ' 

C Y • 
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'jsjalterfi Gieté peut bien revenir à dix ou douz,e 
*SoDi'X pour cent. On fait en/iùte un fécond C«»- 
wndft". ^'^^ ' lequel, afin que le marchand r/- 
»» iuari pn^e de la fmm & Fajfure , on rtlJUb» 
P O certo cmq pouT Cent , des douxw qu on pouyotf 
n,'afo °i efperer de la foc'uté. Enfin m cède enc»9 
eçnlJi" : ^«^/^«« (b9f€ » afin qu'il promette u» pro- 
ftiat ce- /// fixe & déterminé. Tout étant ainfi fait, 
^iiod ta- U refte par exemple cinq pour cent , qu »» 
craa"" peut receroir fans ufure & fans injufiice, 
c"if.Nâ puifqualm [égalité eft gardée , les peines 
» ''a- H' du marchand font duement recompenfées » 
ad ncgo. & que ces Trots Contrats étant jujtes prts 
luûlo^ feparément , ils ne Jçauroient être injujles, 
tif oui ' l*^^ ^es joint enfemble» & qu 'on les 
ne ocia- ffff ^^nfg tems avec la mime per- 

percipere finnc» 

^xîca Outre l'^xpUcation daire & nette 
diode!** <Ie ce qu'il Êiut entendre par les Trois 
f meiM- Contrats , il eft encore a propois de 
rK>:4cin- xeiDarquet deux choies dans les paro« 
ctàem les de ce Cafuiftc. La première , que 
Ttll^T la grande raîfon dont il fe fert. pour 
i^lc. juftifier les Trois Contrats , comme 
nii aift-" auflj tous les autres Cafinftes , eft qu'é» 

n » f?-, tant juftes fepÂtément > iU ne peuvent de^ 

cMfjîls venir injNjles , iors qùils font féits dans le 
fc^Tt nfhne tems & avec UÊ^nu La 
roacato- fecondciQue l'ufage & l'enet des Trois 
itâ , iik Contrats > eft d empêcher qu u u y at 
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aucune ufurc dans un profit, où il y en S^^umà^! 
aumit en effet une j Ci l'on n'avoit eu îicd ahic 
au moins intention de les rau^e. je re- v. g. ex 
ponds âffimmvement > dit le Cafuifte > prÔSIt^. 
pourveu que l'on ait eu intention de cele- craturST 
brer Inïs contrats. C'eft pourquoy un "at m 
autre rameux Caluilte veut que pour & ncgo- 
éviter l'ufure en prenant l'intérêt de foVicuiis 
Pargent ,^ on ait tenu ce langage,& fait p^o* aîft* 
une efpece de compliment aux per- curatio* 
lonnes qui demandent a emprunter, «us ^ , 
* w>y ^i/^^ (f argent a prêter , 7? ^» â^dctra- 
ai-je tien a mettre à profit honnête & /î- ^^^^^[^^ 
cite^ Si de/irez^ U fomme que demandez^ 
pour la faire valoir par vôtre indujirie , a a'w c-*' 
ntoitié gain & moitié profit , peut-être ni y ^.'g.^-fu 
refoudray-]e. Bien ejî vrai qua caufe quil ^^^"Jl^?* 
j a trop de peine à accommoder pour le iè%Çïat 
profit »fi vous m en voulez, affurer un cer^ "iftitiT * 
t4in,& quand & quand aujfi mon fin i-^tllîi 
principal , de peur qu il ne coure fortune : 
nous tomberions bien- pltito t d'accord , & vttur 
vous en ferois toucher fur l'heure^ Sneia*'^ 

mrrcatf>n im^ofîta rccompenrantur iuRo praetîo,& fi fuprad'âi 
contra^us (int liciti ) fi feorfum ccIclM cnrur & cwm divci > 
peiTonjç >ljciti criam crunr» H flrnai . & cum cidcm pcr&ni« 
' codcm tcmporc cclcbi cntur. Dicina, trAt^jS. lefgU^^^ 

Pour découvrir raaînteriant l'ufiire 

qu*on a voulu cacher fous le voile avti- 
écieox de ces Trois Contrats. ]e dis 
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d'abord, qu'ils onc efté inconnus aux 
Prophètes dans l'ancienne loy j qu'ils 
n'ont point eilé enfeignez par Jesu^ ^ 
Christ ni par les Apôtres dans la nou- \ 

. velle 5 &c qu'on n'en trouye aucun ve- 
ftîge dans la Tradition des Peres;qaoi- 
que néanmoins s'ils ne renfermoient 

. rien d'injufte , ils eullènt dû être uil 
remède tres-efficace contre l'ufure , &; 
qu'à la faveur d'une intention , ou de 
^ quelques paroles qui n'aufoient rien 
coûté à l'avarice la plus intçpeilée , Tu- 
fiire eût cflé mieux bannie , que par 
toutes les exhortations , tous les pré- 
ceptes & routes les menaces. 

Moyfe & les autres Prophètes , qui 
^<Htis* ont défendu l'ufure aux Juifs > & qui 
leur ont fait tant de fois des reproches 
furcefujet, n'auroient eu qu'à kur 
révéler , & à leiu* déveloper le myftere 
des Trois Contrats j & je m'allure , 
qu'il ne fe feroit pas trouve de Juif fi 

- méchant , & qui fe fut lî peu mis en 
peine de fon lalut 3 que de vouloir 
potH Clic formule de parole , ou une 
imemuvn dç moins>ble(Ier ià coniq^- 
ce devenir l'ufurpateur des biciiS de 
foa frère , & Tenncmî de Dieu.. 

Jtsus-CHRîST , quand il a ordonné 
fmr. (j;ins l'Evangile de ne rien efperer du 
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Prêt» tx^aui'oit eu qu^à permettre qu'oa 

fe ménageât le même intérêt , par ua 
aflèmblage de Contrat de Société > de 
Contrat d'AilUrance du principal 
de Contrat de Vente d'un pbs grand . 
gain incertain pour un moindre alfiiré.. 
C'auroit efté une exhortation bien 
plus forte à raccompliirement de Ton. 
précepte, que tout ce qu'il nous dit , 
n'en prêtant dans Tefperance dii pto- 
I > on ne furpaffe en rien les gens de 
mauvaife vie > qui prêtent volontiers 
de la fortejce qui ne rend pas foa pré- 
cepte plus facile ni moins gcnant à la 
cupidité 9 comme fontles Trois Con- 
trats, 

S. Ambroife n'auroît eu que Éaiire picn^ue 
de fe unt plaindre, de ce qiie, par une îcw"pf«* 
illufion groffiere , la plupart des riches ^-P^^cum 
de fon iiécle , €toyoieni qu après avoir ^cderint 
prêté de f ardent a des tnar chauds , ils en ll^^àl? 
pouvaient recevoir Imterêt , pomveu ^//^ nô in"pc'L 
ce ne fut pas en argent , mais en marchant 
dife. Il luy eut efté bieivaifé de rame- ^^f^^ » 
xicr ce ^and nombre de riches ufu- mercibus 
riers , en leur propofant la Théologie ^nq^m 
des trois Contrats,par laquelle il les aur ç^^î^J^^j" 
roit tout enfemble mis en fiketé de co- "^'^"î^nj^ 
fcicnce au fujet des intérêts qu^ils pce- V4mSr\im 
soient j &c délivrez de l'obligation ûij!!' 
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B^rpeti- fcrapulcttie qa'ils fe faifoidnt li^e* * 
Sofcs"**" xiger ces intérêts qu'en marchandifcs. 
&a- *^Saînt Jérôme non plus ^ ne devbît 

îicoTs?* P®^^^'- ^^^^ s'éiever contre ces ufa- 
uirû ha- riers mifiricordieux > ainfi qu^il les ap- 
derit» an pelle, qui prêtent des grains dans I ar- 
Knc^f fi rierc-laifon , à coiidition d'en recevoir 
nabcntl > yj^ç ^\^^ grande quantité au tems de la 
darc non moiUon i ni tant s'attacher à leur faire 
fcd dcdic voir , qu'ils font înexcufables , quelles 
SabSmi? que foient les perfonnes à qui ils prê- 
qSare tent de la forte > foit qu'elles foient 
plus cw- riches » & Qu'elles ofent des grains^ foie 
abhabi- qu'elles foieut pauvres & c^w' elles n en 
%ron.in ayeut pas. Il les auroit bien plutôt con- 
'il^tlî' vertis en leur apprenant à tenir ce lan- 
X . gage , & aux pauvres , & aux riches 
qui leur demanderoient des grains à 
emprunter, Je nayjmnt de grains À pre^ 
ter , fi en ai-je inen k mettre à profit hon^ 
nète & lïcïte. Si defirex* U quantité que 
demandez, , pour la faire fructifier par 
votre travail ^ à mmtiégam , & k moitié 
perte , peut-être rny réjoudray-je. Bien efl 
vrai qua eaufe qu'il y a trop de peine k 
s accommoder pour le profit , jî vous m' en 
voulez, affûter m certain y & quand 
quand aujfi mes grains ^ de peur quils ne 
courent ^fortune , notis tomberions bien 

flûftât d^ accord, & vous enferois aroir Jtir 
ïbeu(e% 
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De même Grégoire ï^. lorfqii'il fuc 
confuké fur le fujet de i'ai gem^ qu'on 
donne à intérêt à des Marchands > qui 
vont trafiquer dans les foires ^ & dans ^^^i^^ 
ries Pais étrangers , n'auroic point dû 
décider abfolument comme il fit > que 
cout le proiit qu'on en retire eii ufu- 
raire. Mais en propofant la dodrine 
des Cafuiftes » il auroit falu qu^il fe fût 
ièrvi de leur diftinûion 3 & qu'il eue 
dit avec eux > que le profit ëcoit iifu^^ 
raire , fi l'on n'avoit pas eu intention» 
de célébrer Trois Contrats, & qu'il ne 
l'ctoit pas, il Ton avoir eu cette inten- 
tion. Inventions & fubtilitez, vous 
n'auriez pas ëchapé à la pénétration de 
ces grands honûnes , & de ces grands 
Saints , fi vous n'étiez de vaines illu*-^ 
fions. Leur zélé pour ouvrir & pour 
faciliter aux hommes la voie du Ciel y 
xi'étoit pas moins ardent ni moins 
éclairé que le nôtre. Mais c'eft qu'ils 
avoient des lumieres^plus pures 9 une 
fainteté plus véritable , plus de fame- 
té , & d'amour de la dilcipline. 
- Ce relâchement de nos tems^n'a pas 
néanmoins efté Ci grand > qu^on n'ait 
tâché d'y apporter du remède* Silte V» 
que fon mérite avoir élevé au Souve- 
xain Pontiâcat ^ condamna fur la fia 
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du dernier fiècle les Trois Contrats , 
lorlqu'ils ne faifoient que de iiaîcre, ôc 
qu'ils ne fe trou voient encore^que dans 
les écrits des deux premiers Auteurs 
i nÏÏ*' * q^i l^s ont enfeignez.Voici en quels 
vnri^. termes ce grand Pape a parlé. Nous 
. condamnons , tant en gênerai qùen partie 

"urom! ^«'^^^ > ^^^^ /r^îwex, , accords & cofp- 
nés & trots , ^«i /à^our à l'avenir » rf^w 
que tra- lejquels en donnant de l argent , «^x 

maux , ou d'autres chofes fous le nom de 
^e^^ , on obUge celui qui les reçoit defe 
ncs , poft charm du perd , ou de répondre de cer^ 
dos vei tain profit pour tous les mois ou tous les 
iT/'qnos ans que doit durer la Société. Nous ordon» 
^a$^ ca- ^^^^ traiter , accords & contrats 
vcwtur , foient tenus déformais pour nfur aires & 
fccunias, UltctteSs & qu U M jott nullement permis^ 
aut^lhis quand on mettra de targent^des animaux^ 
IVcJus à" âmes cbofes femblakles enr focieté , dt 
tradcSti- ^^^^^^^^ la^jforte d'un certain profit. 
bus » ^t^Nous défendons expreffément , foit que le 
formito profit de U focieté foit déterminé , foit quU 
^liiïbtt fi^^ p-^ > d'obliger par aucune promef^ 
f eu dim"î fi '^"^ afJheUx, , de fe charger du péril du 
mim aut fond^Enfin nous défendons fous de très- grié-* 
ves peines, défaire a l'avenir aucun con^ 
uSgaV?' ^^^^ âefocietéyfous ces fortes de claufes & 
' de conditions qui rejhntent f iniquité de 
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Ces paroles font fi claires & iî ex- ^"S*^^ 
predès 5 que les Cafuîftes ne pouvant y tcgrum 2 
donner de tour favorable à leur do- Sj'Sirt" 
iShine , fe font retranchez à en corn- lar T^îo 
bactie l'autorité. Wmt'ms , au rapport f^^^l 
de l'Auteur du Traité , alTme que la Bul- quantira- 

iï^r V. neft poê re^e en Flandres, ma • in 
Leffms , quelle ne hji fM en Allemgne. SmolVti 
Gièalin,, quelle ne l'eji pas même en Ita^ Jufr'^tc 
lie 9 dont les Etats qui ne dépendent pas du ^ocictate 
TÀpe pour le tempereL Mais il ne fuffic dcl°ur. 
pas de dire les chofes ainlî en Taîr, mS^^ 
c'ctoit à ces Auceurs de prouver ce i^'^^^^ 
qu ils avançoient 3 à quoy ils euilent çon* 
elle fai^s douje bien empêchez* &paaîSÎ 

nés uHi* 

ratios & illicîtos pbR bsec ccnrcvt dcberc » atque in poftcrum 
non liccrc >îis qui pccunias vcl anjmalia aut alias rcs jn /bcic- 
latcm cradcnt , dcccrto lucro ut çvafertui percipicndoi intcr (c 
pafcifci : ncquc ctiam , (Ire ad ccttum,fivc ad inccrtum lucium 
coôvcner jnr» (0Cid$ qui ca récipient, ad /ortcm (eu capitale TaU 
vnm 9 Hbi jljijd ça^kforctfitOfpeticrit* rcddendum> quovis pac- 
toautpromfflîoncobligare/aciïcdccastcro focîetates inesLO^ 
tut , fub tali fôtmà fc conditionibus, quieufatariam puyiutcn» 
iapjunt , dj/tri^è mtcrdicimus &.proni5einits. 

Car premiereiifcixt, afin qu'une Bul- 
le en matière de mœurs , loic cenfée 
ji'ètre pas reçue 3 il ue fuflSt pas qu'un 
grand nombre de particuliers prati- 
qaeiat ce que la Bulle défend. Dont la 
raifon eft , que quoy qu'une Bulle ait 
eftc véritablement reçue , les hommes 
ne deviemient pas iii^eccables pour 
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cela , un grand nombre pouvant cnc(>« 
re y foit par malice y (bit par ignoran- 
ce > perfifter dans leur ancien déreglc-^ 
ment. Il ne fuffit pas non plus , que 
des Auteurs particuliers loutiennenc 
unedoâxiue contraire à la Bulle. Parce 
que comme nous voyons que la pré<- 
vention & l^opiniâtrcté font fbutenir 
hors de l'Eglife aux hcretiqucs,des er- 
reurs dans la fby condamnées par les 
Conciles i de même la prévention & 
ropiniàtrtté en peuvent faire ibutenir 
dans le fein de rËgUfe de contraires 
aux bonnes mœurs > condamnées par 
les Souveiains^ Pontifes» Or tout cela 
écanc très certain comme il Teft^qu'au- 
roient pu , ^ vous prie ^ alléguer les 
Ca{uiftcs> afin de montrer qqe la Bulle 
de Sixte V« n'aivoit pas eftc reçue ? 

Une Bulle n'eft pas reçue dans l'JE- ' 
glife , lorique toute TEglif^ , ou une 
de Tes parties confidèrables > fait des 
proteftations contre ,i8c refufe par des 
voyes juridiques de s'y foûniettre.Cc(îr 
de cetce manière > que les décrets du . 
Pape Vîâror touchant la cclebrarion 
de la Pàqucne furent pas reçus j parce 
que toutes les EgUfes d'Ade s'y oppo- 
fèrent : que le Commonitdre de Zozi- 
me fur le fujet des appellations au. 
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faînt Siège, ne fut pas reçu ; parce que 
les Pères d^Afrique défendirent haute^ 
ment le droit dont ils étoient enjpoCi 
felfion : qu'un grand nombre de ref-* 
crits des Souverains Pontifeç » par Itù 
quels ils fe font voulu attribuer l^aa« 
torité fur le temporel des Rois > n'ont 
çoint efté reçus y parce que l'Eglife de 
France les a toujours conftamment re^ 
J citez. Lors donc que Tiliutius , Lejfius > 
dbdiïn y & les autres avancent que la 
Bulle de Sixte V. n'a pas efté reçûë^ en 
Flandres^ eh Allemagne > & en Italie> 
ils auroient pu auili-bîen ajouter , ea 
France^en Elpagne, en Pologne, & par 
toute la terre, qu'ils nous dilenc quand 
& comment les Eelifes de ces différent 
Etats ont protefte contre cette BuUe , 
ou bien ont donné quelqu'autre mar-. 
que juridique du refus qu'elles fai- 
ioient de s'y foumettre ? Il n'eft au con- 
traire rien moins arrivé , & plufieurs 
années (è font écoulées ^ depuis qu'el«^ 
\t a paru , ians que perfonne Tait re-» 
Jettee. Ceux mêmes qui en ont eu la 
prefomption dans la luite, ne font que 
* des particuliers , à qui , fi l'on veut , 
il peut bien appartenir d'examiner lî 
une Bulle a efté ou n'a pas efté reçuir 
dans L'ËgU£e ^ mais non pas de faire 
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par Taucocicé de leurs opinionsj qu'el- 
le y ait y ou n'y *ait pas efté reçue* 

Mais pour découvrir i'ufure des 
Trois Coiitrats en elle-mcme } il faut 
remarquer que les aâions intérieures 
de la volonté 3 ne font en un fens aux 
actions qui fe font au dehors , que ce 
que les paroles extérieures fout à la 
foy intérieure qui cft dans refprir. 
Tant que fur un myftere on n^aura qiM 
desdifputes de nom j & que fous de 
diverfes paroles on confervera de tnê« 
mes idées , on fera necc0àiremenc , ou 
dans une même foy > ou dans une mê- 
me meur* Et de U même manière au£> 
fi , tant que fur les devoirs extérieurs 
^dela chanté 5 dn ne diftèrera qu'en 
,fubtilitez 5 enintaations > en imagi- 
^.nations , les actions qu'on fera au de- 
hors> feront de foy également bonnes» . 
, ou également mauyaifès. La raifon eil^ 
que comme la foy ne coniifte pas' dans 
. le fon Ôc dans les paroles 3 mais dans 
le fens qu'elles renferment j ainfi les 
devoirs extérieurs de la charité » ne 
confiftent pas dans les mouvemens in- 
térieurs de l'efprit ni de la volonté , 
mais dans les adions au dehors, qui en 
font ï*éJb}tt & le terme* 

Sur ce principe clucun jugera ai£c> 
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cnent de l'injuliice des Trois Concracs. 
Car qui ne voit qu'ils li'oixi rien de 
téd éc qui fubfifte hors de la penfëe 
& de l'imagination > qui ne fe rencon- 
tre de la même manière dans le fîmplc 
Prât à ufure* On donne pour certain 
tems l'ufage d'une foirune d'argent j 
on afTure cette fomme far les biens de 
celui qui emprunte j on l'oblige d'en 
payer le pcoht : tout eft* comme dans 
ic Prêt à ufure, à la referve d^une vai- 
ne intention de faire Trois Contrats > 
laquelle n'empêche pas que le débiteur 
lie foi t . chargé de même > & que par 
confcquent on ne viole également cet- 
te divine charité que S. ] ean nous dit ^ ^ . ^^^^ 
qui ne cotififte., ni dans des penfées ^ dii ga* 
m 44ns des pdïaUs » mais dans Us mym mbo" a! 
& dam U vérité. f^su^^^^ 
Aufli le Prophète ErechiëUqui pre- v€- 
Toyoitfans doute qu'on s'y trompe- i./04»,3^ 
roît un jour , & que pour flater la cu-^ 
pidité , on voudroit faire dépendre l'u- ^ . 
lure d'une intention & d^une imagina- 
tion , ne s'eû pas contenté de nous di- . ^ r - 

,1 ^ . ,.1 , , Ad ulïira 

re dans le portrait qu il a trace de nonrcom» 
l'hwnme julte , qu'i/ n du/ira point prHé Se f 
k ufure , ce que les Cafviiftes auroient ^^f^^ 
wulu entendre de l^ifure , félon l'idée ^^^f^^^ 
fuperûcieUe qu'ils en ont> mai^ il ajou- cû.^^ 
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qu'i/ liéLWé rien re(u du de-la de pê 
fomme. Ce qui donne l'idée véritable 
& réelle de Vaùxtc^ & ce qui en même 



Trois Contrats > dont tonte la fin eft 
<le faire qu'on reçoive au de-là de ia 
ibmme « pour en avoir accoixié à qud?* 
^u'un Tulage. 

Un principe qui nous fervira beau- 
coup encore à montrer Tinjuitice des 
Trois Contrats , eft cette maxime gc- 
iieralement reconnue , & qui eft con^ 
fàcréc par les faints Canons, que dans 
l'interjuretation des loix & des précep^ 
tes j on doit fur tout £ure attention i 
l'intention du Lcgîflateur. Et en effet 
comme les paroles des loix & des pré<p 
ceptes font des barrières qui ferment 
les voy es les plus ordinaires & les çlus 
connues de Tinjuftice , on peut dire 
qu'il n'y a que Tefprit & la fin des mèm 
mes loix ôc des mêmes préceptes > qui 
enferme une infinité de routes cachées 

de détours (êcrets« Ce qui eft parti* 
culieremét vrai à l!égard des préceptes 
qui brident le plus U cupidité. Car à 
proportion qu'ils ia brident davantage^ 
cHe redouble fes artifices pour les élu- 
der. En forte que fi l'on en voulok 
feulemçut cç^eJÉwcrerl'écorce &.ks j^- 
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toks iàns en pénétrer l'efpric » ils de-^ 
viendroient entièrement inutiles, & les 
XQjéchans au iieu de tendre tout droit à 
leurs fins & par les voyes communes , 
n^aaroient qu'à y aller en cercle , pour cu^«*** 
me fervir de Texpreffiondu Prophète, '""p»^ . 
^ ^ar des détours qu'ils s'ouvriroicnt ^f^flu 
ai£emen& ' * 

Et afin qu'on voye d'abord fur d'au- 
tres matières , la vérité 4e ce principe 
important : c'eA; en vain que nous 
avons un précepte de ne point mentir, 
& tout ce qui tà oppoie à la fin de <:e 
rpréccptc 5 n'eft pas également . défcn- 
4ja. -On appellera à ion fècoiurs les 
équivoques , & l|s reftriâions menta- 
les, par lelqueUe^ on trompera auffi 
£nement >que par le menfonge le plus 
ardfideuic, C'eft en vain qu'il eft or- 
donné de s'abftenir d'œuvres ferviles ^ 
au jour du Dimanche , s'il n'eft pas 
commandé en itiême tems , d'éviter 
tout ce qui détourne de la fanâifica-* 
tion de ce joiif« On fe donnera entier 
jrement à d'autres occupations , qui 
pour n'être pas ferviles, n'éloigneront 
4tts moins l'eip^t & le cœur du fe^^^ 
de Dieu , & de la prière, Ceftenvaîn 
^e TEglife défendra aux Ecclefiaftî* 

-^ue^defe£&redes bà&krs de leiu^ 
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Leiieficcs j qu'elle exigera un grand 
nombre de conditions four la validité 
4es reiîgnations à caufe de moi^t » afin 
d'en empêcher l'abus. On inventera aî- 
fémenc de nouveaux moyens de fruffarer 
les fainces intentions qu'elle a , & c'eft 
une chofè qui £ût génûr aujourd^huy 
tous les gens de bien > que l'abus de 
ces fortes de re/ignations , où un réég- 
nant plein de iànté ne veut rien inoins 
que fe défaire de fon bénéfice, mais eu 
ailiirer la fucceffion à quelqu'un de Tes 
proches > de en difpoier comme par 
une efpece de teftament Olographe , 
qui ne doit êtte ouvert qu'après fa 
mort. Tant il eft vray ^ que les loix les 
plus faintes deviendroient inutiles j 
quand on confidereroit feulement la 
furface extérieure des paroles. 
' Examinons donc là-deffus quelle eft 
kfin du précepte par lequel l^ufarc 
flous a eflé défendue » & s'il iè trouve 
que les Trois Contrats combattent 
cette fin , ne doutons nullement>qu^ils 
tie foient une injufèe prévarication. Ce 
précepte a deux fins , félon deux diflfc- 
rens rapports qu'il a > l'un à celui qui 
prêtc.l'àutre à celuy qui empruntc.Par 
rapport au premier,la fin de ce précep- 
te eft d'éteindre en ion coeiv les mou- j 

vcmcns 
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:^einens de Tavatice par le de(iittere(Iê«< 
ment du Prêc« Par rapport au {econd>la 
iîn du précepte eft fon foulagement. 
Or n'eft-il pas plus^clair que le jour j 
que Tune ôc Tautre de ces fins font 
^rendues inutiles par les Trds Con« 
trats î D'un côté la cupidité de celui 
qui donne l^ufage de {on argcnt^n'eft- 
£iie pas auiE fatisfaite que s'il en fai^ 
foit -uniimplePrêt à intérêt } ne prend- 
il pas toutes Tes furetez de même ? nV 
t-il pas un égal profit î Et de l'autre 
cote celui à qui il domae Tulage de cet 
argent y le reçoit-il à des conditions 
, moins chargeantes que dans une ulîire 
.ouvorte & nullement déguifée î n'eft^il 
pas chargé de tous les périls; ne s'obli- 
ge*t-il pas de le rendre > & d'en payer 
mteret î 

Mais que répondions-nôus à ce 
^u on oppofe pour la défenfe des 
"Trois Contrats , que puifquils ne font 
pâs injujies , pris en partf€ulier & fiparé^ 
fnent , ils ne le fçaurmnt être étant faits 
.jenfenéle » & avec U même perfonne. On 
. a il fouvent Ôc ii folidement refuté ce 
^ mauvais raifonnement ^ qu'il eft éton- 
4uint, qu'on s'y veiiiUe arrêter encore 
aujourd'hui , & qu'on ne craigne pas 

/fur uaaui&^bib^e fondement» & deci* 

P 
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dcr de la fortune des familles , en affû- 
tant aux uns des biens qui ne leur ap- 
partiennent pas , & en privant les au- 
tres des reftîtutions qui leur devroient 
erre faites. Je ne dirai néanmoins autre 
chofe îcy , afin de montrer la faufïeté 
de cette raîTon, iinon que c'eft par une 
route femblable, qu'on avoit entrepris 
de juftifier Tiniame Se monftrueiix 
conaat Mohatra. Ce cçntrat condamné 
par tout ce que la grâce & la raifon 
inÇ^kcïii d'équité > flétri & anathenu- 
tize par les Facultcz les plus célèbres ^ 
* par les Ëvêqu'es » par les Conciles^ paï 
■ les Souverains Pontifes , ce contrat , 
dis^je 3 ne fe réduit néanmoins qu^à 
deux contrats particuliers joins en- 
fcmblc^ qui pris feparement n'ont rien 
d'injufte* il confîfte k vendre des nm^ 
' chandijès a crédit au plus haut prix cou^ 
tant , pour les racheter auffi-têt argent 
montant ^ au plus bas prix courant. Quel 
' crime > difoient les Approbateurs de 
^ cette pratique in jiifte 5 de vendre des 
marchandiles au plus Iiaut prix cou- 
rant 2 quel crime d'acheter des imr- 
chandifesau plus bas prix courant 2 
argent contant ou à crédit, n'eft-cc 
pas toujours garder l'égalité à laquelle 
le réduit toute la juilice« Çoinme Ji c c^ 
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toitainfiquon doit exMÙner Us chofcs 
mrales » répond û bien ce fçavant Au- 
teur VendroK, & non pas avec toutes les 
circonjiances qui les accompagnent. De 
cette manière je demande , dic-il 5 quel 
mme il) a de toucher de la main Carient 
-dun autrt î quel crime de ferrer la main j 
& enfin de s enfuir ? Séparez, ces aillons ^ 
ettes font feparément innocentes : Joignez^ 
les 9 elles deviennent injufies , & forment 
un larcin. C'eft de cette forte qu'il n'eft 
feparémenc» ni injuile de vendre à cré- 
dit des marchandifes au plus haut prix 
<:ouranc j ni injufte d'acitieter à crédic 
des marchandifes au plus bas prix cou- 
jianc \ qu'il n'eft ni injufte feparémenc 
de faire un conuat de focieté > ai injUp- 
fte d'en faire un pour aflurer (on capî- 
>cal > ni injufte de céder un plus grand 
^gaîn incertain , pour un moindre affiir 
ré : Mais £ vous joignez enièmble les 
deux uremiers contrats dans le Moba-* 
tra j u vous joignez les trois autres 
4ians les Irots Contrats » il elt auiE cer^ 
•tain c^u'ii s'en forme une ufurc , qu'il 
eft allure que dans Tune & l'autre dr- 
con(hince> le débiteur demeure obligé 
pour une plus grande fomme que ceUe 
•^qu'il reçoit. 

Il y en a qui voudroient encore ju- 

D ij 
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itifier les Trois Concrats par ce qui cCt 
éaitau chapitre Ptr vejlras de donat. 
inter vk. & uxw. où il a efté ordonné 
que la dot d'une femme dont le mari 
ecoic mauvais ménager , feroit mife en- 
tre les mains d'un Marchand pour en 
faire un négoce ajjuré ; defquels mots de 
négoce Affitré,\ls infèrent qu'il faloit que 
le Marchand duc fe charger de la fom- 
me &c de tout le périLMais les plus ha- 
biles d'entre les défenfeurs des Trois 
Contrats , reconnoi(ïènt eux mêmes 
que c eli là une preuve bien foible« 
Hoc argumentum infimum ejl, dit Lugp, 
Aiii ta. & avoiient que la jkretéde commmt 

Sibiîuci ^^^^ ^^f^ ^ ^^^^^ /^^/'/^r , n"£fi vfdh 
^efpon fembUblement qu^une afsutâme warale, 

^ine ne* telle ^ue Us Marchands ont coutume de 

nFsïîciu* ^^«^ l^^^ affaires , quelle que 

foJùm i ?^ ^^"^ affârance. 

pontificc Je conclus donc que la dodrine des 

Trois Contrats eft une doârîne tout' 
uTciT & à-faif infoutenable , puifqu'elle n'a 
J^l-'^^^fj d'autre fondement que celui d'une 

in^^uis ^P^^^^^^^j^^'^^^y généralement rc- 
«cgotia- jettçej qu'elle combat la :fin dii<prc- 
iûmrt* <^cpte qui défend Tufurc ; qu'elle re- 
J^^î^Jjçduit les devoirs extérieurs de la chari- 
/ i'' ^ paroles & à des imaginations; 
qu'elle le trouve con4iunnée par Icî 
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Bulles des Souverains Poncifes; qu'en- ,\r. a/}. 
fin elle fuppofeioit une ignoiince ou fj^;^!** 
un filencc tres-prcjudidable aux fidé- n*â,4u 
les 3 dans les Saints 1 es plus éclairez, 
dans les Prophctes,& dans Jefus-C'arift 
même.- 
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S»find même il y aurait des ufures con- 
damnées parles Souverains tiui ne l'uu' 
rotent pas efté dirs^ement par la loy de 
Dieu , en firoit obligé <Cen faire la ye* 

fiitmion. Sentiment de s, Augufiin tou' 
chant la reflitution de tous les biens 
généralement quon a actjuis par le pé^ 
cbé. Quelques Théologiens moins fevetes 
qtte ce Père», mais qui ne favorifent p.u 
davantage l'Auteur du Traité, Les Ca- 

fuijies relâchez, dans un cas femblable 

flus referveK* que ïuh 

Il peut y avoir deux fortes d'ufuriers:: « 
les premiers font ceyx qui exigent ce 
des intérêts condafhnez par k loy. « 
de Dieit } & les féconds font ceux <f 
i qui exigent des intérêts condamne» « 
1 par les Souverains. Si par exemple 
, quelque Souverain avoir condamné «c 

D iij 
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l'intérêt des Billets comme ufuraîre>. 
ce feroit être ururier que de Texi* 
ger i mais il y a une grande dift'e- 
rencc entre ces deux fortes d'ufu- 
riers quaiit à la reftitucioii. Les pre- 
miers font toûjours obligez de re« 
ftituer les intérêts ufuraires .... les 
féconds ne font obligez en con- 
fcknce à aucune reiUtution> f Auteur 



39 

9> 
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du Tmté chap. 



ON auroit peut-être paffë fur ce 
que vous dites ici , li l'on n*a- 
voit coniîderé que Tufure ^ car puis- 
qu'on a déjà montré en détruîfant vos 
principes , Sc qu'on le prouvera encô- 
. re plus particulièrement dans la fuite ^ 
que toute ufure combat diredemcnt la 
loy de Dieu , il s'enfuit évidemment 
-de là^ qu'il n'y a point de ces ufariers^ 
que vous prétendriez n'être pas_ obli- 
gez à la reftitution , fur ce fondemcnc 
qu'ils ne pèchent direâemenc que con^- 
-^tre la loy du Prince. Mais parce que le 
principe que vous établilïez fur l'ufure, 
eft extrêmement dangereux à le pren- 
dre en gênerai > & en l'étendant à tout 
que l'on acquiert par le feul viole- 
ment dired des loix civiles y on &*cft 
crû obligé d'en découvrir ici l'erreur. 



0 
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Et cela même ne fera pas entieremeiy 
inutile au regard des Billets j parce 
que {i après tout ce qu'ion aura pu dire, 
il fe trouve des perfonnes encore pré- 
venues y qu'ils ne font point condam- 
nez dans l'Evangile , elles verront au- 
moins ici que cela ne les peut difpen- 
icr de la reftitution y lorfqu^ils font 
condamnez par les loix du Piince^com- 
me ils le Coxity par exemple , en France, 
par tout hors du négoce^ 

Tout le monde fçait qu'il y a de 
trois fortes de droit , & que les chofes 
qui appartiennent à quelqu\in lui doi- 
vent appartenir par Tune de ces efpé- 
ces.OuCeft par un droit naturel^com- 
me la vie & la liberté : ou c'eft par un 
droit divin poficif , comme les rerres 
que Dieu donna aux Ifraclîtcs en les 
ôtant aux Cananéens : ou c'eft par un 
droit humain & politîque,comme tout 
ce qu'on polîede en vertu des loix par- 
ticulières du Prince & de l'Etat. Or de 
la même manière que ce n'eft pas feu- 
lement par les deux premières efpéces 
de droit que les chofes appartiennent , 
ce n'eft pas feulement auffi des chofes 
acquifcs contre ces deux premières ef- 
péces de droit, qu'on eft obligé de faire 
la reftitution^. Car la régie de la juftice 

D« • • • 
iiij 
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qui eft la même pour la poflèflion y ft» 
peuc être difFcremc pour la reftitutioii^ 
De force que fi la poflèflion naturelle 
fojide une obligation de refHcuer qui 
eft naturelle > la poiîèflfion civile doit 
fonder une obligation de reftkuei: <fiL 
eft civile. 

Il faut raifonner de la détention des 
biens mal acquis^comme les Philoib^ 
phes raifonnent de la confervation. Us^ 
difent que la confervation n'eft qu^me. 
continuation &: une extenfion de la 
première produâdon-de l'éttre ; & c'-èfk 
ainfi qu'on peut dire que la déiencioi). 
des' biens mal acquis , n'eft qu'une 
continuatton & une extenfion .de la. 
première ufurpation. Comme on ne 
^auroitdonc^ partager au fujet^dçi 
la confervation en prétendant que ce 
' n'eft pas indifféremment par rapport 
à toutes fortes d^étres » qu'elle eft U 
continuation de la première produ>- 
âion ; on ne fçauroît non plus le par*» 
tager au fujet de la détention y en pré- 
tendant que ce n^eft pas îndifferem^ 
ment par rapport à tou^s iortes^ de 
biens mal acquis ^ & au violcmeiit de 
toute Cottt de droite qu'elle eft la con« 
tinuation de la première ufurpatior^ 

> Aui& les Peres4e iTgUfe de qiû 
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nous ne devons pas jnoins apprendre 
les régie de la morale que celles de la 
foy , n'ont point mis de différence cn- 
rre le violement des loix divines & le 
violement des loix humaines pour ré^ 
gler les reftitutions 3 Se pcrliiadez que^ 
le péché ne pouvoir être le titre é'une 
poflleffion légitime , & ne meritoit que 
l'^Enfer , ils ont établi pour maxime 
conftante & générale > qu'on devoir 
toùiours rcftituer les biens qui en font Quoi In 

1 r . .1. / • r» A cpiitoU 

le imiu 2da$s dtttp yim , cent S. Augu- tuà ife- 
ftin à Macedonius , /a cbofes fom pre- ubidicis: 
Jèntèmentk m point que les ^^^p^i^l^s ^l^^'^^l 
reulent tout a U fois^& quon leuréparg- 
fie U peine qu'ils méritent 5 & quon les rupti.rcc^ 
Isijfe jo'm de ce qui les a portez* ^ eom* nVm ^ZZ 
jnettre le crime. Ceux dont vous parlez^ là ^^1^^^^ 
Jinrles plus fielerats des fielerats , & la jj'^*^''^ 
fénttence leur efi un remède inutile. Car ter ^qîod 
^eji fe mocquer &nmpas fme pénitence, î^fmr^.r^ 
qw d» ne pM rendre quand on le peut^ pim^crc 
bien qui nefi acquif que par le crime dont pcffimun 
m fait fernblaru de fe repentir. Que ceux iomlna*ti 
qui veillent donc faire une fincere péni- ^^ZUt. 
tme 9 fiachent que Dieu m remet tadfmi 
kpéché, quon ne rende ce que ton a pris y "* 
lorfqH'on efl en état de le rendre , comme pio- 
j^a^jt dit. Sur quoy ce Sanu rapporte enim r^t 
4juelques exemples d;; ces perioniK:s pî-o^^^^ 

D V 
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mi F«e qui précendioient inL|uftement , qu'on 
îumVd- leur accordât le pardon de leur péché, 
d«p«teft, qu'on les laillât tout enfemble jouir 
dunr.r.on des bîchs qu Us oiit acquis pai; ie pe- 
îCn. ché , & enfuite il conclut ainû en ge- 
fimùia-'' neial, prenant Dieu.a tëmcindcla tai- 
àuVé cerité de fes fentimens. Je no/erois dire 
racit er * „; tenfer dans le fond de mon cœur , dont 
remitti- î/ fiy a tjue Dttu qut fott témoin^ qu on 
W^çi fuijfe avoir cette condefcendance pour 

tur nb'a. CE SOIT , dt fouftir quU Tt^ 

tlim. Ne- ff^^nc par f impunité du pénhé, ce que le 
<o\ m^iu péché lui a fut acquérir -, mats U faut 
qu en recevant le pardon defon pèche , ii 

PmTcc: rejlitu'é s il en a le moyen. 

rc.fcnrîrc^drccTnercintcrvcnJcndum cffe pro aliquo ,ut quod 
/Tckre r blluht. fcclcris impuniutc poîT^dcatifcd ut rcmiffa in- 
j iTjâ ,quod injuriojc ablUiit ,rcddat* fi uincnUbcu «^a^x» 

Il cft vrai cependant,qu'il s'eft ttou- 
Te des Théologiens , qui n ont pas erf-- 
tieremcnt fuivi la dodrine de ce Pere , 
& qui ont cm que Ton n'écoic pas 
obligé refticuer ind:ffcrcmmciic 
tous les biens provenus du pécbé. Mais 
' l'exception même qu'ils apportent y ne 
.fevorife enricn le fentimcnt quc .vais 
foutpnez. Les biens qu ils croyent 
qu*on rfeft pas oblige de r^Qier» 
( aoy qu'on les ait acquis par le péchc^ 
font, ceux qui reviennent de ces fortes 
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crimes y que les loix tolèrent, parce 
qu'ils en empêcheuc de plus grand% Il 
fèmble à ces Auteurs^ que Tcquité de- 
mande , qu'on laiflè m\ falaire à ces 
crimes , pour refpece de fervice que le 
public en reçoit»^ Or diroit-on que ce ' 
lue un aime toléré par les loix^ £c qui 
en empêcheroit de plus grands^qu'une 
ufure que le Prince prefcriroit par iès 
Ordonnances comme contraire au biça 
de fon Etat 2 On ne laiileroic pas par 
confequent dans le fentimcnt plus doux 
de ces Théologiens , auquel cependant 
celui des Pères prévaudra toujours » 
d'être obligé de reftltuer les biens aquis 
par une femblable ufure. 

Il n'y a pas )ufqu'aux Auteurs les 
plus relâchez > qu'on ne puiflc xnovh 
trer Tavoir efié moins que vous en ma- 
dère de rcftitution. Car lors par 
exemple » qu'ils parlent du gain qu'on 
auroit fait dans un jeu défendu par Iç 
Magiftrat » dans lequel on {upporeroîc 
qu'il n'y eutd'ailleurs aucune injaftice^ 
ils ne vont pas à cette extrémité , de 
ibucenir qu'il n'y a abibluiîienc aucu^ 
ne obligation de reftituer , mais ils ^ 
VEXilœt an moins qu'on y foit i^lieé 
après la ientence du Juge, ^ Au lieu ^.f.^r'U 
•que fur les intérêts ufuraires q^ii fg- 

■ 



Digitized by Google 



éé D« X. A Pr AT I qrUf 

roient- feulement condatmiez piar îè 
So!i/erain , vous n'apportez pas raê.me. 
de femblable refhidion , & vous fou- 
tenez en termes généraux > ç^'on ne^ 
fer oit enconfcienu obligé a aucune rejlitu^ 
tion. 

Julijues-icy on ne s'cft principale- 
ment attaché qu*à détruire vos preu- 
ves & vos principes. On va à prefènt 
établir les principes de la doârine con-r 
traire : où l^on vetra que vous êtes 
tombé dans, les plus grands excès > 
lorfque vous avez cru repondre , à ce 
qu'on vous pouvoir oppoier de TEcri-i 
uue & des Peires*.. 



GttAPlTRE IX: 

. 4 

en rapporte divers pajfages de t Ancien 
Jefiament ou tufim des. BAets ejl con* 
damnée 5 & on réfute les répnfes de 
lAutotu du Trmté.. 

>rll y en ^au^ûurd'kuy plnfienrs^ 
n'ont pas ilnteiligence du ,ièns de 

\^ l'Ecriture Sainte. On peut mettre 
de ce nombre ceux qui combattent 

la pratique des Billets^ parce qu'ils 

; M pr eten(knt qu'elle contraire au 
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âiroît poiitif.On les defabulera fa- ^ 

cileracnt par TexpUcation naturel- 
le des païlagcs tires^de l'Ancien & 
du Nouveau Teltamenc > donc ils 
abufem. iJ Auteur du Traité cha^.ii. 

C'Eft là le préambule d'un long 
chapitre , où vôtre deflein a eftd 
de prévenir ce que l'on pouvoir alle« 
guer de l'un & de l'autre Teftamcnt 
contre vôtre do<^rine. Vous avez ce--^ 
pendant teut fujpt de craindre que vos 
Kpciochcs ne retombent iurvous>6s 
qu'on ne dife que c'eâ: vous^méme^ 8c 
non pas vos adverfaires y qui n'avez 
pas fintelligeme- du vrai /èns de l Ecrit 
rem Du moins à en. juger d'abord par 
les difpoiitiôs^on peui^ aâurer qu'ils en 
ont beaucoup de meilleures que vous, 
£3it pour entendre l'Ecriture eux^iTié«- 
œes > foit pour l'expUquer aux autres. 
Gar on a toujours vu ceux qui con- 
damnent l'u&se Êdre le grand fonde-* 
ment de leur doctrine ,.de ce que les 
Prophètes & l'Evangilaenfognent j & 
.vous au contraire ne faites^ rouler vô^ 
ut opinion., que fur des raifonnemens 
humains. Ils amènent d'abotd les Hàé^ 
^s aux fources pures- de la parole • de 

Dieu ySc vous ne les y amenez qpV 



éS De la Pratique 
prés les avoir premièrement conduits 
par le circuit trompeur des argumens 
captieux dont vous les prévenez. Ils 
allèguent ^Ecriture quand il s agit de 
prouver leurs fentimens i & vous l'al- 
léguez feulement malgré V0US3& pour 
répondre à divers pauages qu'ails vous 
oppoTent. Us font perfuadez que VEr- 



crimre eft la règle de la railoa , & 
qu'ainfî la raifon doit condamner Tu- 
iure , félon que l'Ëcrimre l'a condaœ>- 
ne ; & vous , comme fi la raifon natu- 
relle êtoît la règle de l'Ecriture , vous 
voulez * que l'ufure ne foit condam- 
^' née par l'Epriture y qu'autant qu'elle 
l^eft par là raiibn. Enfin s'ils décident , 
c'eft en entrant dans le détail des pa- 
roles des Prophètes & de l'Evangile , 
qui regardent la matière qu'ils traitent 
éc vôtre précipitation eft fi grande , 
chap.t4, que 1t vous décidez -hardi ment fans 
être enué dans ce détail , & croyant 
même qu'il eft inutile d*y ciitrer^ Le 
préjugé de n'avoir pas eu l'inteHige»^ 
ce de TEcriture , eft donc entièrement 
coiure vous. Mais outre le préjugé on 
aura encore des preuves convaincaii- 
^ tes > dans plufieursiaul^ explicatiotis> 
verra icy que vous avez a|^o|p 



tees* 
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I. Passage. 

a Ancienne Loy défend$it généralement 
toute firte d^Jure aux Juifs envers leurs 
frères. La prétention contraire de (Auteur 
du Traité détruite par la règle de S. Jerô^ 
m , de remonter a (Original dans la dif- 
férence des Textes, a laquelle règle on fatt 
foir que le Concile de Trente ri a point dé^ 
rogéSeconde règle qui établit le même fins 
du pajjage allégué du Deuteronome. Paro^ 
les d Origene mal entendues^ 

Dieu dit ces paroles au Livre du ^onf» 
Deuterohomc. Vous ne prêterez» point a ""fr^"^"* 



1 cuo 



ujure a votre fiere , ni de logent , ni des 
frtàtt^p m quelqu autre chofe que ce foit , ncc"f"u- * 
ntms à (étranger : vou/ praterez. fans ufu^ |ulûbet 
te a votre frère 9 ce dont il aura befoin^ lyj^ 
On ne peut rien de plus clair ni de plus np. Fr^* 
exprès > pour montrer que la loy de- abf<]ue 
fèndoîc aux Juifs , généralement toute "d^quJd 
ibrte d'ufure envers leurs frères. Elle ^^^^^^l 
ôrdonne d'abord en gênerai qu'ils ne <î?***\ • 
leur prêteront pomt a uiure , mn fœ^ i^. 
neraberis fratri tuo ad ufuram. Enfuite 
elle défend en particulier l'ufure des 
chofes qu on prête plus ordinairement» 
qui font Targeni &]es fruits ^pecuniam 
necfruges^ Enfin comme s'il y avoit eu 
à craindre que les Juifs ne crû^lènc 
encore qu'il y eutquelque forte d'uliure^^ 
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qui leur fût permife à Tcgard de leurs ' 
frères > elle ajoute qu'ils ne préceronc. 
à ufure quelque chofe que ce /bit ; nec- 
quamlibei alêam rem. Où fonc renfer** 
mées & les chofcs qui doivent fruc- 
tiâer y Se les cho£:$ qui ne doi venc- pas 
fructifier j & les chofes qu ou prête- 
aux riches > & les chofes qu'on prêter 
aux pauvres y&c celles donc vous ap* 
prouvez l'ufure dans les Billets, & cel- 
les doiit vous çondamnez vous mêmer 
Tufure dfliPS'les autres Prêts injuftes. 

Mafi^ TOUS vous êtes imaginé avoir- 
trouvé une heureufe liaii cation aux- 
paroles de Moyfc , afiiv d^empécher 
qu'elles ne vous condamnent. Ci on- les- 

{)rend dans cetce grande étendue qu'hèl- 
es paroiÛènt avoir. Le Prophète con*- 
cluc &c raiTemble dans cette propoiicioa^ 
tout ce qu'il ordmine de l'ufure : Vour 
ftèterexj fans ig|f&re i vôtre fiere , ce dont 
il aura befoiné Donc , dites-vous , il ne* 
défend pai de prêter A ' ufnre aux riches ^ 
mais feulement aux pauvres qui font dans 
k befi'm. Donc il ne défend pas Tufuf e 
des Billets ^ où Ton fuppofc,qu'on prê- 
te 4 des gens riches & accommdez». 

On pourrpi^^ç contenter icy de vous 
dire que le mot de befoin ^ dans fa fig- 

jûficatiop propre Isi naturelle^ n&ma]> 
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^ae pas feulemcHt , comme vous vous, 
le perfuadez , ce befbin accablant que . 
Us pauvres reflcment dans leur mifercy 
raais qu'il fîgnifie encore trcs-propre- 
ment le idefoin que les gens riches ont 
des chofes qui leur manquent , & qui • 
leur font neceilàires pour arriver 1 
leurs fins. Mais afin que vous ne puit- 
fiez tirer aucun avantage de l'équivo- 
que de ce mot , c'eft qu^U ne fc trouve 
point dans le texte Hébreu comme 
vous l'avez reconnu vous-même ^ fuc 
lequel texte néanmoins y fuivant la rè- 
gle de S. Jérôme que l'Eglife a mife au ut vetc-- 
rang de Tes Canons , il faut exatmnem bïorûfi- 
ks livres de t Ancien Teftament , ainfi que ij^^r^f^ 
tiefi fur le texte Grec quil fétut examiner l^^^^'^* 
& corriger les livres du Nouveau. De exami- 
forte que quelque lênsque vous vou-^ i^nolit 
Uez donner à ces paroles de la Yulga- 
te y ce dont il a befoin , l'ufure des Bil- J[^J^'J*jJJ^ 
lets fe trouvera toujours condamftée oifi. 9. 
pr la loy de Dieu , félon qu'elle eft y^l^^^. . 
dans la pureté de la fource y & que 
-nous la devons entendre > pour fuivre 
ks règles de l'Ëgtife &.des. Saints les 
]^us éclairez. 

< Il eft vray qu'on prétend que les ' 
, Originaux que nous avons aujourd'hui 
iûQt corrompus > & qu'on ne fçauroic 
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avoir tout le fens du S. Efprit danfr 
l'Ëcrîtiure > ou qu'on le doit tirer d'une 
verlion que l'Eglife a déclarée autenti- 
que» Ce qui tous Êtit dire y que dans 
le palVagc aikgué du peuteronome 
U Vulgate A (kplée aw^ texte OrigmaU 
Mais c'eik une prétention bien injufte 
que celle4à > & je m'aflure d'autant 
mieux d'en convaincre tout le monde ». 
que je iie diray rien de moy-niême, 6c 
que je ne feray qu'emprunter la voix 
d'un des prenûe£S hommes de ce riecle>, 
qui a luy-même emprunt ç la voix des 
Pcrcs de VEglife & des fins ceicbrca 
interprètes de l'EaitureV 

Premièrement 3 que peut^on dire 
un. homme qui voudra aujourd'hui 
corriger fur le texte Hébreu , quelque 
£aute qu'il aoira trouver dans la Vul^ 
gare ^ qu'on n'ait pu dire autrefois à- 
S,*]erôme > quandil fai^it fa Verii<Mt 
deT Ancien Teûainent fur les Origi- 
naux Hébreux , ou à ceux pour qii 
TEgli^ a fait depuis un Canon^». de U 
yegle que ce Pere avoir fuivie ? Dira- 
iK>n que PHebreu s'eft corrompu de^* 
puis S. Jérôme par les fautes des Cc^ 
piftes ? Et ne pouvoîc-on pas dite avec 
plus de raifon encore , que les Origi- 
naux Hébreux s'ctoienc corrompu* 



• 
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cEsins ce grand nombre de fiecles » de« 
puis Moyfe &: les autres Ecrivains Ca- 
noniques de l'Ancien Teftamcnt ^ juf- 
qu- au tems de Jérôme ? Dira-t-on; 
que la diverfitc des exemplaires Hé- 
breux eft une preuve de leur comip- 
tionî Mais outre qu'elle n'eft pas Ci 
grande , ne fçavofts nous pas de S. Je- J^jf^;"* 
rôme luy-même > que les exemplaires 
de fon tems n'écoient pas entièrement 
d'accord. Peut-on douter qu'il n'y eut 



quelque différence entre ceux du tems 

ido 
biu- 
rîm> ut 

ve dans' les livres de t Ecriture Saintt , on ^''Z'^Ar 



de S. Auguftin ; & cependant il nous modo 
afliire que dans, la différence qiii fe mu- w^îJ^^ut; 



quid di* 

doit préférer le Cens de U langue Originale versa in 
a celuy des Verjions. codicibus^ 
En fécond lieu,c'cft que quoy qu'on i-^J^Iiis 
convienne bien qu'il s'eft pû^ glilfer ^^j^^J^^^^ 
quelque fiiute dans le texte OrÎ2Înai^> tmde fac 
quand on en a ùit des copies , le bon %lm 
fens fait juger en même tems-, qu'il y a [•^"StV 
plus de caufes qui doivent rcn^ke fau- j^f 
tifs les exemplaires des Verlions. i. La w/. 13. 
négligence des Copiftcs eft commune 
aux uns ôc aux autres ; mais auIE d'ail- 
leurs le refpeâ: qu'on a toujoufs éa „ 
foie parmi les ]mk » foii parmi les 
Chrétiens , pour les Originaux , les a 
<àà faire coï^crvcr avec plus de foin. 
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a. Les Auteurs des Vei-fioas n'ayai^tf 
pas] efté infisiiUibLes comme ceux des 
Originaux » on ne peut pas être alTuré 
<|u*ils n'y ayent d'abord fait quelques 
Ëiuces > ou pour li être pas entré dans 
le fens du S.Efprit ^our ne Tavoir 
pas. fi bien exprimé après l'avoir com^ 
pris. .} • s'eft toû j ours plaint qu'une 
des caufes qui faifoit trouver des fautes 
dans les Livres étoit la Uardieire des 
GritiqueSi Or il y a bien apparence , 
que ces Critiques ont efté plus iiardis 
• . au regard des Verfioas, qu'ils ne l^nc 
efté aux regard desOriginaux,& qu^ils 
auront par exeqiple bien plutôt aputé 
CCS mots au texte de la Vulgate^c^ dont 
il aura befiin y comme étant une expli^ 
cation des paroles qui preccdent^qu'ils 
nâ les eu{{ent.4:etranchez.de l'Original^ 
s'ils les y avouent trouvez,-. 

S* Jérôme le défendant contre ceux 
qui trouvoient à redire aux change^ 
mens qu'il avoît faits dans l'édition 
Latine du Nouveau. Teilament ^ en. la 
corrigeant fur le texte Grec^attribuc les.- 
jBiUtes. qu'il avoic corrigées , . toutes 
les caufes doi^t Jious venons de parler. 
J^^^^ Pourquoy efi-cé y ditwl , que remontant a 
câ rcverr U fourcc Grecquc, nom ne corrigerions pu 
«Sging, Us/dutcs ^ui Jè /ont glijf^es dmles Verj*. 
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Jions , ou par f ignorance des tradu&ews , ca (^u* 
c^/i />4y La préfomptkn de certains ejprits \f^^^ \^ 
peu éclairez^ , qui fi fint trompez^ dans ^^^^^"^^^ 
kufs mreStûms , par la négligence des diû ma- 
' Copifies , qui dormoient fur leurs ouvrages, praàlm^ 
& qui y ont changé ou ajouté beaucoup de jn^J^ruis 

Chofes% cmadaia 

Troifiémement enfin > le Concile de Su$IveÎ4 
Trente fur lequel on récrie fi fort , aofm^^^^ 
n'a nullement voulu rabaiffer les Ori- 
ginaux au deilous de la Vulgate > lorl- <unc , aat 
qu 11 l a déclarée autentique. Car le corrigi- 
Concile n'ayant (ait ÊH^e-aucun cfaan- H%%rétf, 
gement dans cette Veriîon , toutes les ^^^i^ 
râlions fubiîftent, par lefquelles ante- 
ideureinenc à fa déclaration>on prouve 
qu'il doit y avoir une plus grande pu- 
teté dans les Originaux* Aufli nous 
apprenons de ceux qui ont ailifté à ce 
Concile, & de ceux qui en ont écrk 
Vhiitoire » que fon deifein a efté feule- 
ment d'autorifer la Vulgate parmi uft 
^rand nombre d'autres Verûons »Lati« 
•nés , qui étoîent entre les mains de 
tout le monde > fans qu'il l'ait voula 
aucunement préférer ni comparer me-' 
•me. aux Originaux. Je pourrois pro-»- 
^uire la deflus les témoignaees de Sal- ^ , , 
mcron a Jeluite ^ 1 un des Théologiens h^, in 
ic cfr Concile ; de Vega b qui y :alïifta bT/îi^ 
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ft\fieâtu- aufli en cette qualité j de Canus c Eve» 
que des jCanaries^ qui ailiftaau Conci- 

TâWf'TÎrll jfou^le Pape Jules i de Dom Dieg(^ 

['onctnf!i. P^yvada d'Andrada , qui y fut fous 

frlfiotr ^ ^^P^ Pî^ j & qui' ne craint pas d'ac- 
cufer d'imprudence ceux qui veulent 
^* « plus donner d'aucorité it la Vulgate 
qu^aux Originaux i celle enfin du Car- 
dinal Palavicin 3 quia traité à fond 
cette matière dans Ton Hiftoire da 

<-Ni7- Concile de Trente ^ a & qui alTure ( ce 
^* qu'il n'auroit pas ofè écrire à Rome>û 
lachofe n'y eut efté communémenc 
reçue ^ que ce Concile n'a aucunement 
comparé la Vulgate avec THebreu ou 
le Grec , mais avecles autres éditions 
Latines > Se qu'il fuific afin qu'une 
Verfion foit déclarée autentique>quVii(r 
me foit nifdfifiéetxprés en dmune partie^ 
mi même par inadvertance dans Us points 
principaux de la Tleligion. Aufli la Sor- 
bonne 3 qui ne fouftriroit pas qu'où 
Ibutint fur cette matière une doctrine, 
qui ne fut bien autorifée 9- approuve 

^Viffcru ^o\xsIqs jours dans des a£tes publics^ 
Af . * n ue lorfque le ConcHe a déclaré la Vuh 

2. Sept. g4te autentique , il ne la nullement pre^ 
* ferée aux textes Originaux , que nous ^ 
avons at^ourdbm entre les mains. £t il 
iVy a que q[uel<iue années , qu'un Ab- 
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bé ^ qui ne pourrait être fufpeâ: aux 
peifonnes qui prennent le plus d'inte-^^^^ j^'/>'" 
xêt dans le lenriraent oppoïc , avança iu mi6ti 
quelque chofe mcme de plus fort ; 
ayant alTuré que lorfque le Concile a de^ . , 
4;laré la Vulgate mtentïque ? il ne ïayoit . / 
mn feulement pas préférée aux textes Ori- ' 
finaux que nous avons , fnais non pas mè^ 
ftie aux anciennes Ver fions Orientales^ 
Ceft fans doute à Tégard de fenibla- 
.bles marieres ^ que cet Abbé s^eft crû -r : . 
obligé de dire du grand homme dont * p^/j^^, 
j'ai emprunté les raifons y que s'il lui •f^^yr^'* . 
demandoit quelque réparation , il lui ^^^'''^ ; 
feroit celle de S. Jérôme à Origcne^ uhi 
'bene netno melius^ " • V 

Une féconde règle pour expliquer 
l'Ecriture ^ & qui détruit manifcfter ^ -. 
ment auiïi vôtre prétention > fur ce 
•qu'on vous oppofe du Deutcronome > ' 
fft d'avoir égard à ce qui fuit &: à ce 
qui précède le paffage qu'on trouve 
différemment dans les deux textes, afin 
de juger par le rapport , quelle eft la 
véritable leçon* Selon cette reo-le le 
Cardinal Tolet & Maldonat veulent 
qu'on life dans le Chapitre x i . de S* 
Jean , fi je veux qu il demeure jufqua ce 
que je vienne > que vous importe ? ainlî 
:qu'il y a dans le Grec , ôc non pas 
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comme porte la Vulgatc , je veux quU 
demeure ainfi jufqt£s4e que je vienne ^ 
. W 6c non .oas 9Ôt(û^. Leur or^fon eÛ; 
que les paroles qulfuivent., prouvent 
clairement la leçon da^Grec> éc décrui- 
fent celle de la Vulgatc. Car fi Jefus- 
Chrift avoit dit ^ veuxquU demeuH 
Mnji , comme porte la Vulgate > S.Jean 
auroit ajouté >fort mal à propos ces 
paroles > ^e/ks néanmoins navoit pas dit, 
il ne mourra point i puifque s'il avoic 
• dit, j> veux qu il demewe MnfiS^^s doa« 
^te que ç'auroit.eftédirc>qu*il ne mour- 
roit point ^^ne pouvant demeurer ainfij 
*& ne pas vivre. 

Nous rfavons qu^à faire I^applica^* 
vtion de. cette règle au paûage du Deu« 
•teronome > pour montrer que le texte 
;Hebreu eft préférable it celuy de la 
Vulgate > de la manière dont vou$ 
4^entendez. Car li Mo'ife avoir .die corn'- 
me porte la Vulgate i V4>us ^prêterez* fans 
ufure a vôtre frère , ce dont il aura be-^ 
foim-t c'eft à dire félon vous , vous prê- 
terez, fans ufure à vôtre frère 3 quand 
il fera dans ce befoin: preiEinr qu^cïi 
reflcnt daios la mifere ^ c'efl: mal à pro- 
' ^os y que dans les paroles qui préce-> 
dent 9 il aiuoit oppoféle }uif à TEtran- 

ger j en difajut.^ vmm pntm?^ joint à 

ufure 
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nfuYe)t vètrefiere > maïs a ( Etranger i 
puifqu'il iVccoit pas noii plus permis 
aux Juifs de prêter à ufure aux pauvres 
Etrangers, ce qui auroit elle une du-i 
retc tout à fait barbare > & ce que vous 
reconnoilicz cxpreirémcm vous-même pjjr.ii;. 
que la loy défendoit. De forte qu afin 
que i*oppofîtîon que le Prophète fait . 
du frère &c de TEcranger fubfifte > il 
faut qtf il ne futi^as permis de prêter à ^ 
ufure aux riches mêmes d'entre les 
Juifs y comme cela étoît permis au re- 
gard feulement des riches ^i'^ntre les 
Etrangers.^ 

Après cela vous ne devrez pas vous 
en faire accroire fur les paroles que 
vous citez d'Origene , que ton entend 
b'm mieux fEcriture 9 fi l'on a fiinde ra^ turis?* 
ntajfer de dims endroits ce quelle enfeigne qîî^itur» 
eCune même cbo/è prcccndant prouver tfrTfiÎTjc 
par là, que Ton doit expliquer le paflà- fQç[j^^"j^3. 
g6 que nous avonS allègue dé Moyfe , * cfdl 
par d'autres paâages où ce Prophète ca fîmc^' 
ne condamne que Tufure qu'on exige fJSfSr, 
des pauvres. Comme fi Origene avoir ^'jjg 
voulu dire , que des proportions gen&« 
raies de l'Ecriture , t>ù u fè rencontre* 
roit quelque obfcuritéjquc l'on éclair^ 
ciroît parfaitement d'ailleurs, dévoient 
ctre expliquées & rcftraiutes par d'aa^* 

E 
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trcs propoiidons moins générales, fous 
prétexte quelles fcroicnt plus claîres^ 
Au lieu qu il n'a prccendu autre cho- 
fc y finon que la comparaifon de divers 
paflàgcs fur un même fujet , y pcMivoit 
louvcnt donner plus de jour > & fervir 
il vous voulez à déterminer le Cens des 
plus obfcurs y par celui des plus clairs» 
quand on feroit aifor^ , qu'ils ne re- 
gardent point une cli||fc fous des ra« 
ports difterens.Or c'efl: ce que vous ne 
içauriez dire des pailages que vous 
avez rapportez de l'Exode , du Leviti- 
que » & du Deuceronome ^ pour ex- 
pliquer celui qu'on vous oppofe du 
dernier Livre. Car comme on convient 
bien avec vous » que les premiers re- 
gardent feulpment Tufure à l'égard 
des pauvres , on vous ibutîent au con-- 
tt^^e fur des preuves qu'on croit ii]h 
vîncibles , que l'autre regarde Pufure 
à l'éeard mènie des personnes riches. 
On fera cy-aprçs un meilleur ufage de 
la règle d'Origene y lors qu'on vous 
prouvera par la comparaifon du texte 
de deux Evangcliftes fur le même diC* 
cours de ]efus-Chrift » qu'il a condam? 
ne l'ufure , lors même que les gens ri- 
ches & les gens de commerce , tels 
4^u'ctoient les PubUcains » l'exigent les 
uns desautres« 
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• ' 11. P A s s A G E.;i . 

t'ujurc des Billet S ^ condamnée- ^uPjèau^ 
m i4« Bgaxmms de d'Auteur du Irai^ 
* té, en voulant montrer que la Pratique 

Àes Billets 4toitpermife fous le règne dt 
David. De quelle manière on dùit en^ 

. . tendu les .imprécations des Vropbetef. ^ 

- Le Prophète David condamne auflî 
titis-cUirementi^iifure des Billets dans 
les paides qu'il adreflTe à Dieu au j^^^j^^^ 
Pfeaume 14. Seimeur y dit-il , aui habi^ qu<« ha- 
ura dans VMre Tabernacle 9 & qui je re* in raber- 
^pfera fur votre montagne famte ? ce fera ^^0^}%^ 
eelwf dont U vie eft fans tacbe^ & qui fait ^,1^^^^ 
des avions de ju/iice .: qui n'a point m monte 

PRETE SON ARGENT A USURE , & qut n a qui in- 

foint reçu de prejens pour opprimer Hn-^^^^l^ 
nocent. Celui qui fau ces chofes demeurera 
prw€ éterneiiementm ^ \ }"^?iciâ > 

••\ C'eft un prûicipe dont tous lesPhi- njam^^ïî 
lo£bphes convioinem /que les propo-i ad^uaalis 
fitions négatives dans leur ligniucation ^ fy^^'* 
naturelle nient cn^tîeremienc ^attribut iwioccn- 
du iujet« Âmli li taut iieceuairemencé accepit. 
que dans la jfîgnification naturelle des h«"c , non 
îmolespar leiquciles David affiire que [îî?^^^** 
rhomme iufte n'aura point prêté^à ufu- ^^^W^^ 
ce 3 aucune uiure ne loit compatible 
avec la juftîce. Or c'cftnn autre prin« 
^jpe que ^ les Theologiens-ont appris de 

E ij 
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' S. Auguftin y que dans ^explication It- 
tel aie de i'Ecmurc j ou; en doit. tott« 
jours prendre le fens nacurel > lorfquc 
delà il ne s'enfuit rkn de contraire à U 
fby > ni aux bonnes mœurs » comme 
il ne s'enfuivra rien ians doute de tel , 
il .l'i^fure cd défendue généralement 
envers tout le monde ; envers les pàu- 
vres.& envers les riches .} envers ies 
perfounes qui doivent faire valoir Tar-' 
gent qu^on leur prête , & envers lès 
perfonnes qui np . le doivent pas ^rc 

^'valoir, ^ ' . - 

vv Et c'eften vain ^ ^ue ' vous- diriez 

. que les paroles de David dans toute 
l'éiaiduë dont elles font capables , dé- 
truiroient la vérité de celles. du Deute* 

; aronome > dont nous avons parlée dans 
lefquelles l'ufure étoit permiiè aux 
|uifs 4 régard dés étrangers. Car je ré- 
pons premierement^que ce qui eft écrit 
au Deuteronomc ne pourroit reftrain- 
" dr€ les paroles de David y que quant 

- ;|]ax ufures que les luifs es^igeoientdes 

' étrangers 3 & non point quant- à ceUes 
qu'ils escigeoient des riches d'entre 

/ leurs frères. Je répons en fécond lieu 
après Saint Jérôme» que loricue Moy^i- 
fe & David ont parlé de Pufure , ils 

confiderçient,des tons diâeren$»Moyie 
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h tems de la loy , & David celui de 
PEvangilc ; que .Moyfe dsaiwîîic loy 
encore imparfaite , n'a défendu l'ufu- 
lè qu'avec qûelque'i:«flriâ:ioti,maîs que 
David ayant voulu inftruire ceux qui 
vîyroîcnt fous la loy de Jefus-Chrift, a 
défendu i'uiure envers tous les hom*- 
mes en général,. A confidem l'Ecriture à 

tufme aux Jwfs ^ qu a. l égard de^ leurs ^^^JfJ^^iîy 
fireres & de leMr^vmtitùyens: mats David înciigcnis 
iorfquU a fait U portrait .4^ .Ihûtnme &"civ?. 
Chrétien > de celui qui devait repofer fur t'i^Jli^ 
ia fiàfsti montagfie r^qui.eft^ l'Eglifi /idé^ j^^^P^;-' » 
fendïufure, envers tout leMondQ gênera^ \\xççtuz 

iiirim: . • . ■ 'SaTid" 

vcr5 fi- 
el cTcribens Virum , &cum qui habitaturiisf^t in mo ^^^P^ïf 
I>cijquod cft Ecclcfia.iii cundos £cne«liccr iieri vc 

^ . Vous aurez çrû peut-être prévenir . 

5?^ .^l'^.^.J^;*^^^ yiept de dire icy , lots que 
•yousavcr avancé fur. jcs paroles du 
Prophète , q.u^ijJ?.|,*« eu defein que de^^^'l^ 
faire f éloge de.ç^jù^qui o.i>fervott la loy de 
lAoyfe , ri y ayant eu que (eux quin'obfer^ 
voient f M cette lif^^qù on neje^k pat dam 
le Temple , & d^ns le Tabernacle -, & Tur 
celles de SJerônijÇ, qi*"*/ nlapaint.explH 
que à la lettre les paroles deDavid/^. qu'il 

€ttétfeulemm AppntéunJènsMUgoriqiu^ 

E n) 

m 
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Mais quôy , iaudroi^il chtcnAre àé 
rentrée daixs; le Tabernacle deJMoyfe> 
ou i*on ne poiivoît goûter qii^un re-^ 
pos palUp;er ce que le Prophcie die 
de l'entrée dans un Tabernacle ou l'on 
trouve . un repos étemel î Quifacit h^c » 
non mov^bitur in sternum. Penfera-t-oi^ 
que David rfait psorlé. que de ce Taberr< 
nacle feniible , où ihi'étoit. befoin quà 
de porter une faînteté légale & cxfc^ 
rieure > lorfqu'il demande des dirpoû^ 
tions qui dépendent autant Tinte- 
rieur du cœur , que de la iainceté des 
aâions qui paroillènc au deIaorâ.2. ^i«i 
loqîiiîur veritatetn in corde fuo , qui non 
igtt dolum in Itngua ftik. Mais fur. tout 
avec (^uel front ofez-vous ^foûtenir 
que &um Idwœei lorfqu'il a expliqué 
les paroles du Prophète dans uxx fens û 
ôppofé a ceiùy qu^t vcHis apportée , ne 
hs a poinp expliquées k U lettre }^ ce Pbref 
au contraire anurant dans les termes' 
ks plus clairs^qu'il park yî/m la lettre.' 
Dicendumfecundhm Ittteram. Ou peut- 
être aurieï-Vous cfté téméraire 
pour vouloir ôppofer vôtre - fentimenc 
particulier à celui de ce g^nd Saint 
& pour préteûdrequ'il s'eft trompé, &ci 
qu'il n a apponé q[â'un fens fpiriiiuel , 
CDûyatit appéircet k littei:al 3^ lui qui^- 
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reconnu pour le premier des Pères fur 

le fens littéral > & que l'Eglife appelle omhs i-o- 

pourcefujec à la race des Autels «» 

Doâeur très-grand & un Docteur con^ /* 

fimmé dam f interprétât ion des divines 

Ecritures. 

Ce n'ell encore là néanmoins que le 
commencement de vos excés»& comme 
un homme engagé dans le bourbier de 
l^erreur^onvous y va voir enfoncer 
davantage à mefure que vous ferez de ^^^^ 
plus grands cfïbrtspour vous relever, f^^^'ij^- 
Bien lotHy dites-vous, que David condam^ 
ne la pratique des Billets , il l'approuve en 
ipielque manier e,& il par âU par le Pjèau^ 
me 54, qu'elle étoit permife fous fin règne 
dans la ville de Jerufalem 5 & quelle y 
étoit publique & ordinaire. ISon defecit de 
plateis ejus ufura. D'où vous tirez im-* ' * 
mediatement cette cenfequence, que le • 
Trophete ne condamne donc la Pratique ' 
des Billets que larfyuelle efi accompagnée/ 
dinjufiice & de tromperie , ufura & do- 
lus, ou plutôt ufura dolofa, rufire trom^ 
peufe > hc non pas iîmplement l'ufure. * 

Je ne fçay n Ton pounoit trouver 
d'exemple plus fenfible de l'aveiiglemêc 
dont on eil capable , quand on ne fuit 
què fa prévention & ies propres lu- 
mières» David déait dans un Pfeaumd ' 

• • 



Z6 Dè la Pratk^ui 

les deforclres qui regnoient dans Jetlv 
iâlem , & parmi les autres > il met l^u-» 
fiire qui y ccoic publique & ordinaire*. 
Et cette ufure , comme une fleur par- 
mi les épines , vous paroît une prati- 
Di> ac q^^c q'^e le Prophète auroit voulu 
cumdatTt ^^^^g^^^' Il dit 3 que durant le jour & 
^'P» durant la nuit , f iniquité environnoit les 
€f us jtti- muratlUs de cette Ville \ qu au dedans ellè 
labor in éîoit pleine dinjufiice & de violence 5 que 
Ttus! & Vujure & la tromperie ne séleignoient ja^ 
"^'i de fes places & de fes rues. Et vous 



Non de 



^ fecj't de croiriez que par ce portrait de dcfbr- 
eSfu- & de crime? > il auroit voulu 
"iuct prefcnter comme un triomphe particup 
54» lier de la juftice au milieu de l'injuftice 
& du péché. Q^ue fi au lieu de n'écoû^ 
ter que vous même fur les paroles du 
prophète 5 vous euiliez conlulté les lu- 
mières des Saints , ils vous auroient 
appris 3 que bien loin que rufure fut 
permifc du tems de David , parce qu'il 
dît qu'elle étoit publique & ordinaire > 
il nous a voulu faire c^nnoîcre par là j 
qu'elle eft en cela plus criminelle & 

f>lus deteftable , qu'on a au moins de 
a honte des autres crijmes , & qu'on fe 
cache dans le fecret des maifbns pour 
les commettre j au lieu que l'ufure fc 
montre fans honte dans les places pu« 
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dis Billets, 87 
bliqiies , & qu'elle y fait ies ravages ^j!f 5 J! 
aux yeux de tout le monde. Non defecit 
de pUteisejus ujura & doîùs. Non ahfçon^ ■ 
àmm fdtm quia mala funt , Jèd publicc 
fmunt i etenim qui domi aliquïd facit, de 
malo Jko ^ubefcit. 

Mais voici encore un endroit des 
Pfesfurnes dont vous avez aWfé, d*une^ 
manière qui n'eft pas moins groffiere* 
Il eft du Weaume ïo8. où le Prophète 
adrede à Dieu cette prière cancre k condîrue 
méchant. Donnez, a f impie tout pouvoir 
fir lui » que Satan foit toujours )l ^1^^^^^ 
droite : lorjquon le jugera , quil foit con- ficc à 
damné ^ & que fa prière même luy tourné c iiTs? ca 
a péché : que fes jours fiient abrégez.^ & îxcâc'cô! 
quun autre prenne fa place : que rufurier ^^^^^^l^ 
luy enlevé tous fes biens, & que les étran^ eîus 'ast 
gers luy ravtjfent les fruits de fes travaux. IS J'f?»** 
Ce fotiÉ ces dernières paroles qui vous p^^fj")^ 
font dire , que la Pratique des Billets cpirco- 
, êtoit permife fous le règne de David j accî'put ' 
a parce que parmi les autres imprécations IcnuêniT 
qu'il prononce contre le méchant , il de- 
mande a Dieu qu'il tombe entre les mains ^^jj^^^^" 
dun cruel Banquier ^ qui luy enlevé toUs din^îtaci 
fes biens 5 ce que , dites^vous , il n auroit bJ)?«$ ^* 

pu demander, fi la Pratique /<^5-Bii/if^i^yj:g^i. 
eut ejlé condamnée. yiùs que n'ajoutiez- «f^i-^j ^ 

VO0S à tnêtnc tems> que ceux^qui en^«^ 

Et 
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vent le bien des méchans 3 & qni eix 
dépouillent leurs. héritiers, ne comaiet*-^ 
tent poinc dmjufticej que la priçrc des ^ 
méchans changée en péché eft encore 
fainte que le démon ne pèche pas on 
les faifanc pécher ; puifque parmi les 
imprécations du Prophète > on voie 
qu'il demande à Dieu que le mé chant 
foit dépoiiiilé 5 & qu'on dépoiiille ies 
heritiers^que fa prière luy tourne à pé- 
ché ;& que Satan foit à fa droite. Ge 
qu'il n'auroit pu néanmoins demander 
ielon vôtre raifonncment , fi toutes 
ces choies tfavoieiiit efté bomaes & per- 

mifes. • . * ' , 

* \ Les Pères de TEgUfe aufquek il faut 
toujours vous ramener, parce que vous 
■i vous égarez toujours en les abandon- 
mnt , n'entendent p^ comme vous>ies 
paroles du Prophète , & ils nous en- 
seignent qu'elles ne font que de fim- 
' pies prédidions des malheurs oii les 
impics doivent tomber. C'eft ce que 
nous alïure expreifément parmi les au^ 
jtrcs Pères S.Auguftin^ ^u fujet des mê- 
mes imprécations dont v^^^ avez «ru 
' Aiidi> .pouvoii; tirer avantage. Ecoutons^ dit-il, 
cTntctf ce qu ajoute fe/prit dtvïn par la huche du 
fcrmo rfu pYophete s & dans les paroles dê celui qui 

ir vcri is jimbUroit fQkbam des maux^reconmijfm 
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»»l BlBLfiT*. 1^ 

Us prédirions di ctlui qui fropbttife. u,XT. 

Il tauc cependant avouer que les im- 'ig'^Tius 
piccations des Prophètes font abfolu- pt$?- 
menc capables d'uii autre fcas , & que "^ÎV» 
félonies Thcologieni elles peuvent 
encore s'entendre à'wx fouhait. Mais 
delà manière donc il s l'expliqaenc^ela 
ne favorifc en rien la conlequence que 
vous avez voulu tirer. Us imprécations „2È'îîî'. 
qui font dm fEmture , dit Saint Tho- P^^tio* 

~ ' ncî» 'ans 

masj yow capables dê trois fins differens. «« 
Premièrement , on les peut prendre par Sta* 
manière de pédicOon comme file fins de pïic:«/' 
tes paroles du Ffalmifie » que les pécheurs ^^[fj- 
Jiient précipite» d'ans lés enfers , étoit, les uao%V 
fécheurs feront précipitez* dans les enfers, 
Mn fécond lieu , on les peut prendre par SnT», 
tnaniere de defir , de telle forte néanmoins ^^^^ 
qu'on ne raporte pas le défit au mal du «ptacio- 
cbeur , mais H U fatisfamon de là jufiice &tBii 
divine } filon ce qui efi écrit an Pfeautne vSS!' 
ST' Ujttfte fi réjouira voyant la vangean- f^^^; 
et que Dieuprendra dé fis ennemisXa raim f^f^'i"?-' 
fin^eft que Dieu luy-mème Idrfqu il punit , verttnnr! 
tt£ fi réjoùtt pM de la perte des méchant , ' îô p 
comme le fage mus l'apprend , mais delà ô^i"?. 
jnftice quU exerce ; ' car te Seigneur efi ]w »»»«» «»• 
fie, & il aime la jufiice» [Enfin en peut wècrnuf 
JireHdre ees imprécations en ce fins, que le hon n-i , 
iefi du irepbtte fm raporté à ta defir»^ fé\kim 
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D£laPii>^ti que 
pnnicrîs! du téché y & noH pos au cbknment 
iiJud du pécheur 5 en jorte que les hommes fotent 
liTabi!* fauvex» , & qu'il n'y ait que le péché qui 
cTBvIdcrit Selon ce dernier lens un Perc de 
tindidâs TEglifc explique esicellemment ces psÈ^ 
ïpf:ptus rôles du Prophète ^ ^«i/i décendem vi^ 

/^^ enfers , quils y décendent 
Vt \m^^ Www & de la penfée , dit ce Pere , afin 
Ficitur ^'-^ décendre malheur eufement & 
siïp. il malgré eux après la moru 
îuâ*jSfti^ L'Ange de TEcolc rcconnoic donc 
Vi^itr*" pï^cn^iercmenc , que les imprécations 
Dcminus qui font dans rEcriturc > peuvent fe 
•^Ucxit. prendre pour de limplcs prédictions , 
Sderifi Icrquelles de % regardent indifièrem-. 
^^V/™ raent les chofes bonnes & leschofes 
iu"*srnô n^î^uvaifes ; & c'eft par là qu il conv 
^Àitkm mence » comme étant la plus viai-reni- 
î.rfciHl blablc manière d'expliquer ces impre- 
Tar^dê- cations après le$ Percs de l'Eglifc. 

|( hqiBisCitcmaneam> 5» t». K.t. 

U dit en fécond lieu » qu'elles Te 
peuvent encore prendre pour des dc- 
iirs } maf s pour des deiks ^ fi terni» 
mnt A la fatUfaHion de lajufiice divine , 
& mlUment m mal du pécbm. Or Dieu 
fe fcrt Xbuvent de l'iniquité des mc- 
chans pour punir les médians> comnw 
aoas voyons dans VEcricare > qu'il 
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JIKS BllLiTS. 91 

achcv* de châtier Timpie Senhachcrib 4«^<îf.i>- 

fiar Timpieté de fcs propres enfans qui 
' égorgèrent lorfqu'il adoroic fou ido- 
le^i bien que lorfque David raporre 
fts de(irs à la juftice de Dieu , & qu'il 
demande qu'un ufurier dépouille le 
méchant y que des étrangers raviffenr . 
le fruic de fes travaux , ôc aînfi desau^ ' 
très imprécations , ce n'eft point qu'ail 
ibuhaite abfoiument ces maux , mais 
que Dieu qui tire le bien du mal , les 
rende l'inllrument de fa )uftice > en la 
faifant triompher y par les crimes me* 
mes de ceux qui l'outragent. 

Le troiûéme fens 9 que S* Thoinas 
enfeigne qu'on pourroit donner aux 
imprecàtions des Prophètes 9 ne fçau- 
roit convenir à celles dont il s'agit .Car 
4ira-*t-on que David ait fouhaité iîm- 
piement la deftrudion du péché y en 
dcfîrantle falut du pécheur lorfque 
Tune de fes imprécations eft j que le pi* x 
€bé m fitt point effdcé. Outre que même ?iuf ^non 
dans ce troificme fens , il n^y àiiroit ^^^^^^^ 
rien qui établit ce que vous prétea- [ 
dez} veu que Dieu fait fervir les crimes 
àcs méchans à relever de leiurs chûtes 
ceux qu'il luy plaît, &: que les réprou- 
vez que fa }uftice abandonne 9 contrî«i ' 

'|]fuent fgu.Yeat; aiafi fans le vôuLoii: \ 
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Jl; Ut LA PR ATT qui 

la fanâifkation des Elûs^ 

Jugez après cela Ci vous avez eu rai- 
fon d'avancer que l'ufure des Billets 
ttoic permife fous le règne de David ^. 
parce qu'autrement il n'auroit pu de- 
mander à Dieu qu'un ufurier enlevât 
les biens du méchant ; pui /qu'en eftet,, 
ou il ne Ta point denundé , maïs fim— 
plement prédit que cela arriveroit y ou. 
que s'il l^a demandc3c'eft d'une maniè- 
re qui ne fappofe aucunement. , que. 
l'Uuire ne foit pas criminelle.. 

II L. Passage.. 
JiUfùre condamnée pÂT Ez^c/ûel , en des 

termes, qui ne laijfent point de lieu aux 

faujfes fiibtilitex0Àont on fe [m pour U: 

palUerm 

Je rapportcray encore icy contre, 
vous de l'Ancien Teftament les paroles - 
d'Ezecliiel 1 dans les portraits qu'il, 
nous a tracez du jufte & de l'impie. 
Celui , dit-il dans ^le portrait du jufte>. 

qui n'aura POINT prête' A USURE EX.' 
M 0^9^^ n'aura rien reçu au DELA DE SA. 

îommo^ SOMME j qui fe fera éloigné de toute ini^ 
ft^am. ' ^^i^^^ ¥^^W4fnâfché déms U V(^e 4^^ 
plias non fnes cçmmandemens j celuy-l4 ejljujîe , il 
^Àu^^ yms ^'dit le Seigneur^t dans le portrait 
avmerit Tioipie 3 fielui , dit-il > qui adore |e$- 

CTs^^^^ ^^^^^^ ^ ^ ""''"^^ 
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S ES Bll KBTSé 9f 

lions i Q\Xl PRETE A USURE, ET Q^il RE- ju^^'j^ 

^IT PLUS qu'il N*A donne' Vin4-t4l ? 5 

. . prxccptiî 

nên w ne vtvrd pas , pane quu a commis mcis am*. 
des crimes detepbUs^ ^'^^ 

cia mei 

cufiodicHt : file Juilus eft» vîta vivet > ait Dominus^Vens» 

A4 idala levaniesn oeolos fuos* & abominaciootm facientem 
ad ttfiiram dancem & amplius accipicncem « Numquidvivet 
Aion ? lyct 9 cum utuverfa hsc deceftanda fccciic. Exjfcff* iS* - 

Le Saint Efprit, dont la conduite eH: 
toiite pleine de fagedè jufques dans 
les plus petites choies^nc s'eft pas cour- 
tenté y ainfi que nous l'avons déjà totu 
ché iùileurs > de condamner Tufure pair 
" ces premières paroles dans le portrait 
â\x jufte > celusf qfù nAur4 point prêté 4. 
ujure , & par ces premieres-cy dans le 
portrait de T impie , celuy qui prête éi, 
nfiire i mais il a ajouté parlant du jufte>. 
^H^il rsâWA rien reçâ au delà de fk fimme^ 
hc parlant de l'impie^, qu il aura reçu 
au delét. Paroles qui €n défignant Tum-f 
re par ,çe qu'elle a de réel font tou- 
tes ces vaines fubtilitez . évanoir 3 
dont on s'cft fervi pour la juftifier 
dans des pratiques injuftes^par un fmv 

pie changement 4e noms Sjc . d'idées^ . 

Car c'eft en - vain qu'on voudra dire 
iaprés cela avec le commun des Carusf- 
jes > qu'il n'y a pas de péché à donner 
. deTargcut intérêt \\\ l'on a inten* 
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94 Di LA Pratxqub ij 

t ion de cçlebrer Trois Concratsjqu^on 
* f imaginera avec Leflius ^ une Confti-ti 
^y/ii. cucion de lence rachecable des deux 
hc. cotez \ qu*on prétendra avec Magnan 
ptJié'J ^ s'il n'eft pas permis de tirer da 
profit en vertu du Prêt de l'argent , on 
en peut tirer en vertu d'un contrat par 
lequel on le loiie , aiufî qu'on loue un 
cheval & une maifon ; qu'on foûtien-» 
dra avec vous que de donner de l'ar- 
;ent à intérêt à des gens riches qui le 
Feront valoir , ce n'eft pas un Prêt pro- 
prement^ ni par coftfèquent une uUu-e* 
Le S. Efprit a levé le voile à toutes ces 
. palliations ^ lorfqu'il condamne tous 
ceux généralement qui reçoivent au 
delà de leurs fommcs ^ & que ians ex- 
cepter , niTroîs Contrats , ni Confti- 
tutions rachetablcs des deux cotez ^ ni 
lûiiage de l'argent au lieu de Prêt > ni 
Prêt qu'on pretendroit ne Têtre pas à 
. proprement parler , il a prononce cet 
arrêt qui doit être également terrible 
& à la|cupîdîté y &c au relâchement qui 
la âate : Celuy qui reçoit au delà de /k 
Jfimme vina-til ? non il ne yiyrd pas^ajan^^ 
€9mmis un crime detejldble. 

Et ne penfez pas cchaper icy^ en di« 
imi Hi. iant c]a'EzjecbielneJi pçint un Legiflateur^ 
mais que parlant en Prophète p il fait || 
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^tttéùt d'un homme jufic qui ohferw 
^xaHement U loy de Moyfe , Uquelle de^ 
fendoitfiulementtufure émets les pau^ 
rres. Car on vous a prouvé cy-devant 
d'ant manière tout-à*fait convaincan- 
te , que la loy de îyloyfc dcfcndoic l'u- 
iure aux Juifs , 6on feulement envers 
les j^auvres 3 inais même au. regard des* 
riches d'entre leurs fi:eres,en forte que 
rufure des Billets fc trouverait tou- 
jours à cét égard condamnée dans le 
Prophète Ezechiel , quand elle n'y fe- 
roit conda^nnce qu'autant qu'elle l'a- 
voit eûé par Moyfe. Mais les Teres 
vous démentent encore en ce points ôc 
loriqu'ils c(miparent les paroles de la 
loy qui ont un fens plus borné , avec 
celles du Prophète qui en ont un plus 
étendu , ils reconnoiflcnt diredemcnt 
contre ce que vous prérendez , que fu- j„ ^^^^^ 
^re ayant d'abord eflé défenduiè dans la i'f^'' 
loy , feulement envers les jfreres , elle ta- ?ra rribut 
voit tfié depuis dans U Prophète £MChiel/,m^t^ 
envers tout le monde généralement, irojheâ 
Voilà quel cft le vrai (èns.des paro- l^/Xr» 
; de l'Ancien Tcftament touchant 

prohibe- 



les 



tur ; fiU* 
ccnic 



l'ufure : voilà ce que vous en pouviez 
apprendre , non de vous-même ^ & de Sf^cSl 
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fé' De lA Pratiqui 

la jpicfomption de vôtre efpric ; mais^*- 
de^ Saines les plus éçlairez de l'anti^ 

> " 

CHAPITRE X* 

t 

Çinl neft pas vrd cmrnt t Auteur dm 
Traité le prétend après Calvin , que 
Loy Ancienne, qui défendait tufure aux: 
^$fs envers Us riches £emre leurs fie^^ 
tes , foit une Loy abrogée ; ce quom 
proun j^ar la Itadition » & par la nom 
me même de la loy dont il sagtt,.* 

^ Quand il feroit vrai, bue la Pratique ' 

des Billets aurait efté condamnée* 
9^ dans les Livrei de l'Ancien Tefta- 
^, ment,elle ne l'auroit pas ctc corn- 

. me contraire au droit naturel y ni 
j> comme mauvaifè mais pour d'au- 

. cri^ raifons > qui auroienc regardé 
yy purement la Police.. Or toute la^ 
yy Police de la: Loy AïKienne » prîn^ 
yy. cipalement celle qui conccrnoît 
« radminiftraciôn de la juftice , 5c 
qu'on appelle en. Théologie Judi^ 
3> cialia , eu; abolie par Jefus-Chrift^ 
yy. Auteur du Traité chap. 14. pag. p^. * 
w & cbap. ip* pag, iS^^ 



ê 
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CEtte prefcriptiou générale contre 
tout ce qui pourroit condâmner 
vôtre doûrine dans VAnciejii Tefta- 
ment ^ vous vient fort à propos ; elle 
renverfe > comme d^un feul coup > ce^ • 
diverfes autoritez q^u*on vous oppofe >, 
& dont la difcuiEoAi particulière vous 
jette en de lî facheufès exrrcmitcZf 
Calvin s^en étoit déjà iervi ayani: VOUS} 
car ayant avancé qjpe quand en traite ^tctnrel 
ave€ des perfimes riches, Cujure eft permi-^ "fif. J?L 

, il S appuyoït comme vous lur ce ufiins 
fondement , que fi îujure ayoit ejlé dé" prohibi* 

findwé au Peuple Ancien ^4àm par des huîl^R 
kix de pure police > en forte quelle ne le ^^^^^IZ 
devoit plus kf^ éi^mdfouy » qu'autant iitici,fa^ 
qu elle combat t équité n4turcllei& la cba^ ctèhcâ 
mé envers le prochaimEt qaoy que vous ^"^tur*^" 
âe conveniez pasiî bien d'avoir tout, it i,Sdf/fiS 
feit le ftiêmc ' tcntimcnt que lui , vous «Ce ' iHi- 
embraUG^ neanmoms entièrement la cjuatemis 
ïaifon , & vous la répétez même en S/^SSÎ' 
deux differens endroits de vôtre . Ou-, ^vJtc/nà^ 
vrage , tant elle vous paroît foUde. fonjunc» 
Mais qui pourroît aflèz déplorer un^^aït.^"* 
aveuglement auflî étrange i que lorf- f.Jti^pt^ 
que vous «>f€*4îi?e ailleot^.^ 4 qu'il eft 
inutile de cor^ulter les Petes Xur le ^^^^-^^^ 
fcfts des paroles de l'Ecriture touchant 
jl^'uf^re 9 vous vouliez iCur les oiêmcs. ' 
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1>^£ XA PRATIQUE * 

paroles fur la nature du préccpté 
qu'elles renferitient: , yjovts rendre . le 
difciple d'un Hcrefîarque y & JGbûtciiir 
après loi une efreur^<|ai eft; hautemçnc 
condamnée par la Traditionw 

C'eft ce qu'on peut vous prouver , 
par Tufage que les Conciles & les Pe* 
rcs ont rait des paroles de rAncicnne: 
Loy > pour coiit)bacfii:e L'ufurejCar noiuf» 
voyons qu'ils y oqi établi feurs {cmji-t 
mens ^qu^ils les ontoppofés à lacU-* 
pidîcé dçs Chrétiens ^. de la xnanî^era 
^ que les Pcophete» k& ont. oppofées 
eux-nicincs à. la.cupidi.té des. Juifs , ^ 
que tes ayant mille fois alléguées , \\i 
• n-onc ■ jaipais remarqué que. TE vangile. 
eut apporté aucun changement fur l'o- 
bligation qu' elles* impoicnr. Ce qu'ils. 
n*auroient pu néanmoins (\ c'étoient 
des loix abdlieS'^à^ moias que de vou^ 
loir faire revivre le Judaïfme faire 
i:entrer les âdéles fous le joug dont Je*' 
fus-Chrift les a. délivrez. • 

C'eftdnirqwi lorfque le premier 
Concile gênerai ordonne de dégtader.» 
&cîe chaflTer des Monàfteresi tous cenic 
qu'on trouvera avoir exigç quelque 
{orte d'ufure que ce foit , il attribue- 
leur crime à l'oubli des paroles du Pro- 
phète ^ U il i autorifc la fentence qu'il 
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^ES Billets. ^9 
^rotiôiice. Pdfce qiiily en a plujieurs , 
'dit ce Concile, d entre ceux qui fint fro^ 'ti^mu 
Jijfioh de U vie monajîique & telfgteufe , 
qui/Uivent les mounmens de l'ar^ke, & Uidl^ï^ 
cfmchent a fitire desg^ins honteux, & qui obiinqua; 
^yam oublié de et que dit ( Ecriture , ce- fcV'iJlîr» 
luv qui n*aura point prêté à ufure, fxi- dkcntît » 
gent des centièmes.^ Cette jinnte ù' grâu^ mm fuî. 
de Affemblée ordonne que fi (en treuve 
quelquun à f avenir y qui prenne des ufu^ SlintcT 
res, ou qui par quelque ^rtificeM de quel- 
me manière que te fiit s traite du profit jujfè cê- 
de fin argent , exige des feiuemes ou ^ ^aina 
enfin imagine quelque chofe de tel pour ^^j^^Jf' 
féûre un gam honteux , on le dorade > & f^^^^^"^^ 
on le cbajfe hors du Monajl^re. IcÊiîjfiSi 

ncm f ufiiras accipîcnj > aut ex aflhifCiitîone aliqui» vcl quolf- 
ht^ moâO ff ncgotjitmtranfîgciis »'fexcupl} cxiRcnst vcl aljquia 
talc proriiis cxcogicans tuipis lucri giatiâ^dcjiclatur a €lÇ|# 
te abcousCKiftat^ rtgalâ. CM^f/. K{V<>«.i* cirant ^f* 

a C*etoh h fAîfin d'un pour cenc $im^U0 mHu 

« ■ ♦ 

C«ftamfi <iiac le premier Concile rcnpm* 
de Tours déclare , que jiîp4i« UutorU'^^^^iJ 
té de (Ecriture & (exemple des Pères , il Micm.vd 
fè croit obligé d'interdire (ujure à tous les ^onfu&nu 
Clercs qui. y oudr aient faire négoce i parce dcndum 
qu'il eft écrit > céluy qui tfaura point '^'J^^f 
prêté fon argent à ufure > & dans un ?-tifs 
mure endroit p Vufute & la trompe-* negotim, 
jie ne s éloignent pouxt de les jplacc^» dianiivia 
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«00 De €.A Pl(LA«iqttt 

*ueîit7" Où i:on voit qu'il 4éfencl aux Clercs 
«furâM* îufqu'à cette ufurc qu'ils exigeroîent 
.4|uia icri* oaus Jbe comincrce » Se, qu u s appuyé 
^*î*ipc«ul pour cela fur les mêmes loix > par Icf- / 
'dcd^c^ad qviellcs elle »vQit eftc défendue avant 
ar aUo * •l'£vaneilc. 

loco.non Ceuamâ -qu^un. Couciie de Paris' 
«depiateis pour faire cdmiQÎcre l'obligaci^n de re-. 
yî^^ÏJJ: ftitucr les biens qtf on à acquis par l'u^ 

c^nc.Tu^^^^ » ^^^^ paroles du Prôphete&^ 
^TÊ»^%^én. mefure fur toute Tétendue* de ces paro- 
Quia les robligation qu^il y a de refticuet:. * 

tr/fwmo Parce que le Prof heu, dit-Hy/AU de terri'* 
iS^minal «^iw^^i CMtr^.celuy qui prête k ufU^ 

uMm ^ 

«dantemse n/, ^i^Ti/ n^tf^ qut celuihA Jèra pfi^' 
^fiien* v/ de u vie éternelle -, qu ii ne demeurera 
atcmum j^^^^t dânt k Tâbernacle du Tres^haut,& 
Vi^ètiifum repofcr^ point /itr f$ ftintc 

in taber- montagne 5 nous ordonnons que tous cetix 
lAitiffimi» qH^ firent trouvez, coupMles de ce mme % 
>^î/tu*- fiie^^ obligez» a U refiitution, ou envers 
Tum iti dont Us ont exigé des iifires, s ils font 

«monte 

i ando encore en vie, ou envers leurs héritiers s'ils 
femus ut fint morts. . . 

■<|iiiciin» 

-conque > hoc perpetra^Tc Invcnîuntur s fî fuperfint â ^liilw.ufii* 
Ms mgerUit s ip/îs £cfttfuaiftt fi decefilrjintlimdtbU^ catmtu 

Ceft ainfi que le Concile de Latraii 

{ous Alexandre IIL au Canon zj> Ce* 
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lui de Latran (bus Innocent Can. 13. 
Le fixiéme de Paris > & un grai^ nom- 
l>re d'autres (^a'on ne cite pas ^ con- 
^aninent l'ufure dans les propres ter-* 
mes de la loy ancieune > fans y appor- 
ter jamais aucune modification ni a-e- 
ibriàion , & s'en iècvenc même plus 
ordinairement que des paroles de l'£- 
-Vangile , quoy qu'il Toit il formel con- 
tre L ufure i tant ils étoicnt perfuadez 
q[u'il n'ai^oit apporté aucun change- 
ment fur cette matière. 

La doârine des Pères eft la même 
^ue celle des Conciles ^ & on peut di<* 
re que comme ils ont efté les héritiers 
du zele des Prophètes pour s'élever 
contre l'ufure y ils l'ont eftc aufli de 
leur e(prit^& de leurs exprei&ons^pour 
la condamner fans refcrve. Cela fe ver- 
ra au long ci-aprés^lorique nous prpur 
verons par leur autorité Tinjuilice des 
Billets. Voici feulement cxk attendant 
un palfage de S. Ambroife^ qui cÂ fans 
contredit celui de tous les Peœs que 
Dieu a plus particulièrement éclairé ^ 
pour combattre l'ufure & fcs artifices, 
qui en même-^tems n auroit pu plus 
cxprefsément parler contre laprcten* 
due abolition y fur laquelle on fe re- 
txaAche pour juftiEer l'ufare^ U a j^ap^ 



porcé ixa paflage de TAncien Tcfla* 
ment contre rufure , & là-dcCTus il 
, apoâxophe les usuriers en cette forte» 
ibncra- Vous avcXi cMemu 9 ujursers , ce que att 
àcT^clt, ^f^cienne j ce que di( cette loy , qu^ 
toliDcJ J^fi^-Cf^^ift nous ajfure , quU nefi point 
foiiius nô yffiu aMir 9 mais dccmplir ; cette let 
Toivcrc qutlna pomt abohe, vous ne cratgnezj pas 
fmpi«c 5 f abolir. Qtf il me foie permis d*imi* 
quamno. ici ^uclque manière le mouve- 

minus no t • * i • 

ipivit^vos ment de ce grand Saint , & de vous 
v<m^r« /. aire } vous avez entendu p ce que nous 
apprend de la loy qui dcfendoit rufure 
aux Juifs 9 tiA des premiers Pères de 
TEglife i celui de tous que Dieu a le 
plus éclairé pour expliquer cette loy , 
ôc pour la défendre contre les illufions 
de ravarice Se du relâchement : cette 
loy qu'il nous alTure que }efus-Chrift 
n'eft point venu abolir , mais accom- 
plir 5 vous foûtenez qu'elle eft abolie i 
& cela fans autre authorité que celle 
d'un kéreiîarque qui Pa enfèigné avant 
vous , ni d'autre raifoii que rinterêc 
d'une fauilè epinic» que vous foute^ 
nez. 

Mais pour yous convaincre par U 
ièule coniiderat^on de la loy que vous 
prétendez avoir efté abolie i qu'étoit 
4UtKe chofe » je vous prie ^ cette loy 

qu'unç 
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.qu'une générale & hcureufe necelîicé 
.aux Juih de s'encraider mutueilemenc 
Ùlvxs intérêt} qu'une demonftratioii aux 
autres Nations de la terre , de la cha- 
rité qin regnoit dans le peuple de Dieui 
qu'un engagement efficace à lècourir . 
les pauvres^& à leur prêti^r volontiers^ 
en ne permettant pas de rien exiger da* 
vantage lorfqu'on prêtoit aux riches j 
-qu'une ébauche & unvconimencemenc 
.du defintereilemcnc univerfel , qui de- 
voir être ordonné dans la loy de l'£- 
vangilejcnfin qu'une plus grande éten- 
due de la charité fur les ruines de la 
cupidité î Quoy donc , Jefus-Chrift 
qui venoîc pour ordonner une chance 
encore plus parfaite » auroit-il difpen^ 
fé d'un précepte Ci capable da la for- 
mer & de l'entretenir ? Auroit-ilj aboli 
une loy en faveur de ceux qui aiment' 
les richclles & qui les cheriflcrit j lui 
qui venoit les condamner } lui > dont il 
avoir cflé écrit , qu'il banniroit de fon t^ "^'"**'> 
peuple l urne & l mumtte , au U en deta^ ^«^^ rc 
chtroit le cœur desjtens, auroic-il permis animas 
des ufùrcs , qui n'étoient pas même vf^r^u 
permifes à un peuple groiîier & char- • 
ncl dans une loy imparfaite 2 

Deux qualitez en Jcfus-Chrift ont 
eAc la fource de tous les changemens 

F 
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que la Loy Mouvclle a aporcé à l'An- 
cienne. Ilr ctoit la veriré cachée fous 
les oaibLCs ^ &c les figures des cérémo- 
nies & des facrificesî & c'eft ce qui les 
a fait difpardtre : il écoic un Legiila- 
teur débonnaire , ôc un Roy pacilique, 
qui devoir conduire les hommes , plu- 
^ lot par les dpuces impreffions de la , 
grâce» que par la terreur extérieure des 
ioix j c'eft ce qui a fait abroger de | 
certaines loix trop rîgoureufcs^par lef- 
quelles il avoir falu conduire un peu- 
ple efclave & groflier. Mais ni l'une,nî 
l'autre de ces qualitez en Jefus-Chrift , 
ne fçauroit avoir caufé l'abrogation de 
. la loy qui dcfendoit l'ufure p^^nni les 
Juifs. Elle n écoit ni iacrifice , ni ceie- 
monîc , ni loy pénale , mais un frein 
de Tavarice ^ & un lien de la charité. 
^ i,e chapitre fuivant établira encore la 
même vérité & on y verra que l'E- 
vangile, bien loin de permettre Tufore 
qui avoir eûé défendue dans T Ancien- 
ne Loy 9 condamne cette ufùrc même 
^ que cette loy avoit permife« 
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CHAPITRE XI. 
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Le précepte de l'évangile- touchant le Prêt 
■ffatmt & l'étendue de ce précepte. Ex- 
plication de ces paroles , les gens de 
mauvaife vie s'entreprétenc les uns 
auxauttes,&c./>4r/4^w//^ on voit 
que l ufure efi défendue, lors même que 

gens de commerce 

l exigent les uns des autres* 

■ ■ ■ ■-" * ■ ■ 

Ces paroles , prêtez iàns en rien cC- « 
:percr , ne rènfèirmenc qu'un feul « 
prccepcc , de prêter gratuitement « 
aux pauvres. V Auteur du Traité 
J>age i^o. te 

LA pauvreté qui accable les mal- 
heureux » cft au contraire une 
grande reflburce poor vous & pour vô- 
tre opinion. Car quoy qu'on vous op- 
IK>Ic , vous dites auflî-tôc que cela re- 
garde feuleniét rufure envers les pau- 
•vres,& nullemêt l'ufure des Biilets,qui 
Si* exige de gens riches. C'eftainfi qu?>n 
a vu que vous aviez d'abord répondu 
fur les paroles des Prophètes , & c'eft 
aiiî/î que vous prétendriez répondre 
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encore fur celles de Jefus Chrift. Mais 
fi on vous a .confondu à Tcgard des 
premieics.on ne s^afliire pas moins de 
vous confondre à l'égard des autres , 
en vous faifint voir que ce précepte de 
J. C. prêtez, fms m rien efferer , défend 
«îatc^^ha ^'^^^^^^ gcncralement envers tout le 
indc fpci nîonde3& non pas feulement envers les 
LHc. 4. pauvixs , amli que vous i allurcz. 

Pour cela il faut icy expliquer quel- 
les efté rintention particulière du Sau- 
veur du monde en u>n difcours fur la 
mbnVagne^dans lequel parmi un grand 
nombre d'autres préceptes , il a donne 
celui du Prêt gratuit. La funple leûurc 
' de ce difcours fru: tout en S. Matthieu, ' 
^ui Ta décrit plus au long , nous ap- 
prend que le deflein du Sauveur du 
monde a eftc de jetter les fondemens 
. de la perfedion Chrétienne , par de 
plus grands & plus excellens préceptes 
que ceux de l' Ancieime Loy \ qu'on 
voit qu'ail retouche continuellement, 
comme un tableau qui n'avoit elté que 
groffiérement ébauché , dont il ache- 
•voit les traks , & qu il relevoit par 
tout de couleurs plus vives & plus 
MÇs bc- éclatantes. C'eft ce que S. Auguftin 
î'c t"r " nous cnfeignc quand il dit , que U 
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marqnolt lesflus^Mnds fréce^us de U^^^^j^^ 
juftice chrétienne, ceux que Dieu avoir ca^jjn?.*' 
donnez, 4UX Juifs étant moins conjidera- umis ta- 

■ ' ^ nie Oc us 

tks i en fine que celui ^ qui filon U di- per fan- 
fiributiondes tems marque^u par fit ftovi- ^httîs%, 
dence , oit fait par fis Prophètes & fis 
4UtYe$ firviteurs , de moindres préceptes à If/^^^^ 
un peuple quil faleit retenir par la crain- tiffimam 
. te 9 enfaifitt pur fin fils de plus grands & dmr?bu- 
de plus excellens , 4 un peuple qui demt dcdit mî< 
hre délivré par la charité. f*^- 

** . - ' cfpca po. 

pulcquc 

timore-adime aI]fgarleporrcbar> & pcr filium fuum dcdiciria 
jora, populo qucm chancacc jam iiberari convcncrar» y4ié^J* 
M» dgprrm* Dêmân mMttrr. ' * 

' Or c'eft en trois manières différen- 
tes que Jefus-Chrift parlant fm; la 
montagne y a rendu fes préceptes plus 
grands & plus excellens que ceux de 
rAncienncLoy , i. En exigeant fur 
certaines chofes beaucoup plus que la 
Loy n'exigeoit^ conimc quand ou cre 
l'amour des proches , il ordonne l*a- 
mour des ennemis. 1. En défendant 
d'une manière plus claire ôc plus diw * . 
ftindte c^quc la loy ftc défendoic que 
confoferaent ; comme quand ayant ra- 
porcc ce précepte du décalogue , vous 
ne commettrez, point d'adultère , il ajoûce 
ces paroles > moyje vous dis , que qui^ * 
conque regardera une femme avec un mau* 



Digitized by Gopgle 



ïo8 Delà Prat i que 
vais defirM â déjà commis f adultère dan^ 
fon cmr.^. En aboliilàiit certaines ioix, 
extrêmement dures 5 comme celle du 
Talion , pour en mettre à la place de 
plus douces & plus propres à la Loy 
de charité qu'il annonçoit. 

Ainfî le précepte du Prêt gratuit^quc 
Jefus-Chrift donna fur la montagne , 
doit avoir une excellence particulière > 
& la tirer de l'un de ces trois chefs i 
ou de ce qu'il a plus d'étendue que ce- 
lui de la Loy Ancienne : ou de ce qu'il 
défend clairement , ce qu'elle ne. dé- 
fendoit que d'une manière confufe : ou 
enfin de ce que c*éft cm précepte plus- 
doux , mis à la place d'un plus rigou- 
reux# On ne peut pas dire que ce foit 
un précepte , qui défende plus claire- 
menr , ce que la Loy défendoit d'une 
manière plus confufe i n'y ayant rien 
de plus clair dans ces mots^, prêtez, fans 
en rien efperer > que dans ceux cy de la 
Loy 3 yous prêterez, fans ujure à vôtre 
frère. On ne içauroit dire non plus que 
ce foit un précepte nouveau ^is à la 
place de quelque Loy dure qui ait efïé 
abrogée ; puiique Tufure avoit eflé pa- 
reillement défendue aux Juifs. Il refte 
donc que ce précepte foit plus excel- 
lent dans le premier iens , à raifon 4e 
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fa plus grande éceadaé » & en ce que 
rufurc ayant efté défendue aux ]uifs 
avec une reftriâion par laquelle elle 
leur ctôit permife envers les riches 
étrangers, Jefus*Chrift Ta défendue 
aux Chrétiens fan^ aucune reftridion 
& envers tout le monde creneralement: 
Pmex, fa^s en rien efpertu ^ 

Ceft en ce fcns que nous avons dit, 
que le précepte de la charité envers 

{)rocham , a voit eftc rendu plus excel- 
ent dans l-Evangilc > que daiis la Loy. 
Aulli Jefus-Chrift a-t-il propofé en- 
semble ces deux préceptes , & en des 
termes qui feuls font connoître la for- ^^^l^'' 
te d'excellence qu'on vient de mar- diijgûe 
quer. Vous donc » difoit^-il 9 aymez vos ^vt'^Ssi 
ïNNEMis j faites du bien a tous ^ prêtez ^^fr 

SANS EN KIEN ESPERÉR 3 & aIoTS, VÙtH ^""^"l'^f^** 

recompenfe fera tres-ffande^ & vous fer^x, indc fpc- 
le^ enjfkns du très-Haut. Car fi vous dai^ ériTmer^ 
mex^ que ceux qtéi vous aiment ^ quel gré ft^^ïSil- 
vous en/caura^t-on , putfque les gens de 
tnauvaife vie aiment ceux qui les aiment : AUjfRini. 
& fi vous prêtez, à ceux de qui vous efpe-^ ?i 5**eos^*^ 
rex^ recevoir la même grâce ^ quel gré vous 5"/ ^'î^. 
en /çaura-t-on î putfque les gens de mau^ qu« va- 
vaye vte s entrepretent de la forte , pour ^i^n^ f 

nam 9c 

peeotores diligentes fc dilîjçunt » & fi mutuurn dcdcritis n% î 
quibus fperatis rccipcrc » qu« gratia cft vobis ? nam & pccca'* 

tox«$ PCcçjicohbiu fqifieriiQCiir^ut recipiant atqualUa t^uu ^* 

'- • ' •••• 
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recevoir îe même avantage. Comme Ci 
Jcfus-Chrift avdit dit à fcs Difciples 
la Loy Ancienne n'a ordonne que Ta-^ 
mour des proches & de ceux qui nous 
aiment, elle n*a défendu l'ufure qu'en- 
vers les pauvres ^ & envers ceux qui 
fout liez avec nous par les noeuds que 
forment la chair & le fang j mais la loy 
plus parfaite que je vous annonce ^ 
doit porter beaucoup plus loin la cha- 
rité & le ,dcfinterellement. Vous donc 
(jui m'écoûtez> & qui voulez vous fou- 
mettre à ma Loy, aimex* non feulement 
vos amis & vos proches , mais vos /«- 
nc;:2is mêmes : prêtez fans en rien efpe- 
rer , non feulement à vos frères , mais 
que vôtre defînterefTement s'étende 
jufqu'anx étrangers. Car fi vous tiaimex^ 
que vos proches & ceux qui vous aiment , 
qaoyque par là vous accomphfliez la 
loydeMoyfe , en quoy furpalTerez- 
vous les gens de mauvaijè vie $ qui ai^ 
ment ceux qui les aiment ? Et fi vous ne 
pretel , qua ceux de qui vous efperex, re^ 
cevoir la même grâce , parce qu'une me- 
xnc loy , ou leur propre intérêt les y. 
o^ige , qnoique par là aufli vous ac- 
tompliffiez la loy de Moyfe , en quoy 
encore furpallèrez vous les gens de maur 
raijè vie, qui prêtent volontiers, pour rece^ 
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voirie même avantage ? 

Mais fans qu'il ioit befoin de conv 
parer les deux ioix , pour prouver que 
la nouvelle condamne toute forte d'u- 
furc > & celle en particulier qu'on exi-: 
ge des riches -, c'ed que ceux donc il eft 
perlé en S.Luc fous le nom de gens de 
niauvaife vie, & à la conduite dcfquels 
en s'entrcprêcanc leS uns aux autres 
pour des avantages réciproques^ Jefus- 
Chrift oppofc fon précepte , n*ctoient' 
autre que les Publicains , comme il- 
paroîc par S. Matthieu , lor%'il rap- 
porte le même endroit du difcours fur 
la montagne, si vous naimexj , écrit cet dii\g^T 
Evangelifte , que ceux qui vem aiment , IVstL 
quelle recompenfe en aurez, vous -, les Pu- 
^LicAii^s ne le font'ils poé auffi îOt lesîubcbi-^' 
Publîcains étoient les plus riches d'en- & PubC! 
trcles Juifs , & touteleur vie, comme f^amîl''? 
liQUs rapprennent les Hiftoriens , né- J*'''''^' 
toit qu'un trafic continuel; & par con- 
fec^ucnt Jefus-Chrift ayant oppofé fon . 
précepte à leur conduite , lorfqu*ils 

5 cntreprecoienc les uns aux autres pour 
des avantages réciproques ^il faut que ' 
l'ufure foie dcfenduë,lors même :qu*oA , 
Texige de gens riches Se de commerce, 

6 que les gens riches 6c de commer^ ^ 
l'exigent les un&des autres. ^ 

•V» 

/ 



Digii 



|U Db LA PHATIC^UB 

CHAPITRE XII. 

'SAuSk raijbn dont f Auteur du Traité Je^ 
fert 9 pour proteper que f Evangile dé-- 
♦ fend fculmcnt fufure envers les pau^ 
' fres^ Le précepte de Jefus-Ckrifi en 
féutie pofitif, & en partie négatif i par 
quoy on eoncilie quelques ïereu & Ibo^ 
mas allégué fur cela. 

M Si ces paroles de Jcfus-Chrift con- 
tiennent un commandement de 
9> prêter ians intérêt aux pcrionnes 
riches , il s^enfuit que nous fom- 
. mes indirpenfablemçnt obligez à 
prêter gratuitement aux riches une 
grande & une petite fomme d'ar- 
«9 gent > pour le tems qui leur plairaj. 

celuy qui pratiquera ce comman* 
^, dément deviendra bien-tôt pauvrCj. 
yy quand il ieroit aufli ricne que 
^, Créfus > & il enrichira les efFron* 
tcz , qui ne manqueront pas de fe 
fervir de la comu^odité qu'ils au-^ 
tont d'emprunter.L'il«/^w du Train 
a> téebap.i6»pag.ij\^^ 

I ce raifonnement eft bon > il en 
faudra conclure blcii davaiuage 



il 
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que vous ne penfez , & ce ne fera pas 
(Èulemenc des riches. » maïs encore des 
ouvres que l'Evangile n'aura point or- 
lonné de ne pas exiger des-iifures^Car» 
dira-t-on comme vous > fi les paroles 
de JeJIis-Cbrifi cmienMnt un commmde^ 
ment de prêter fans intérêt aux pauvres ^. 
mus fommes indifpenftiblement obligexj de 
leur prhet gratuitement une grande &• 
une petite fomme , pour le tems qu'il leur 
plaira y ce qui appauvrira bien-tot les. 
plus riches , qui voudront accomplir ce 
eommandement. 

Mais toute cette difficulté n'cft. qu'un 
vain fantôme dë quelque côté qu'on la 
confider^ » foit qu'on la. confîderc pat 
i^aport aux riches , foit qu'on la confît 
dete par raporc aux pauvres : &. voys. 
n'y avez eftc arrêté à l'égard des pre-. 
roîers > que pour n'avoir pas voulu re- 
connoître un double précepte dans les. 
paroles de Jeiius^hrifl: } un précepte: 
pofitif dans ce premier mot prêtez, , èc^ 
un négatif dans ces autres , fans en nen^ 
efperer.C^T parce que les. préceptes po- 
fitifs n'obligent pas en toutes tortes de 
circonftances » l'eiBronteile des pau*- 
Vrcs , ni des riches > rfépuîfera pas ua 
|u>mtxie qiu Youdra accomplir le £r4^ 
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ccpte du Prêt gratuit 5 vû que pour c€ 
qui cil: de Tobligation de prêter , ce 
précepte eft pofitif , & qu'ainfi il n*o- • 
bligc pas toujours 5 uiais ieulement 
dans des circonftanccs où ne font point 
ces riclies ni ces pauvrcs^qui croiroient 
pouvoir abufer de lobligation qu'il y 
. a de prêter gratuitement. 

Et ne croyez pas être autrement à 
couvert de la difficulté , lorfque vous 
dites que les paroles de Jcfus-Chrift ne 
150. renferment quun feul précefte , de prêter 
gratmementà fis ennemis mêmes , lorf^ 
quils font pauvres. Car je vous demande 
Û cet unique précepte dont vous par^e? 
cft pcfiiif 5 ou s*")! eft négatif ? lî vous 
dites qu'il eft pofitif ; puifquc cette 
forte de précepte n oblige pas pour 
toutes fortes de cîrconftances > il y en 
aura aufqucHes on ne fera pas obligé 
de ne rien efpcrer du Prêt , même en- 
vers les pauvres : par quoy vous ruine- 
riez bien plus que vous ne prétendez , 
le précepte de Jefiis-Chrift. Si vous le 
. * faites négatif j puifqne cette forte de 
précepte oblige poiu* tous les momens^ 
il n'y en aura aucun auquel on ne doi- 
ve prêter fon argenl aux pauvres 5 qui 
voudront emprunter : par quoy voyi 
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Ktomberez dans l'inconvénient que 
vous penfiez éviter , de rcpuifcmcnt 
des perfonnes riches qui voudront ac- 
complir le précepte du Prêt gratuit. De- 
force que vous êccs feul pris dans vos 
filets, ôc malgré que vous en ayez,vous 
devez reconnoîtrc ce double précepte, 
qui nous eft clairemeiit marqué -, par 
les termes mêmes dont il eft compris 

Mais un autre avantage, eftque par 
ce moyen on concilie des Pères ^ qui 
fèmbleroient avoir eu des fcntimens . 
contraires au fujec du Prêt. Il y en a 
comme S, Grégoire de Nyfle qui aflîi- 
rcnt que celui qui ne prête pasy eft auljl ' 
Tïcnimnel que celuy qui prête a ujure j ex obncxms 
comme S.Hilaire > que Jefus^Chrifl conh d« 
mande de ne p£is détourner les yeux de ce'- &q2"jSt 
luy qui veut emprunter de nous. Et il y ^j^b con« 
en a d un autre cote , comme S. Balile, ufurï. 
qui cnfeignent que le Prêt eft un con-^ ^rlLTJl 
feil du Seigneur. Tous ces Pères neaii- ''-^^'^^^'^ ^ 
moins rfâuront point ea de doûrîne prçcibus 
contraure ^ luppoie que le précepte du mutuan. 
prêt gratuit ne foit que pofîtif dans ce animum^. 
, qui regarde prédfcmcnt l'obligation fcfrêr 
de prêter ; car alors ce précepte obli- j^jf;^ 
géant dans des circonftances > & n*o- ^^^'^^^ 
bligeanj; pas dans d'ituttes » il f^a^rû «^ûnniTfi 



• 

• 
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sfff^^^^^ à l'cgard des pemicres que ctlui qui fVÊt 

». in ^ prête pas , ejl aujTt criminel que celui qui 



^^'^"'''^prênà.ufure s «à l^égard des autres , 
on pourra dire que le Préc a'eû: qa'urk 
confeil du Seigneur. Et il paroît par ces 
mêmes. Peues,. que c'eft dans la conûde-«» 
ration, de ces diverfes circonftances 
qulls^ ont parlé différemment y S. Hi« 
lâirc ajoutant immédiatement aux pa-. 
trt iis ^^^^ ^ qu'on a rapportées de luy , Âptk 
mài^ln ^^^^^ itberdité fupplée k leurs ùe foins,, 
pcrnpftrâ & qut:mus Us pYefirvions de la faim 
ScmSm U fqif^ & du froid,, efi leur donnant 
tur^lT' q^oy manger 4e quoy boire , & dequoy 
ftim ^^^^^ ^ font les circonftances dans 
lefquelles on eft indirpenfablemenç: 
tTî^vci" obligé de prêter , û l'on, n'eft en état, 
veftiru ^ de donner tout-à-fàit. Et pour S. Bafi- 
induito le quand il appelle les paroles de Te-- 
MUé.ibid.ias-U[invL un confeiU il luppoie que ies> 
• pauvres à qui il exhorte les riches de 
prêter ^ ne font pas dans cette grande, 
neceflité où le précepte du Prêt oblige^,; 
maisqu ils ont d'autres re£R)urces pour 
fubfiftcr 3 qu'il leur découvre luy-mê-- 
me 5 ainii.qu'on peut v^r dans Com 

difcours.. 
S. Thomas a renfermé toute lado-^ 

âxine de ces Pères > & celle, au même:' 
gsms qu'où foutient contre vous ^.loiiS' 
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qu'il enfeigne c^a'on neji pas tonjours Dkëdnm^ 
obligé de fréter , &que quant i celd m ?c mu-"^' 
peut mettre le Fret au nombre des confeilsi ^^^^^ 
jnmquepm ee quiefide ne point efpe^ 
m de profit du Prêt^ cejiun précepte qui quantum * 
oblige toujours. Où ce grand Saint , en ponimr 
difanc qu'on n'eft pas toujours obligé 
de prêter , & quant à cela on peut^uod ^io^ 
mettre le Prêt au notnbre des coniciisa <^rum de 
fuppofe par là même que c'eft un prc- no"n qu«- 
cepte , recomioilTant qu'on y eft obli- c^-^;, 
gé quelquefois j en quoy cfl: le propre ^f^^\f 
càradere du précepte pofitif. Et ou en- llirl^»!» 
core il établit un précepte négatif s ti^litâ^. 
dîfànt que pour ce qui eft de ne poiat 
efperer de profit du Prêt , c'eft un pré- / 
cepte qui oblige toùjoursiétant là pa- 
reillement le propre caraflere de cette: : 
forte de précepte.. 

- -. ■ ■■ -■ ^ : 

- CHAPITRE XIII. 

■ . - ■ ■• . . ' • • . 

■ ■• . ■ ■ ■ ■ - ■ ■ • ■ 1 ' ■ ' ' . 

Trois faux titres iexcelleme, qae f Auteur 
du Traité donne au précepte, de jfefis- 

. Cbrifi, U précepte du et gratuit ne- 
èl^e pat de prêter Jkns efperanee ditf 
principal. DoQrine des Pères de l'Eglifè- ^ 
/m (0 Jîtjet* Pafage trmqué de TerttU» 
iienj^olligatim ^uily a mjmdbujf.^ 
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de unoncer en quelques rencontres a» 

^ïincifMJîoit déjà dâns l'Ancienne Loy. 

53 11 eft à propos de reiwquer Pcxcel-, 
3> leoce de la doâxinc de Jeius<ihrift 

fur celle des Banquici's , & celle 
» des Juifs. Les Banquiers prétoicnt 

aux riches à imerêt , ut recipiant 
53 étqualU , & Jefus-Chrift ordonne 
^> de prècer ^ nibil inde fierantes.i.Lcs 
55 riches prétolent fans înrerct à 
55 leurs frères & à leurs amis 3 & Je- 
55 fus-Chrift ordonne de prêter gra^ 
55 tuitement à fes ennemis mêmes. 
55 3. Les Juifs prêtoieni avec efpe- 
55 rancc de retirer leur principal j & 
55 Jefus-Chrift ordonne félon Texpli- 

cation des Saints Pères 3 de prêter 
55 fans cfperance. de rien retirer.. 
3» L* Auteur du Traité chap. 18. p. 1 511, 



VOus n'avez pu vous empêchci 
d'avoiier que le précepte que Je** - 
fus-Chrift nous a fait du Prêt gratuit 9 . 
devoît avoir une excellence particuliè- 
re par deâus le précepte delà Loy An» 
cienne touchant le même Prêt, .MaÎ5. 

4auiaat c^ue la véritable excellence d$: 
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ceprécepre , qui confifte dans (à plus 
grandoiétendaë ^ ruinoit entièrement 
vôtre doftdne 5 Yous êtes allé chercher 
trois autres titres d'une excellence 
fauflfe & imaginaire ^ pour n^en pas re- 
connoîtrc une rifelle qui. vous con- 
daiTuaoit» 

Vous dites premièrement , que les 
B4nqmrs , vous voulez dire les Publi- 
cains ^ prêtotent dux riches à intérêt^ afin- 
de recevoir de fembUhles Avantages. Et 
comment je vous prie diftingueriez- 
vous par là le Chrétien du Banquier & 
du Publicain , fi c'eft un point capital 
de vôtre dodrine ^ que dans l'Evangi- 
le il eft permis de prêter de l'argent , 
pour avoir réciproquement Tufage d'un 
bois ou d'une maifon ? une pratique 
que vous croyez être autant jufte par- 
mi les Chrétiens , qu'elle étoit com- 
mune parmi les Publicains , peut-elle 
fervir à prouver une plus grande per- 
fe£tion dans les relies de la conduite 
des uns , que dans Tes règles de la con^ 
duitc des autres ? Certes ce ne feroit 
pas raifonner d'une manière plus rid' 
cule , fi l'on entreprenoit de montrer 
qu'un François ell: plus beau qu'un 
Maure , parce qu'ils ont tous deux les^ 
dcns blanches. 
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Vous ajoutez enfuitc > que les 
Juifs pretoiint fm$ intérêt 9 feulmm k 
leurs frères & a leurs amis j au lieu que 
JeJus^Chrift ordonne de fréter gratuue^ 
ment dux ennemis mèms. Mais c'cll là 
un tître d'excellence auffi faux que le 

f)remier« Carie précepte qui dcfeud 
'ufure & celui qui étend l'amour da 
prochain aux ennemis > font deux pré* 
ceptes difterens 3 que Jelus-Chtift a 
joints à la vérité > mais qu'il n'a pas 
confondus, c'eft pourquoy on iVeu 
doit pas confondre l'excellence^enn'en 
reconnoifTant qu'une même pour tous 
les deux. Mais d'ailleurs 3 il eft aifé de 
faire voir dans vos principes , que l'E* 
vangile n'a apporté aucune obligation 
nouvelle par raport aux ennemis , au 
fujet du Prêt gratuit. En effet les enne- 
mis aulquels il ét;oit permis de prêter 
à ufure dans l'Ancienne Loy , ne pou- 
voient être félon vous » ni du nombre 
des pauvres Juifs > puifque la Loy que 
vous prétendriez n'avoir parlé que des 
pauvres > difoit iàns diûindion d'ami, 
ni d'ennemi , vous prêterez^ fans ufure a 
votre frère ; ni du nombre des pauvres 
-étrangers, puifque vous avouez ex- 
preflement , que Dieu avoit permis f 
t^i!Z5.f^reaux ,J^uifs /èulenient au regard des 
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^rangBYs rich^^. Ainlî les ennemis au£- 
tjuels il pouvoît être permis de prêter 
à ufure , dévoient necellàircraenc être ^ 
ou des riches d'entre les Juifs > ou des 
riches d'entré les étrangers. Or c'cft 
' vôtre doctrine , que l'Evangile n'a rien 
^ordonné cfe nouveau fiir le Prêt au re- 
gard d'aucuns riches y & qu^// oblige 
feulement de prêter gratuitement à fes en^ fa^aso» 
nemismemes ^lorfqu Us Jmt pauvres. 
" Vous dîtes eniuite que les Juifs pre^ 

teient avec efperance de retirer le pjfinci^ 
pal , mais que Jefus-Chrijl félon fexpli^ 
éation des Pères ordtmne de prêter farts 
efperance de rien retirer. k la bonne heu- 
ire que ce loît là votre ièntiment ; mais 
ne faites pas cette injure aux Pères de 
PEglife, que de leur en attribuer un 
aulïî contraire au propre texte de 1^- 
vangile, & qui ne fut jamais que dans 
les écrits de deux Auteurs des derniers 
tems > I*undefquels eft manifeftement 
fufpeâ:, C'eft ce que vous pouviez ap- 
prendre d'un célèbre Interprète de l'E- 
criture, qui explique avec toute k net- 
teté & la folidité pollîble le précepte 
que vous entendez fi mal Le fens ne îî^g^g 
peut4my dit-il, prêtez, fans efp&ter qtion "^^^^l^^ 
vous rende If principal , parce que de cette date, npià 
mmim ily aurm de U camtémeté dans 
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b£* cfti- 1^^ termes du précepte j vu que fi L'on prc^ 
tuatur j fc , on cfvere de retirer fa fomme , & que 

i^clf"n-^ fi ^ ^Jp^^^^ ^ ^^^^ y^r^ir 
narcu'si tm Pïct , mais unc donation. C'eft p9ur-» 

mï* ^«^îr > ajoute-t-il , y«« fiirpris quE^ 
îcuimé- ^'^^^ '^^^ ^^^^f^ entendu çe pajfage , pour 
^a^cjcpc. Charles du Moulin y je ne ni en étonne pMp. 
qux fi nô fon dejfc 'm ayant efié doter une interpre^^ 
tul^^do- tation y qui condamnoit fufure. Il ne fc 
poîi^mu* P^^^ ^^^^^ ajouter aux paroles de ce fça-* 
tuatio. vant Interprète ^ elles découvrent d'u?- 
miror nc manière tout-a-rait lenublc 1 er- 
jBraFmû'^ teur du fcntîment que vous voudriez 
tarVrdc attribuer aux PereS',,& Ton y voit auL 

Moiln o ""^^^^ ^^^^^ ^ ^^^^ Tîntention de Tua 
minus *° dcs dcux Auteurs qui Tont enreigaec 
qui cri- avant vous , quelle a elte la votre, 
fuYun- * Maïs pour jijftificr icy les Pères pair 
tcrprcw- mêmes : écoic-ce à vôtre avis pcn- 
qui ufu- 1er qu on nc doit pas eiperer le prin- 
bcnTi- ' cipal dans le Prct , que de dire comme 
ÎJfu'Un S. Bafilc >.k)rfqu^iI exhortc les riches à 
mflt^'* prêter aux pauvres. Prêtez» fans intérêt, 
m arcc. cet argent qui ne fait rien dans vos ma î- 
n^i nul io fi^ns & dans vos coffres : en quoy il y aura 
côditum, de l avantage pour vous , aujjhùien que 
Sîîi! ceux que VMS obligerez^ ; pour vous , 

• «effioiie * ^^^"^ ^^^^ décharger exj de la gar^ 

cuius u de d^^tre arçent fiir celwf a qui vous le 
u* ucri- prêterez». Ecoit-ce croire que le preccr» 
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pte da Prêt oblige de renoncer même 
au principal , que de propoler comme crit, tiw 
fait S/Amkoife ^ , pour l'exemple 
d'une parfaite juftiçc dans le Prêt , ce- ?u(Yc!di«. 
liiy que Tobie fit à Gabclus ^ à qui ce ^*A/»'7»j- 
Patriarche ne prêta cependant que fur 14?/ ^* 
un Billet , afin de pouvoir redemander rot'!e.V. 
fa fomme. N'çft-ce pas au contraire omn^/cî 
fuppofer évidemment qu'on peut cf- ^çf^'^^^^^"' 
perer & retirer fbn priricipaÎ3que d'af- damitinî 
lurer comme S. Jérôme, que t^yïtuu pl^$^^c- 
condamne la furabondance de toutes for- qiS^? 
tes de cbêjès , en forte mon ne doit point ^^^ ''^]^\ ' 
recevoir plus au on n 4 donne & comme is.e*,'c. 
S. Auguftin , que fi ton prête de fardent pccwn â 
2 quelqu'un & quoa attende de luy au ail- 
delà de ce qiion luy a prêté , on fi rend ^^^if^^^ 
par là coupable. Defaprouvant le Prêt ^ Scdcrîs 
où l'on cfpere plus qu'on rt'a donné , in?,o?**' 
•B^approuvent-ils pas ccluy où Ton jjjjgjûî. 
n'crpcre rien au delà ? Enfin une preu- 
ve convaincante que les Pères de l'E-^^^^ 
j glife n*6nt point cru que le précepte 
du Prêt gratuit obligeât de ne pa« mê- 
me elperer fbn principal , eft que s'é- 
tant tant de fois élevé contre ceux qui 
prêtent dans l'efperance du profit , oh 
ne voit pas qu'ils fe foient Jamais 
plaint de ceux qui prêtent dans Tefpe- 
jranccde recouvier leurs fommcsi à. 
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quoy cependant ils n'cuflènt pu man- 
qiier^ s us les avoieut crû être des vio- 
lateurs du même précepte. 

Ce n'eft pas néanmoins qu'on ne 
convienne > qu'il y a des occafîons ou 
il devient d'iuic obligation indifpen- 
fable de renoncer à fou principal après 
avoir d'abord prêté dans refperance 
de recouvrement^ Mais alors c'efl: une 
ift>ligatlon > qui naît d^un autre pré^ 
cepte 3 que celui du Prêt grattiit. C'^eft 
ainii qu'un riche créancier devra re- 
mettre entièrement ou en partie > la 
dette à fon débiteur 3 qui fera tombé 
dans la pauvteté & dans la mifère^par^ 
ce que dans cette rencontre > le préce- 
pte de l'aumône oblige de relâcher à 
un malheureux 3 ce qu'il faudroit luy 
donner 5 fi on l^avoit encore entre les 
mains. Et c'eft cette obligation dans 
laquelle on eft quelquefois de dcrhnerj 
ce qu'on n'avoit que prêté d'abord , 
Prîus ^^^^ ^^^^ ^^^^ ^ propo5 à Tertullien , 
Wnut ^^^^ ^ commençh pat 

fruûum détacher f homme du fruit de rujitte , afin 
cfddica. de Vaccoûtumer plus fadlementà perdre 
ftcùiu«° l'occafîon arrivoït quily fut obligé , un 
*^^t hô ^' durtit dfjA appris k méprifèr 

mine ipâ le fruit. Car ^'4 efié la 9 ajoute-t-il > le 
trnmlù mra^€ de la Loy , de pré^^rer de 
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id firte 4 l'Evangile la foy de ^îfndl"'' 
um j & de ks conduire infenfiblenim far eu jus ' 
les préceptes d'une chamé naïfante , à ai dtclifct 
cme haute perfeclion qui devoit paroître Hic"etc- 
Avectout fin éclat dans le Chriftiani/^^^^'^^^ 
me. ^^ifsi* 

precurantisEvangelio <]uorumaam tttticfidem > paulatfm ad 
PerieâumCbviitiaiis djfi:fplin«nitor€in,primis quibuinue baU 
l)utiencibus adhuc benigQitatîs ibfûrnuitiÂu TënuUl. ^^ 
MâHion* if m ' '■ .. 

Il n*y avoir donc rien dans tout ce 
pa(fagc> qui eft ueamnoins le feul que 
irous^^yez pu alléguer, qui ne fut très- " 
conforme à la doârine qu'on foutienc 
îcy contre vous. Aiifli avez- vous eftc 
obligé de le corrompre , afin qu'il 
femblât dire ce que vous fouhaittiez. 
Premièrement par une infidélité bien 
m oins pardonnable à Tégard de Tcr- 
tullien j dont routes les paroles por«> 
tent coup 3 & font pleines de grand 
fens , vous avez omis Texplication de 
ces mots 3 fi fim » qui lignifient Ji par 
haxéard , fi par occafion , & qui mon« 
trent qu'il n'a point prétendu qu'on 
doive abfolument perdre fbn principal 
dans le Prêt , mais feulement comme 
on a dit , qu'il peut y avoir des occa- 
fions>oà l^on y ibît obligé. En fççond 
lieu , par une infidélité toute oppofée 

à la premie):e > vous avez . ajouté à la 
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période de Terrullien ces mots qui n'y 

loîit point en l'endroit où vous les 
mettez , datis la Loy de f Evangileiayant 
voiilufeire par là îiir fes paroles , ua 
avantage particulier à TEvangile , de ■ 
ce qui luy eft commun avec l'Ancien- , | 
ne Loy, Et de peur qu'on ne croye 
que je vous en impofe , voici les pro- 
pres termes de vôtre tradudion , ou | 
reulement afin qu'on en connoi0è. I 
.plus aise'mcnt l'infidélité par la con>- | 
paraifon du texte , on a fermé entre 
des crochets ce que vous avez ajouté , 
& on a marque par des points l'en- 
rt4^ I». droit dont vous avez retranchcj/ étett 
y-i- ^i^'.du bon wdre que Dieu voulant rendre les 
hommes defmterejfex. & libéraux , leur 
$tât d abord dans l'Ancien Teftament la 
liberté de tirer du profit de f argent qu'ils 
prêtaient 5 afin que { dans la loy de fM- 
vangtle ) ils saccoutumafent ifautant 
plus aijement à perdre leur fort princi' 

pal»,»,* ,quils auroient déjà appris X 
n'en exiger aucun profit. 

Et s'il reftoit encore quelque doute 
fur ce paflage de TertulUen , que les 
Juifs ne fuiiènt pas obligez au0i bien ^ ! 
que les Chrétiens > à rélâcher ôç à 
xjcrdtcdans quelques occafions > les 
fomœes qu'ils avoicot prêtées i en voi- 
ci* ! 
I 
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ci une preuve convaincante dans^Ifkie. ^ 
^PourqHoy» y dileaties Juirs a Dxai > 0^ iç}una- 
regardez, vous point nos jeunes j /èmblex,^ & af- 
vous ne poi conmitre nos humiliations î & Sumiiu- 
il leur répond ; c'cft que vôtre volonté fi 
frouve dans vos jeûnes > & que vous vous n^a^a . 
.faites rendre vos foiumes indifféremment , Bcce in 
tous vos delneenrs. Ces ricKes inexo- {^^^^".^^^ 
rables du fiéclc.qui exigent avec ri- ^^^^^^'^ 
gueur îuTqu'à ui\e-obole de ce qui leur veftra» & 
eft du dans une famille défolée 3 doi- 
vfent trembler à^ces paroles ,l>ien plus rcpct7t%. 
terribles plus menaçantes poui' dc$ î/^^-i^*^ 
Chrétiens , qui font obligez à une 
chanté plus parfaite. Mais vous y au--^ 
riez du aufli faire quoique reflexion . 
vous même ., &c vous n'auriez pas pr&< 
tendu relever l*£vangile , par ce qu'il 
a de cothmun avec d'Ancienne . La/. 
Que la vérité eft ^fimplc î qu'elle efl; 
d^unè grande épargne l qu an Ifett 
de tant de machines que vous ave:^ 
faitjoiier inutilement pont montret: 
Texcellence particulière du précepte 
de Jefus-Chrift , il était bfcn plus aifé 
& plus naturel , de la tirer de la plu$ 
grande étendue de fon précepte. Mais 
cela allait à condamner ru(ure des 
Billets , que vous vouliez juftifier à 
quelque prix que ce iut« 

G 
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CHAPITRE XIV* 

JLverfm étrange de { Auteur 4u TrM(é, de 
décider par Us Pms fur la matière des 
Billets. On explique leur domine , & 
m r^te Us vaines réponfes de m 
ieur. 



9» 

9» 

99 
99 



Les Saints Pères , les Papes & les ; 
Conciles jie parlent que du Prcc à 
proprement parler de l'ufure^ 
dans tous les paffages qu'on allè- 
gue contre la Pratique des Billets i 
ils déclarent feulement dans tous 
ces pallages que Diea ordonne de 
prêter gratuitement aux pauvres, 
.^p XAMtsvrdu Traité ihof. 

C'Eft uriL principe rnconteâabk de 
la Religion , que la Tradition 
Ecdefiaftique ne doit pas être moî» 
la règle de la Morale :> que ceUe de la 
foy & deladoâa:ineiCatcommedituii 

graii4 J^)^'^^^^^ ^^^^ 

. ruinons les ennemis de fE^Jifi y c'^'^ par 

elle aujft que nous devons rms conduke 

nous-mêmes^ Autrement ils auront fujtt 

de nous reproeber f ^e nom avms deux 



« 

m 

/ 
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poids. i^ferms , ce que r Ecriture du être 
'ébemnabU devant Dieu ; puîfque nous - 
fefins imt dfi^ine dam la iaUnce des 
Pères ^^dafis la^mUe mus ne peferions p^ 
la nâtre poar ce qui regarde les mcmrs^é^ 
que nous les cçttjiafnnws parce qu Us ne 
Jkivent pas «ne règle ^ que nous ne vou^ ^ 
drions pas fume nous-mêmes. D'où il 
<onclm ZYfScl^mèïMréloquençc'jquof^ 
ne peut donc s\oppoJèr a l autorité des 
Saints ^fims ébranler les fondemens. de Ire 
:foy 9 fans^ introduire une eonfffion générale 
I 4ans la doàrm-de l'EgliJe , & fans luy 
4rracbfr d'entre les mains les arpiis dûnA, 
elle fe défend,elle s ejl défendue y & €Ùe Je 
: défendra jufqu'a U findes ftecles » contru; 
tous ceux qui tâcheront 9, ou ,d altérer Ia 
vérité defafoyy ou de emm^e la fur été 
Mefèsmurs.^ - ; ^ ; ' > 

: ^ Uûeî.auto^^ que de fî grandes fai- 
sons doivent rendre to.ut-à-fait chera 
& inviolable à un Auteur Cadiolic^ue,'^ 
iVa cependant rien mpiu^^^g^ ^ votr^ 
égard. Car bien loin dç vous rendre 
humble dirciplç^4ejyL do6b:inedes 
Sf ints 3 vous ne les avez regardez que 
corpime des Juges fufp€éts & formida- 
bles 5 a la jurirdijétion def^ueb il vouç 
falloit fouftraîre par toutes fortes de 
i^apyens > &. (i^ue. i(ous deviez > gauç 

Gr 1) 
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ainfî dire reculer .Tantôt vous aves âit 

que rEcriture parloit iî claiEement, fur 
le fil jet de l'ufure & du.Prêt, qu'il pa- 
roiflbit fi fenfiblemenrqutell& n'avoit 
point condamné les Billets -y qu-il né* 

^él^/j^lltMmllemmnete^ de rtcogrir aux 
.Ptres& a U Tradition. Tantôt vous 
avez avancé gue (^uand même i'Ëcri«- 
ture auroit quelque oLfcurité dan« de 

f^i. iju certains endroits fur cette matière^ 

s expliquait elle-même fi clairement dans 
(ï autres , qùM ne fallait point recourir a 
le Tradition > ou I on iroit inuiilemenc 
cher cher bien loin , ce qu^vn a bien prés. 
Tantôt enfin « que de vouloir comme 
fortir de foy-même , & laiflfer fes prc3M 

f^res lumières , pour ne fuivrc que les 
umiores des Saints , cf'étoit imiter les i 
fn^ 172. habit ans de Jerico ? qui firtirent éors de \ 
leur Ville pour courir après les detix ej^ 
^ pdits 4t Jofué , qui étùient aû dedânr. 
" Mais jc ne veux icy pour vous con- 
damnet , i^tie vôtre propre défcnfe j je 
ne veux > pour preuve du mépris que 
vous faites de ia dodrine des Saints ^ 
que la pKis grande inàrquç du ^efpeâ 
que vonsfemblicz leur; porter j que çè 
bue Voui avez répbhdu > <^^^ par 
nircroit de bon droit , afin de montrer 
qu'ils n'ont rien enfeigué de contraire 
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^ VOS feiuiniens.Çar la faullcté^dc tout 
cp qvK vous dices làîr deflusi-fraç^è tel- 
knîent , qu'elle, doic^ avok perce les 
ténèbres mêmes de vôtre* prévention 
on ibrte que vqus aurez feulemenc, 
voulu fauver les apparences , & ne 
yous pas attirer hndignatiQfi des gens 
de bien > en avouant que vous com- 
battiez la doâtine des Saints. £t même 
on verra que vous, ne vous êtes pas 
toujours caohé y 8c i^ue vous Vavez, 
quelquefois méprifçe, puyei;cc;iient. 
Maint Ambroife çondanm fufiiitdes BiU 
V Uts , &f4 doSrm ifi devemé celle, 

de VEglife^' Les vains effirts de 

tmeur dfê Traiiéé De ,ce que dit ce 
' . ïerf9 que Tobie gArdd le devoir d'un 

èomm jujiètn pkm fMs intem 
* A GabeUiSi .S^i^ y a Apparence que 
. G^liu fut pduvre f^o^^^ 

que Jobie luy donna fut un dépôt. 

Témérité de VAuteur du Traité k 

Mever cornu Afnbroi/è , qfiani 
- M ne ffait ammêm §Im4^ fis pM 

rotes,' ' , 

Il eft 11 vrai dans la doftrine de S. 

Ambroife., qu'il y a de riajuftice d'e- 
xiger des ufures , même des perfbnncs 
riches qui doivent tirer du profit de 
Targeut qu'on leur pi'êtey que c'eft en 



cçla qu'il nous reprefente particuiie- 
' remisnt V'ad dreflc ^i; ti&rie^s y de fe 
fervir de l'occaiion d'une belle mairoa 
& d'huile belle teric à vendre^ pour en-* 
gageu des gens riches à prendre d^eux 
de Targcnt à intérêt. Us apprtmnt a un 
homme de 'qualité » dk cé Péiré ^^i^lant 
nobfi?*^^ des ufuriers , quil Jè prefente me terre 
pratdfum ttûHe&uneMU mai/m A acheter iHs^ 
ie^ompîâ /«y en font beaucoup vamr le revenu , us: 
i'cumuJ en exagèrent lee damées^ & f^èeirtenf 
Tmuï^' l*^(^eter. Il leur répond quil manque: 
tf argent pour ceh^ mais ils luy m'^ffmt 
l^ddîtus auj^tér^^4ifim4es"enf&rm commt 
honlnm fi^^ propre j qu il le leur rendra aifé^ 
SïM^c- de fts épargna rfark $myen du 
labrn^ qu il doit acquérir. Èt après Tavohn 
fcciinîâ, engagé par dit- t^s affurmces 9 Us re-^ 
Si^fc" • viennent incontinent a luy , le preffenty & 
"(rdlfdc fi^^ éco&m fes plmrm , luy tktmnt ce 
fruaibus lanoaoe. Vous avez, des terres , & nous 
p0ftflio« n avons pai notre argent j 99us receveu 
tjfi mX- des fruit s y& il m nous revient aucsm pro* 
dcbi^Sm* fi^ ^ fiimes\pour f^ & Urgent quet 
llt^Vr nom avons donné , il ne nous refie au une 
iccuriim tcorce , ctîtoif rar c[aôy on ecnvoit 
tfnt rz^ alors. Tout ce que vous fcaur 'tex^ dire 

pente in- • 

wrflanr vchcmcnt lus j causant! incumbunt diccntcs > tu poffdcs 
ma pr^dia > nos naftram pccuniam non habemus>aiirum dedK 
muf> iiL'num refiemîis^cjbi friiSbiuttiCBiolunicnca procedunc. > 
Bobis nrhil accreftîc pccuiuar* Oclofa caufatioeft irukcm rcpo« 
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kHttile : 4U mins que inmts fajftez» une 
nouvelle promejè ok L'intérêt foit fiipulé. 

Quelle fèroîc cependant l'ufiire> 
donc S. Ainbroife découvre icy les ar- 
tifices 9 & donc il fait en même tems 
une ix vive peinture } (i ce n'eft point 
une ulure > de {Miéter à intérêt aux per- 
fomies riches ^ qui doivenc recirer du 
profit des fommes q^u'on leiu: prête. 
Car dirait-on y que ce fuilènt des pau- . 
- Très y à qui les uiuricrs dont ce Pere . 
parle > cherckoieac à {Mrècer ? conutie 
îi c^'étoient des pauvre 3 qu'on enga- 
geroic à aeheieF.de xkaazs nobles & de 
belles maifons > oa qi^iece fut à ceux- 
là , qu6 de^ «ânciers imer^z vou* 
drcnenc |)rêcer <k groâès Êc^aimes^pouc 
k»ti%ier S( poUt^leè perdre. Ou bien 
dfka-^c-on'^ que ceux à qui précoient.ces 
«furiers , ne dévoient ie la-vir de Par*- 
gent ,-qtae dims dés ufa^es fteriks 5 
remployant à l^urs beioins ou à leur$ 
pUiurs 2 lorfque ce Pere marque ctai^ 
remenc 9 qu^ils en adtôcoienc des mai- 
Ions èt dcs^«s <te grand teveitu. \ 
Comme vous ne pouviez doiic allé- 
guer icy 5 ra la pâtàvtctc de celuy qui 
emprunte 3 ni la fterilitc de la chofè 
prêtée , qui font les portes par IciP^ 
4^ueUes v^s. vxuiks Q)ujoursicfa^ 

G* • • • 
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vous vous cnéces ouvert un tioifîcnic^ 
.^'fj'/: en Sùtkt que & Ambroife c^ndamnoh 
JiuUwem U dureté de certains Banquiers, 
4ptUxige0ient des interits excejjifs. Mais 
fur quoy ]c vous prie , appuyez vous j 
ce que vous avancez » & où eft la pro- / 
poficion 9 & le mot même dans tour le. i 
pafïige de ce Pcre 3 que vous ne rapor- 1 
V tez qu'4 demy > aûn qu'on vous en I 
croye fur vôtre parole , qui détermine P 
fon difcours à. des. ufures . exceiàlves ^ 
Dit-il jjue ces ufuriers qvi'iL condam- 
ne 9 prenoient trencre> cinquante pour 
cent , qu'ils exigeoicnt le double ou 
le triple » du revenu qu'on avoit ac-^ 
qnis de leur argent î nullement > &c il 
partitt au contraire par le langage que 
if^e Pere leur fait tenir > qu'ils fe cout. 
tentoient d*ttn intérêt modéré ^ qu'ils 
reeloij^at&vouloient tout enfemblc 
|umficr > fur ce qui rcvenoît des biens 
^ foi|r Tacquifition defqucls ils avbienc 
|>rcte. 

Et ce n'eft pas le feul endroit où 
Ambroife condamne vos ièntimens. Il 
le €siit ailleurs d'une manière àuffi ipr- 
te ) quand il reprend une illaiîon des 
riches de fbn (îécle> qui s'imagînoient 
que Fufure étoit permife » pourvea 
qu'on ne l'exigeât pas en argent. 
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I4 plupm, dit ce Pcre, croj'erwf éluder U 'cî^^p"/!?' 
pmepte de U Loy 9 li^rs qu sy^nt donné ^^.^^^ ^c- 
de l argent a des Marchands^ us en pren- dcdcnnt 
nent C intérêt en marcbandi/es & non pa$ ^^oeia*. 
en argent Mais que ces fer formes écoutent^ nl^u^l^^ 
ce que dit^ U loy ; vous ne reccvrcz,i/i/«. cunjà^ 
elle , ni rufure des chofes dont on fe cx"gunt j 
nourrie , ni l'ufurc de quclqu'autrc mcrcfbus 
chofe que ce foit, que vous aurez prê- f^^J^^ 
tce à Vôtre frère, ces perfbnnes donc fe ufiiramcn 
mocquent de U Loy , &.en dbujent 9 au menca 
lieu-de robferver. • ^ ^ fS^S 

Qttîd Itx dicat t ncque uAranu induit % ^Cctrum âcclpick, dc- 

3UC ommiitn rernm quzs foMeraVeris fracri tao^ Fimsu ma cil* 
i eitçim&tijftlQ legu > no6 cuftodia- JimbnfJ^U m»Mf«i4i 

Il ne faut que .ces feules paroles dç . 
ce grand . Ûioâeur de TEglifè ^ pour 

^^nverfcr toute votre dodkrine, & tout. 

^^Ê. que vous repondez à ce qu'oâ voi^ 
c^pçlc. ,Cat premièrement ^ il con^ 
TOmne Pufure de Targent , qu'on prê- 
te à des Marchands pour négocier } ce 
qui eft le propre fyfteme de vôtre re- 
lâchement V dans Je point. & dans la * 
fituation même la plus favorable pour^ ' - ' 
vQ^s. En fécond lieu > pour condam^ 
jier cette ufure 3 il s'appuye fur les 
mêmes paroles de l'Ancien Teftamenti 
que vous prétendiez être tout-à-faii; 
flaires en vôtre faveur , en forte .que 

* G V 
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c étoit perdre le teins , que de vôuloîç 
s'en ailurer par les Pères , ou qui touc 
au moins ne poavoiénc erre qa^une 
loy abrogée > fi elles vous écoieat 
* contraires^ TroiiiéiTiement il rejette ^ 
non pas limplemenc les uiuces excei^ 
iives p comme on a. vu qoe vôus di^ 
fiez » dont ceux qu'il reprenoit iie 
penfoicnt point à le j.uftiner ; mais 
rufureen gênerai > qu'ils croyoienc 
permife 3 pourveu qu'elle ne fut pas 
exigée en argent» Enfin il aâTure que 
c^Ctoit là le vice de U plûfMi des ri- 
ches de ion tems : ce qui montre la 
faufleté de ce que vous répondez fur 
ce dernier pallage , que ce Pere a par- 
]c de l'ufure qu'on exige en préunt a. 
de pAHvres Marchands ; paifqiiecc ïi'sfck 
point à çeux-ià que la pli^art d^ 
gens riches ont jamais eu empreflè- 
' ment de prêter 3 & que ces ulurîers 
fcrupuleux y qu'on voit par les paro- 
les db S« Ambroiiè , qui acuroiatit vôo^ 
lu allier les devoirs de la corilcience 3 
avec les intérêts de la cupidité, rie fbC- 
fent pas allé chercher de pauvres Mar- 
chands pour leur prêter à ufure , s'il 
leur eût efté permis de prêter delà £ot^ 
le à de riches Marchands. 

Ce qu'ily a 4e iaien remarquable 



encore dans la doctrine lie ce Pecc , cil 
qu^'elle eft devenue celle de toute l'E- 
glifè j oui Ta adoptée > & qui ça a fak 

un de les Canons y rapporté au Der 

ciset Caufe. 14.^.3. cm. ylerique ^ &c 
^ui l'avoit- efté déjà aupaiavant dans 
la Cplleaibn d^.^es €4f .x6* ff^ 

plerique. v . - 

Vous n^avez pu parer ce coup, que 
par un mépris gênerai du £)ecret. de 
Gratlen^ que vous dites fe trouver rem- jvyr^iji^, 
fU de famés ^& ne devoir pm cette raim 
fon être regardé comme le droit de l'EgliM 
fi. Mais puifque c'écoienc ks^ £autes,^ 
dont vous prétendiez que le Dccrec 
érôit rempli ^ qui vx)us. en. foifoienc ' . 
raéprirer l'autorité > que, n'en mon^p- 
triezr vous quelqu'une dansie Canoa 
dont il.s'agit..Oa plutôt , que ne^vous, 
arrêtîez-vous aux feules fautes de ce. 
Canon j.poiu: le faire rejisaer > il vous, 
y en aviez trouvé , & non pas à cauie. ' 
des fautes , qui ont d'abord dlé înévi*- 
^tables dans un ouvrage compofé d'une, 
infiiiité de niaderes détachées > pi'éteu^ - . 
dre qu'il n'a nulle autorité j.lorfque. 
fes {^s fèveres Genfeure l*ônt critiqué: ^ 
dans un fcntimcnt d'eftime 5 & dans ia^ 
^c de l'utilité dont il feroit à TEgli^ 
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rains Pontifes en ont fait faire des rc-- 
vues , & Tont approuvé j loi fque tout 
ce qu il y a eu de /grands hommes 
l*ont cité & reveréxomme le premier 
Livre que nous ayons du droit Eccle^. 
lîaftiquc j lorfquc l'Eglife elle-même le 
.con£aae& s'y règle geoeraiemeni 9 
pour tout ce qui ne regarde p^is pure^p 
ment ladKciplinc. 

Mais dites- vous encore > car vous" 
•avez une étrange pai&on , que la do-y 
itrine de S. Ambioifc ne foit pas de- 
venue celle de i^Ëglife il nappartenoit 
posa un particulier comme Gratun de 
tbanger en loy les parûtes if un PereMe 
(Eglife. Auffi ne le prétend-ou pas , 
& c*eft iTglife elle-même qui les a 
changées en loy > par i'ufage qu'elle 
fait du Décret & par rautoriié qu'elle 
donne aux Canons qui en font tirez > 
en force qu'il eft aux tribunaux Eccle- 
feiftiques , ce que le Code & le Digc- 
fte font zixïk tribunaux féculiers. Et la 
reflèmblance dit dénier de ces Livres 
avec le Décret, eli entier&cn cela mé- 
me que vous contcfteaf j car les dix 
/çavans hommes x qui foùs l'Empire 
de Juftinien \ ramalïerent dans le Di- 
gçfte ks reponfes de Papinien > d'UI- 
.piniei^ & des autres célèbres Jurifcon-», 
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fidtes^n'avoicac pas plus d'^ux-mê-^ 
mes d'autorité , d'en taire des ioi% à * 
tant d'Etats & de Républiques , qui . • 
s'en font i^rvis pour l'adminiftratîon - 
de la Jufticc ^ que Gratkn & ceux qui . 
ont travaillé avgc luy a la compilation 
du Decret>en avoient de faire des loix^ 
à rEglife , de ce qu'ils ont recueilli ^ 
des ftntkncns* de S. Ambroifc , de . 
Auguftin & des autres Pères. . n 

]ufques-îcy néanmoins, vous a'at* - 
taquez qafindireâemeut. l'autorité de. 
S. Arabroiiè , en tâchant de détourner 
fes paroles en des fcns éloigtjez, 5c en ^ 
voulant empêcher <ja'cUes ne {oient - 
devenues Je langage de toute l'EgUic. . 
Mais voiey «n endroit où vous l'atta-f 
<5'.icz tout ouvertement , qijpy qi^'a-r 
prés avoir tenté auparavant de l'accor- 
dcr à vos principes. . C'cft fur.ce que 
dit ce Pere , que . lobie garda le devoir ig^u^f**' 
. ^4in homme jujie , pMce tpiil fréta fans «om„o^ 
intérêt dix talèns aJQabelm» Ce qui n'a- «ot fa- 
voit pu être , que par cette ' forte de "Sw A»- 
i^êt j dont vous approuvez TuAire 1^^" 
jàfm le Billet r puifque quand même ^jf^j* 
^abelus eut efté-dans le. be£oin > il ne 
' luy auroic pas falu une auflî grofle 
fomme , que dix talens » qiri failoient • 
.çuviroft iix nulle écus , & que s'il.euj. 
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cfté riche, Tobie ne les luy auroic pas " 
prêcez^ pour les employer inutilement- 
àlesplaifirs , pouvâm ks enij^^oyer' 
tres*ucilement luy-même à d'autres 
ufages.. 

Vous répondez d'abord fur ce pal^ 
iàge que S. Ambroife n'a voulu dire. 
i^Mg'i2o. autre chofe y finon que Tobie avoit ac-^ 
eompli dans le tms de la 9 le précepte- ^ 
de f Evangile touchant le Fret gratuit 9 atê^: 
regard de f pauvres : ce que vous con- 
firmez par la qualité de pauvre que la. 
Vulgate 4oiHie à Gabelus^ Mais le tex- 
te Original auquel nous vous avons- 
g^^^ fiiît voir y * qu'il falloir remonter dans 
la diiièrcnce.de&. textes* , mais toutes, 
les anciennes Verfîons y la Syriaque 
la Greque 5. la Latine dont s'eii fervi 
S. Ambroifco de l'autorité duquel il. 
s^agit ^ ne. donnent point cette qualité. 
à Gabelus >.&il n'eft pas pollîble que. 
ks Auteurs- ou les Copiftes de tant dg^ 
textes diff^ens , fefuucnt tous accor*^ 
dez à retrancber^ne même cholc^qu'ik. 
aucoient trouvée dans HBcriture^ coiâ:^* 
me au contraire il eft bien ^fé de con-. 
cevoir que quelque mauvais Critique: 
aura ajouté dans la Vulgate le mot d^: 
pauvre , ou il eil parlé de Gabelus^ Ai, 
^uoy il ^t ajouter ce q^'oa a dis. 
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â'^hotàs que quand même Gabclus 
.eut eftc pauvre y il ne lu y auroic pas 
falu une auûi groflê (bmme pour /es 
befbiios j eaa forte que le Prêt que To- 
bîe iuy fît , auroit toujours efte ièlotv 
la plus confidèrable partie, celuydoiit- 
vous voudriez juftifier l'ufure. 

Vous aioutez cufuite > qu'>/ faroif ^^A»* 
flus probaole , que l'argent que Tobie don-- 
MA Gabelus , étoit un dépôt. ^ ou pour fc: 
fubvenir dans fa necejfué , ou pour d'au-' 
1res motifs -, n étant pas €royaàic que A*- 
Me eut prêté une figroffe fomme a un bom^ 
w^rirè^rCar. vous Élites Gal^elus rî- 
ehe quand il vou^< plaît , ayant pu eu- 
faire un meHlm ufagc en k difiribuat^ 
^ fi^ fi^T^^s* £t que cela fait-il à l'auto- 
«té de S. Ambrolie , s'il enfeigné que. 
«c'étoit un prêt , & non pas un dépôt ^ 
xomme vous le croyez jnus probable ? . / 
Outre que j vôtre raifoonement prou*- 
Te contre vous même > puifque dans- 
k fentiment de tout le monde > il y a»^. 
cette grande diflerence entre le Prêt 
& le dépôt y qu'on n'^a point l'ufage 
du dépôt , & qu'on Ta au contraire de 
, la chofe prêtée» 6^èft pourquoi , ç'aa«» 
roit efté en donnant dix ralens en dê^ 
ipot à Gabelus 3 que Tobîe . auroit ve- 

i:itableai«a( nunqué de chasitç ^m^*- 
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fes pauvres frères , Gabeius n'ayant 
pu alors s'en fervîr pour les ibulager j 
au lieu que les luy prêtant' , il luy ea 
accordoit l'ulage,6c le moyen au même 
tems de fecoùrir fes frères à Rages 6c 
dans la Medie, comme il les fecouroit 
luy-méme à Ninîvc. 
' Enfin ayant bien fenti vous même 
la fbible({e dè toutes vos rcponfes , & 
ne pouvant plus diffimulec que Saint 
Ambroife n'eût* des fentîmens contrai- 
res aux vocres > vqus vous êtes témé- 
rairement élevé contre luy , & lors 
qu'il alfure, que Tobie 4 gardé le devoir 

* d'un homme jufte ^ paru quil a prêté fms 
intérêt dix ialensi a Gabeius i vous pri3-. - 
noncez hardiment au contraire, qu'on 
^ peut dire ejm le Billet de Gabeius Jtoit un 
Juillet de commerce > ou (intérêt étoit com^ 
fris j quon auroit même plue de raifin de 

, le dire , que d' affûter que f intérêt n'y 
étoit pas compris. Que la défenfe qu$ 
Uoyji avoit faite aux^uifi ,^ de .ne. pae 
prêter a intérêt a leurs frères , même par 
principe de commerce > ne les obligeoit pM 
dans le tems de. la captivité, m étoit alors 
Tobit ; & quainfi il firoit encorf vrai de • 
dire , que Tobie frétant de la forte a in^ 
terêt a Gabeius , aurçit gardé. If devoir ^ 

4m botnme Pifit. Pewro» petdre piu§ * 
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. «ivercemenc le rcfpeû que l'on doit 
la doarine des Porcs de l/)£glife?peut- 
oxi ie$ conttedirc avec une plus gran- 
de audace , 6c une:glas grande, ten^- ^ 
ritéî. 

St Jerême condimm^ tufkre det BiSets 
dans un dilemme contre les ujùr 'ters» 

. ^ J]Autemdu ^:t4Uépommttfe^fes€x^ V 
• cés A couvert i en ferait approuver de 
plus grands 4 ce Pere . dùHt on tap^' ' 
forte un/econd.paj^j^e contre Jes. BU'i, - 

lets*^ ' . . 

^ - Il fcroît bien diflficile de rien trou- V 
- ¥cr de plus précis fur une matiere^que 
ce que S. Jérôme éctit contre l'ufute ^ 
ôc en particulier contre celle-là mém«^^ 
qu'on exige des perfonnes y qui étant 
hors du bifoin s doivent faire. ÙQÛist- 
fier les chofes qu'on leur prête. Voicy • 
les paroles de ce Pere tirées de fou 
commentaire fur Ezechiel. Quelques Pimntï 
uns penfent , dit-il , quil ny à que £ufih 2fi?iS ; ^ 
te de Urgent qui fiit défendue nMs J^^^ 
t Ecriture qui prévoyait leur erriur^ a eon^ pî^unii « ^ 
damné la furabondance de toutes fortes de » 
- chofes : en forte quart ne doit jamais rece^ îmna"'** 
voir plus quonria donnée défi la coutu*^ alTfcrc^'^ * 
miÀJa campagne d^4xiger rufurç dfîjron fuy^^ , 
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thmté^si 9 du millet , rf« vin , de L'huile y & 
ftc^^uT d^^^^^ chofes fevéUàltt ; et que (Ecri^ 
^uàoi ' ff^Y^ appelle du nom de fur abondance. On: 
Soient hi donne par exemple aUc mejures dans i ar-^ 
^iSimtrv^iyriete faifon , & on en reçoit lamitiiplu^ 
^li^'oilTi ^ fnoijfon ; ou jFCon fe contente dtè 
c«:cra. ^4^/ , on fe croiifoïLjufley & m raifbtL-^ 
îpc^?"r a ne en cette fine ? yay prêté une mefiire^ 
tx1g?j ru ^ a produit dix autres \ . riefi-il paSi 
pci?at*^" , que jaye une demi mèjtire- 

d V ^ s d^ P^^fi^ ' P^^^^ ^^(tty k qui fay prêté ^ 
fupira*, en a eu neuf & demi pour fi part. Ne 

tt>/ver* VOUS Y TROMPEZ PAS > DIT ApOTRE 

Ryfml**^^^^ SE Mocc^uE PAs.DtDiEU : car 
Scm^u?^ ^^fi^^^ wifertcwdieMx epà parle mn^ 
dcccm fi , me reponde >. & quil d^e , fi celui ^ 
uunmld qftè^H^ prêté ^metÊjtfokymyU 

erm-'hoc ^ prêter, ; s il rien avoit pasypeur^ 
ca atn* quey exi^ darunta^ de lui éêmme ïilm 

parïcm avoitl 
mediam» 

& qui fe îuRifRnmm puraveric > quartamplus portkmem acc{<^ 
picta & (blcDt açgumencari ac dicere : éadi unum modinm ^ 
qui urus (kcit decem moldios s nonne jpftum ei\ > ut medittoi 
modium de meo plus acciphun cum .ifle meâ iiberalitace de«» 
fcm Se Ccmls de mco habcat. Nolitc crrare» inquii Apolioluî», 
Dcus rvoîT irriderur, Hcfpondeat cnim fœnci ator mifericors», 
utmm habcnti dcdcric» an non hrabcnti ? (ï hab^"^'» uiquc d^- 
rc non dcbucrat : fcd dcdît quaïï non hahcnti > cr^o quart 
glus exigic > qiuH ab habcntc# Hi^êm»im ^^f.kdi Ex^tchm. * 

Il ne faut que fuîvie ce Pcre , pour 
&îre fans autre réflexion^ rapplication 
dâ fes pairole&à nocre fu^jec. D'abord 
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^ établit pouiv principe >& comme 
pour tliete gencnde ^ que fEmturf 
condamne la fiitabêndancc de tomes fir^, 
tes de chojèsy en forte quen ne doitjafnaii 
recevoir plifs qiiann^ donné \ quoy 
cependant il luy auroic falu apporter 
ujffêexceptioi^^auili générale que la. 
RegJc même fl la lurabondance & 
i'uuire des Billets étoic pern[iire » com-^ 
me vous le foûtenez. Delà il décend 
dans le cas particulier des Prêts de. 
bled.» de miliet.& autres qui fe prati:- 
quentràla cadiipagne>dc il les bkm& 
uns reitriâiou. ; quoy qu'ordinaire- 
ment ces Prêts , foîcnt dans l^efpece 4fc 
eeluy dont vous autorifés ruiure. IL 
cnfuite parler un ufurîcr y & IhL 
ayanc fait alléguer tout ce . quMi vo«}S« 
avez de plus Ipccieux , &c de glus fa- 
vorable pour juIUfier TuTure des. BîU 
Icts fçavoir la fertilité & L'àug-^ 
tnentation de la cboiê prêtée » il leu 
reflue par un dilemme en forme , &. 
lui prouve > que ibh: qu'il air pété* 
un homme qui étoit dans le beibin^ 
& qui navoit pas des grains > loir qu*il 
ait prêté à-un iiomme < qui n'étoit pas^ 
dans le befoin 6c qui avoit des grains , il 
<eilinexcufable -i &il fe mocque de. 



Dieu > lorfqu'il croit fe jjiftificr ^^ ca^ 
cher fôn péchés 

S'il vous en faut croire nous de-» 
vrons neantnoins en juger tout autre-^ 
^ mène > & S Jeronie n'àura point fait do 
dilemme; mais coniîderant l'afure fous 
deux rapports ^dit&reaso-. il. l'aura ap-» 
prouvée fous l'un y en mcmc cems 

f^^,^^^ cp}i[h condamnoit fous raucre. O 
faint Doreur , dites-vous , afure qu^ fi 
le Laàourew ekteu dugr^U', fujkritr nd 
Jui dmit poê ftèur gratuitment» Jiabcnn 
éaremndebmtat ^&:il le condaihne , 
de ce qu il exige de ce pauvre le même in^ 
ttret quitexigeroit s'tlétm fiche. D*où- 

. vous concluez ^ c^t félon laJoEtrme dê 
ee Sam 9 on peut exiger des intérêts legiti^ 
ms pour me fmmc d atgem é ou poux 
quelque autre cbofe qjie Con pf ête. a un - 
tube.- 

La conclufîon fcrok fans dôute.bône. 
. il rantecedent> qui eft l'interpreutiont^ 
q^ue vous faites des paroles de ce Père» . 
ne fe trouvok .eniieremenc (aux;Il n^en 
faudroic point d'autre preuve , que ce 
^ qu^on a^remarqué qu'à établidcHt d^a^ 
bord^^ue fEcrirurei condamne toute firtt - 
d'ujure &de furabondanceySc que le gen* 
re d'argument dont il ^'eÛ: . lervi. Mai^ 
on a de plus ^ deux preuves convainc • 
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•OES Bi tX ET «. 

cantes contre vous. La pretnîœe eft .» 
que y cm avez groflicrement corr on> ^ 
pu le fens <ks paroles de ce Peré. Car 
hééenn âare non dehuerM -, ne iîgnifie 
point comme vous traduifez avuit 
du bled , i/ ne lai en devât pas prêter a* ■ 
uutement i mais funplemenc , sil avoit 
du bled , 'il ne ky tn iewAt pas prher.Cc 
qui forme une propofition bien diffé- 
rente de l'autre , & qui cxclud entie- 
f ement U liberté de prêter ^ intérêt , à 
celui même qui cft riche & qui a de» 
grains -, en forte qu'il faut .plutôt ne 
■fuy pas prêter que de luy prte de- 
b forte. La féconde pi»ive , pour 
montrer que vous n'avez point com- 
pris la penfée de ce pcre^eftqu'enlui 
Êdfant aiiifi approuver vos excès d'un 
côté, vous luy en foriez : approuver 
d'un ausre de plus crands , que vous 
condamnez vous même. Ce &iw: a «i£ 
thypotefe, 4'ttn homme qui prête une 
• mefure de bled dans l'arriere^faifon , à 
condicioh qu'on luy.en payeta une de- 
mi-mefure davantage au tems de mdf- 
fon , c*efti aire à saifoa.dc<ei»quantc 
pour cent en neuf xnois, sce.-qui eft une 
ufure execraUè i & que 'Vôus reconr- 
noiffez vçus-mcnîecoiidamnable,quo|r 
qu'on l'exige de pcrfoniws jâclass. Si 



44% Db la P KAiîQnm 
donc ce Pere en parlant dans une 

iemblable hypothefe avoir enfcigné. 
comme vous le dites , qu'il n'y a pasr 
de péché à prêctt des g rains à iacercc ^ 
à ceux qui ont de quoy en avoir ^ il 
s'cnfuivroit qu'il auroic approuvé. cet« 
te ufurc, toute exeaable qu'elle ctt^ 
toute injuAe que wu$. h xecosi^ 
noiirez.* \ > 

• Peut^tre voudrez^vous tirer •avfin- 
-tage de vôtç£ défaite , & direz- vous, 
que puîfque S, Jérôme a parle dans 
rhypothcfe d'une uiùre exceiHvc .> * il 
n'aura rien décidé contre vous , qui 
défendez feulement la pratique de« 
ufures modérées. Mais en vain pi'é-* 
tendriez vous échaper par là. Car 
quoyqu^ii foit vrai , que S. Jérôme a 
iait l'hypothefe d'une ufûre exceflîve ^ 
ce n'eft poimt qu^il ait voulu borner à 
-cette feule hypothefe fort raiibnne--^ 
ment » qui iubiiâe independemmeoc 
dans toute (a force, & il n'a eu d'auu-e 
detlein 5 qoe ^ appliquer d'une ma^ 
nîere plus CcnCMc^cn faiiant tomber 
ion difcburssfur uo &)ec parciculteri 
Cela paioît évidemment par la niante» 
redont il eiitit danii cette hypothefe z 
M donne par exemple j dit-il ^ éx weju^ 
ns dans farncre-faifon , afin £ m. avoir 
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.qumx,e au tems de U moifon. Où l'on 
voie qu'il prend cela feuleaient pour 
-exemple, fans qu'il veuille s'y attacher 
précifëmeat. ^ 

Un îiutre endroit ^ où S. Jérôme 
<x>ndafnne bien clairement vôtres âo- 
dtrine > cûlorfqu'il dit , écrivant fur DiccnrWi 
le Pfeaume 14. que felm le /ms iktiral , ['^jcrarT, 
i4 loyavoit feulement défendu l'ufure en- f^^^l^"^ 
inrs les frères , & Us concitoyens , tanium& 

f fi f> • t / civibui 

/ avait permtfe envers Us étrangers'^ prdii. 
tnats que David quand il a fait le portrait f^poni , " 

• du Chrétien i de celuy qui devait habiter î^j^JJ^^^ 

' fir U Sainte montagne qui efi l Eglifi, dé- fœncrari, 
fend iufiwe envers tùus ies hommes gene^ vcr&^ç- 
ralement. llT^l 
- Deux réflexions Ikvîront à mieux J^^^^J^^^"^ 
faire fentir la force de ces paroles. La eum qui 
première elc 5 que S. jeiome y parle rusfit îii. 
lelon le fens licteral > dicendum femnr g|^o 
dhn litteram , & qu'ainfi ' on ne peut 
dire y qui'il ait voulu dieccher ao^que 

. lens ipintuel oc allégorique » dont on genccaiû 
iie puiife tien conclure jd'entierement vVtarit! 
certain, La fecon4e ^ que ce Saint met ^l^ill^ 

^ icette grande diâerence entœ la Loy & 
TEvangile , que la Loy ne défendoit 
l'ufi»^ qti^envers lesirères'& les con*- 
citoyens ^ au lieu que le Prophète , 
>quand il parle pour f Evangile, défend ' 
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\*^£\)xt,mm$ tm U$ bamms gtmdk^ 
ment ; envers les pauvres, j&c envers les. 
tîches.: envers les.a>ncitayens ^ & en-* 
vers les ccrangers } envers ceux qui 
doivent faire valoir les x:hofes qu'om 
leur prête > & envers ceux qui ne les 
doivent point faire valoir. -Ce J?ere 
illauroit pu fermer de propoiition plus 
générale ^ ayant réuni enlemble les 
;deux terttaes^les |)lus umverièis , pour 
/nous man quer l'étendue du précepte « 
^ui défèndl^ufuie aux Chrétiens. 

:Smt BÂjilt condamne tujure des Billets ^ 
'far U manière dqnt il p^le aux mbes^ 
qui fous quelque prétexte que ce fiit 

^udrount .^tenkreM Xargenf a 
4erêe^ 

S. ^afile dans Texcellent dilcourt 
qu^il nous a laiifê contre l'ujfùre , sy 
eft principalement éleYë.^ contre celle 
qu^on exige. des pauviKs; foit parce 
au'elle eftplus contrairewà la charité; 
(oit parce qu'elle écoit :peut-être plus 
commune de ion tems; loit parce qu'il 
croyoit à même tcms combattre Tiifur 
re qu'on exige des riches 3 qu'on peKt 
dire qui ne le font plus , dés que^ette 
.icaittBCie de la pautceté 3 c& 

une 
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DES BiLtBTS. l'^i: 

mic fois jcttée dans IfUrs héritages. 
Néanmoins on ne laUlè pas de juger » 
pair la maniei'e dont ce Pere parle aux 
riches*3 qui penferoient avoir quelque-- * 
fois de j liftes raifons de prendre de 
Targcnt à ufîire, quel fentimenc il . 
avoir de ceux qui leur en prêtent delà 
(ont,Pourquoy,^t ce Perci cbmlmums-» quM etw 
flous une ruine honreufedans f argent que.^ns^'o^l 
nom tmprunt^nslDe même que per Jànnef ne 
guérit une playe par une autre plaje,ne re^ icno' 
medie k des maux par d antres maux , on rlS 
nefçauroit fe relever de la mijere par des y^^^^ [ 
tmprunts ufuraifes. Etes-vous riche ? 

GARDBZ-VOUS DE PK^^RE I>£ L ARGENT "cmo 

A USURE. Etes-vous pauvre ? gardez,-vous ml\o . 
aujfu Car si étant rxchb vous nâ%T^l 

N^AVEZ besoin DE RIEN i POURC^UOy ^^j^*^ 
VOUS EMBARRA$SSRI£Z«-yOUS D^USÎlRES î ^orri^i. 

Et fi vous êtes pauvre , comment après vcs'c/? 
xous êtrefirvi de l argent-. Je réndrez,^ ."oVu- ^ 
vous , quand on voudra vous obliger de le p|„^- 
rendre» ' es?^noii 
Et ce Pere ne s'eft pas conteatc de î«? r^* 
condamner aînfî en général tous les rnaiill 

frçtextes des riches , pour prendre de '^^^^ 
argent à ^ufiiTe ; il ai voulu en parti- quiduu 
culier fe faire une objeckioadela plus nTc 
î.^' if^r"*^ toutes leurs raifons , qui hj^f.b?!! 
eit celle fur laquelle vous vous appu- ^utuT 
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Baftt%\ ^^^^ ^ ^ ^ montrer l'ilkfr- 
?/j/m 14 foiblcflc. Vous moppofe?j » die- 

M u 11 i » ce Pere^ 41^^ pluâms mt amé0 ik^ands 
jum^ro ^^^'^^ ' *^ ^/iÉ^j^/i l^rgtnt^qH on leur 
Qu'ires ^ pretfk ufwtei-miêsun bien fius grand 
f d fiwi- ^^^^'^^ y^'^^ embéirajèz» & ruinez* par 
to p^urcs l4. vàus 4Ynftje%» les yeux fiir Uforuine de. 
ml^iV quelques-uns , & vous ne prenez, point 
H'quc !^ g^^de AU malheur d une infiimé dmtrts^^ 

iul^ciaic ^^fifi^ Mj^^X^ emcr mêmes >^ 
difiecs croyant s*enrichkm 
fe|kis s Voyez-vous cofiuoe S • BaiUe n'ein* 
Vifi fibi^ ployé pas icy vos principes ni vos dî- 
faiiccs ftitiâioiis ,^ ainiî qu'il luy auroit cilc 
vcruati neampoms Dicii-aue ^ comme a ne dit 
point , qu'il faiik conâderer 9 û c'c& 
un.pauvre ou un riche , qui prend jàç 
Targent à intérêt , s'il le prend pour Jfi 
, faire valoir , ou pour remployer inu* 
tilenient à Tes plaiiirs. Mais comme ti 
âûiire , qu'i} y en a bien peu qiie rar- 
gent pris à ulurc ait enrichisj & beau- 
. içoup au contraire qid fe font .rendus 
rmiferables en voulant fe, f^rvir d'un 
\.4efnblabie moy^n ^ ftimant ainA k 
V bouche à^ipus ceux qui fe laiflcrpient 
-éblouir |nr!l'atcr^ d'une fortune adil 
incertaine l^anniilànt de la fociecé 
' ' civile > cè que vous en appeliez l-^me 
Se Tunique £ciK>rt*. 
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.i»£s Billets. i^j 
^É^mtres Peres condamnent les Bilkts par 
Us termes généraux dont ils condam^ 
pmt ïnfme , & par les raifins dimt - 
Us fe fervent pour la combattre. Qjffi^ 
ques nSponfis de l* Auteur 4u Traité. 
Lcsaunpe^ P^s qui onc combat eu 
îi*ufiire y ne marquent pas à la vérité , » 
xeUfr^là en pardculier quW exige de^ 
TÎches ; mais Tétenduc dans laquelle 
4ls parknt » &: les rations qu'Us aUe«- ^ 
guent,^ montrent qalls la condain- 
iioient auflGL 

Aînfi S. Grégoire de Nylîc > dit fans 
«diitinâien deTufare qu'on exige des 
riclies » ni de l'ufure qu'on^xigô des Pœnur, 
pauvres, que ccluy4a ne sélngnera point latroc/l^ 
'^e la vjrité^qutJffurera que rsf/ure eftm Jî^i? 
larcin & un parricide crueL flittm no- 

AiniiS* Auguftiti enieigne €11 geno» rît 9 non 
ral, ^ fi l'on prête lu/ure.cejlkiiiri.,^^^ 
quonr dmio de l'argent dans l'efperàm abcî^, • 
^ de recevoir quelque cbefe m dflà ^ fik en * ' 
Med , fiiten buHe, ou autrement , on efi 
eijkrier , & on (e.rend cmpabte. ^ 
- Akifi S.Be%ard fans excepter aurn 



ne ibrce d'uiùres alTure bc^cHe eji fenr ^omlnu' 



-fermée fous le larcin.ainfi que la rapine. muJuam 

dcdcris »^^uô aliquîdfiluf quamdcdjfticxpedas i^wT^illud 
tritîcum fît^frvc olcum,1ïvC quodlibct aliuà> foPDcrator et 
In hoc improbtndus. ^4ug» ferm. uin 'Pfdl, 

bln furco comprehcndcmur xapina acttOira. B$fn»r$mu,t9m 
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' 1/4 De la Pratique 

Ainfi tous tes Percs en tenues gcne^ 
raux ôc fans ufer jamais d'aucune re* 
•ftrîétion , condamnenc l^'ufure ^ eux 
. cependant ^ dont la fage modération ^ 
a apporté des exceptions aux règles 
les plus générales de la Morale de 1 

• vangi le^lors qu'elles en ont pu ibufeir^ 
Comme nous en avons un célèbre 
exemple dans S. Auguftin , qui en blâ- 
iiiant la molelfc & la vanité de» habtl- 
lemcns du fexe , çxceptc néanmoins le 
cas 5^uquel une Dame Chrétienne ie- 
roit obligée par les mauvais craitemens 

" de Ion mari y de Te vêtir magnifique- 
inent } car alors il ne fait pas difficulté 
^^ {fi. ad de dire ^ qu'elle peut conferver un cœur 
£. idam . .j^^^j^i^ ^ ^^^y appareil pompeuse. 

\, Mais les raifbns des Pères, prouvent 
«âicore plus fortement , qu'ils con- 
damnoicnt l'ufurc qu'on exige des ri- 
. tJies y quoy quMls rfoppofaflcrit prîn^ 
cipalement ces raifons 3 que contre 

• ' l^ufure qu'on exige des pauvres, 
Aoimatis Saint Grégoire de Nyflè, par cxem- 
D^uf , 3 fonde l'injuftice de l'ufure , fur 
&ïuîti. ^^<¥^^Oieui^antf€ukmentditaux md^ 
Pi* Awri" ^^^^^ ^^iit^ées ^ mïjfez. & multtplieTi, , on 
aiitcm veut cependant , qUe (argent y qui efl une 

^jfè chofe manimée croij^,& multiplie.^ Et 
l'argent n^eil-il pas toujours une dio* 
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fc. inanimée , & du nonibre de celles 2Î!Ï?l'^ 
aufouelles Dieu n^a point dît > croiflcz ? 

mulcipuez y quelques avantages que 
les perfbnnes à ^ui on la prêtc^endoî- '"scmiM 
ventretircj??: gST^J^, 

Ua autre Pere fonde cette injuftice, ^H^^^ 
ùit ce qjue Us chofis mêm^s animées 9 m animaiu 
produifcnt leurs fruits quau bout de cer^ um^o% 
Min ums 5 m Im qne iufure nefi pas S'i"'"" 
plutôt » qu elle produit. Ceia fc veritie- ^J^jy. 

moins de l'ufure des Billets , que '^^j;^']^^^ 
des autres fortes d'ufures ? Non pas turp^af 
iêulement les années , niais les rnois , f 
lesfemainej > les jours., & fouvenc ^^^-ï^- 
les momèns mêmes y produiiènt du 
profit. 

S.Chryfoftomecombat ruforc par ^nî^nâl' 
cette raifon , qu'î/ 4 rien de plus de^ ^^j^^ 
raifimable 9 ni de plus injujle ^ que de fine agi © 
vouloir Jèmer conïïne on y fditjkns champs piuvil»* 
fins charuë & /ans pluie. D'où vient, (^t-- ^Jl^^^^' 
ii, aue ceux lui exercent cette maibeuteu^A^^ - 
e agr$culture,ne motjfonnent qu une jvraie omnes 
defiinée aux fiamms éternelles. Et qui je ^cmak 
vous prie , îème & moiiîbnne plus ve- f^^'^ï^'^ . 
mahlement ^ fans champ, fans cbarué& adinve* 
fins plute^cpt ceux qui prêtent a mte- «zizania 
rct à de nchcs Marchands , où à d^au^ ^,'^'"g„î 
très perfonnes riches ,pour acheter frïdéni'-. 
des marchandifes des terres & des chrjfcjtS 

H» • • • ■- 



* »%.^7' c^^g^^» ^'^^^^ befoin , ni de champ$T^ 
JiêitL puîfqu'ils moidbnnent abondaipiiienc 
dans les travaux d'autruy : ni de pluiei . 
puîfque quelle que fbit la fterilîcé du 
commerce > quelque mauvaifès qiic 
foieiic les faifons , quelques taxes <|liî 
wennent fur les charges y ils reçoivent 
toujours un même revenu de leur ar- 
gent : té de sbamë i puifqjoe fans toutv 
cet attirail fâcheux d'occupations ^ ôc^ 
-detra'max ^ qui ie rencont!l^enc dam 
les voyes juftes d'acquérir du bien > ils.< 
augmentent le kur (ans fatigue > fans 
inquiétude > & en dixmant» 
tt'fntve- CePere nous découvre encore 
rà^s h - ^^^^^^^ ^ l'ufure » en ce que comme U 
'cnf cr pcr yenin de tafpic fe répand fecretement dans 
•l"é!^r« numkee du mps » & h $u(f % élh 
^co^rfî- Injure fe répand dune manière in» 
ptt ^ fie f$nfiUedéms Hu$ les bkm iun kmmet& 
f^M* !a ' les change en dettes. C'efl ce que nous 

aâ fttjctdcs Klfcts: fi l*oif 
J^»*^ augmente en apparence fon revenu, 
m Ani. par une tétre ou une charge qu'oit 
|rm/^ acheté > on le diminue en effet par les 
*Mâ&.^' u(ures aufquelles on s'oblige> qui pour 
modérées qu'elles fbient>foa|9oûjourf 
au defî'us du nouveau revenu qu'on 

ec^^iiert}en foTK qae Pufiirefe répapd 
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B»8 Bi&xars.^ . ÎJ7 

infenfiblement p^r. là.dans les bieas 
d^an homme ricivs 3 l^àccabk enfin3 8c 
le raine entieiemencË^aucoup de gci)s 
en pourroient parler par expérience ôc 
tel q^i de riche -bourgeois s'eft rendu 
pauvre Magiftrat , reconnoîtroit s'il 
examinoic lescaufes de ià miière y que 
comme l'ambition en a efté la prcmie- 
iferource , les emprunts à intérêt qu'il 
lui a falii faire pour payer facharge^ea 
ont efté le funefte inth^rmenn Ceft 
liufure qui a o%é ï cette Êuxulle 1% 
meiUewe panie ib 6m idat j 8c qui 
cèmme vae. mille ^âît fauter tout^ 
' coup terte > champ 3 l'Wifbn. Le com- 
merce même > qite vous voudriez per« 
fuader qui ne fubfifte que par les BiU 
kts » n'eft tous les joim roiné que pat 
cette forte de Prêt :. témoins les fre-» 
quentes banqueroutes » qui fie font 
devenues fi communes , que de-; 
mis que le relàchemei^ a autcmi^ 
fufure dans le négoce y & qui n'arrî<p 
Tcroient pas 3 fi au lieu de prêter à in- 
térêt aux Marchands >^ ^e les ren^ 
refponfable^s des fomnies qu'on leur 
donne > on iai^bit avec euit ile vrais 
contrats de focieté > par Ic^uels 
comme on emrerok en part àtk 

gain du commerce^ pn entreroit auiH, 

f, » • • • • 
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IjS Dl LA PXATIQUI 

en part des pertes qui furviendroient 

dont pour cette railon ils ne fc. trouve- 

roi ent pas accablez. 
L'Auteur de l'Ouvrage îraparÊutruc: 

S. Matthieu , prouve aufli ^ Tinjuftice; 

de l'ufure , par des raifons qui prou— 

vent également l- in)i;iftice des Billets. . 

Ccft en voulant montrer , pourquoy 
. le profit de l'argent étant injufte , la 

profit d'une terre & d'une raaifon ne. 
^ Bîdt l'efl; pas auffi- Quelquun demMde,éi^'i^>' 
cjin a^U fi celui qui loUe une mai/on ou une terre a^^. 
irrariVm ne reJfembU pas k ethêi qui pfk$ de /W- 

iut'So!' i^»^ ^ «^^^ • ^ ne:fi4fi, ^ 

wumut ayons ce fentiment *y parce me premere^, 
nû cft fi- ment , i argent de Jôy neft pas aepne a 
qui pccL ^«^'^^^ ufage en particulier , comme^ «il. 

ad ÎToiu? ^^^^/^ ^ ^^/^^ » ^"^^^^ ^/^^^ ^^^^ 

Abfît 5** c^^y?^ ^«i fi vendent & qui s* achètent, 
qlui^^. Or diriez- vous^ que.l'argent eft.defoy^ . 

plus deftiné à quelque ufage .en partie 
Jonîa cft culier , lors qu'on le prête Jc iinhonime- 
>d do- ^ qui en doit acheter une .charge , que 
mus;» ftd lors qu'on le prête à celui qjtii ea doit 
fiu fîîfc"- acheter des bijoux ? ' ■ ^ 

f cndédî: A^wrf lie» , dit-il , w fait labtni^ 
"^11^^^% rer un champ, &on en recueille des fruits.^ 
ùbtF^ ofi fe fert d'une tnaifon pour y logerai iietk 
9c fruaû que celus qm loue fa maifon oujon cbamp^^ 
Œitt fmhU changer un profit contre un autre^ 
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DBS Bille ts« i/p 

Mais fi voHs avez^ de £ argent d^m ^w^omum 

coffre , yous nen faites aucun ufaoe , & il hjbct, 
j ' r\ r ' ^ ^^^^ 

ne yous rend nen. Or ioit que vous pre« mifioais 
tiez l'argent de vos cotfres , à une pei- ca^/U^^ 
foiine qui l'cm'ploira à fes plaifirs, fok ^ 
que vous le prêtiez à un Marchand cuti ^si u» ' 
en cranquera » n elt-il pas toujours e- videtur» 
gjilement vray que vous ne faifiez au- ?âm"odo| . 
cun ufage de cet argent , & qu'il ne Jcluc â 
vous rendoit rien ? . cum lu- 

' cro. Ic-« 
cuniam 

afttcm fî rèpofitam habças in&ccûlo apud tesOulttimudm ca« 
pu ex eâ^ 

Agcrvcl domus utcndo vctcraxic ; pecunia autem cum 
fuerit miiruata > oec mmuicuf »iiec .vetçrarci(« HçmUm jS« 0/«r« 
iïJi^. in Maich* - * • ^ • 

Iroijîémement, ajoute cet Auteur > . * 

champ fe dégraijfe y la maifin s ufe & 
veilltt , au lieu que r argent frété ne perd 
tien de . fou prix, ëc dans .quelle lotte de 
Prêt je vous prie , l'aigent peidroit-il 
moins de fon prix ^ que dans çeluy où, 
on le £rête à. des perfonues riches >, 
avec qui il n'y a aien à rifqucr. 

Pour dire maintenant un mot , de, 
vos réponfès à quelques-unes de ce? 
autoritez. Vous dites> à ce qu'on vient 
d'alléguer de i^'ouvrage imparfait fut 
,Matthieii > que ce ne foxit point des 
raifons > dont l'Auteur ait voulu fc 
iervir , pour prouver l'injuftice de 



l:u/lire fuppoji cette injujiice , &tA£ 
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quenJkkeH: Mppme quelque diffèrenfe-,^ 
entre les chofes qui fi loimt, & l argent 
qui fi pfêteMz\s où trouvcz-vous^qu^il 
iuppore riajufticc de l'ufure fans la 
vouloir prouver ? Son dçfïein n'ctoic-il 
pas de montjer, qu'il n'y a aucune iii- 
juftîce dans le profit d'une maifoii , ou 
d-uiie terre > quoy qu'il y eu ait . dan;» 
le profit de Targent ? & le pou voit-il 
làns établir ce qui rend injufte le dcr« 
nier profit , afin de faire voir en même 
cems^ qu'il ne fe trouve rien de. 
^ blable dans le preniîeri 
r^tg,'! ro. Vous répondez fur les paroles de S.^ 
^-^.air. Qjegoi,e de Nyffe & de S. Chryfofto- 
jne, qu'ils ont parlé de l'ufiire qa'oti 
exige des pauvres. Et que cela fait-il, û. 
leurs raifons combattent auffi l'ufure 
^U;On exige des âchesi Ces Saints phis 
tortcment frappez de raccablemeat ou 
l^uiure réduit les miferables j l'ont 
principalement attaquée à cet égard > 
quoy que par des râlions qtiî en inotir 
trent l'injuitice à l'égard de tout It 
taionde.IXmc, <tites*voas ^ ils n'ont pas 
condamné l'ufurcqu'orv exige des ri- 
ches , mais fcufement 'celle qu'on exi- 
ge des pauvres» Ce ^ eft de même 
que fi Von vouloît conclure , que 

, SaiojC^ Athanafe n^a fas jre^cté l*cp» 
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nxtt 'éés Monothelites , patce qiw 
quoy que Tes raifous contre les Av* 
riens 3 foient également fortes con- 
tre les Monochelices > il ne les a ex* 
preflfément oppofécs qu'aux feuls Ar- * 
riens. 

Maïs vous faites tout à fait pici^ 
fiir les paroles de S. Auguftin, lorique 
vous dites du ton doat on apporteroit 
l'es répônfes les plus raifonnaoles^ qu'i/ f^i^xos. 
ênfeigne qut l'u/krier vau donner moins . 
& recevoir davantage ; au lieu que dans 
les Billess $n ne reçoit p4iine^pUu^' on na 
donné. Qu il condamne îufure comme un - 
ftcbé contre la Juftiee 9& qi» dans Ici * 
Billets il fi$ijtn a aucune. Et aind d'au-^ 
tises tdles «éponfes , qu'on ne peuc 
mieux refuter,que par les parolçs d'ua - 
Pape contre des perfimnes qui tiaé» 
prifoienc defon tems la doârine des 
Saints toachant les mœurs , de 
quellevous vous jouezaujourd'huy it 
- hardiment. l/^/rr4/, difoit.il , qu'ils S"^^. 
m cmkdttent pas I4 fiy des Saints Pères , 

^ ^ ' , , , non tam 

4i(//i ouvertement qu Arnus , cr les autrfs apcrtc 
i^trqults i mais Heimmim:; Us arefiftm rîT, v * 
'itvec opiniâtreté aux Xlonftitutwns mora^ hclX^ 
ies y qdi tmtefié confirmée met lafoy^par ^JjJ^^ .f | 
ics mêmes Saints feres » dans h même Patru'n 

fpwf r& ftir îfs mms foufcri^ions it âwi û 
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i6i Di LA Pratiq^u* 
Hfien eoifi ^^^^ ^ yg^f firites avec l^ foy df- 

bus .liai. y;2n»^ [ouru Jacrée des Ecritures. Mais 
i^ra*qui" dans leur pernmeufe re&elUan 9 Us renver* 
flTc^Jè fint même la foy des Saints Pères , farce 
r^-^cr, * ^^'^^^ méprifent leur autorité dans des 
cod; m Cofifiitutions autentiquis. 

tcmporc> , * 

cadem ^ ^ . • 

luWcriv'io"'' roboratiSjObnmatè rcfiltunt, & quaccum eadcm 
£de % ex fanfVilTmo fonrc fcnprurarum emanarant.Sed in eo- 
j-utn ntfardîfTimà vcbcllione > ct:am jpfam fidcm Sanc*^oriira 
P2i!i:«^ yr^^"'^'^''''^ annuUarc > cum in aiichcnticis dcclaranoni- 
tui toi umauthoiitatcmi>ro mhilo ducunu Q e^^Yli* m *AfoU 



CHAPITRE XV. 



Çontradidion de f Auteur du Traité. Les* 
Conciles qui défendent fufure des Bil^ 
lets aux Ecclefiajliques , s^pptiient fur 
des paroles de l Ecrkme^ qtà ne les re^ 
gardent point en , particulier » mdsge- 

. neralement toitt k monde. 



lltie s^'agit pas de fçavoir 9 û la 
Pratique des Billets a eiké défen* 
due par les Canons aux Ecclena- 
ftiques } cacileft cercain qu il y en 
a .piu.ûeur s qui Vox\t . condamnée 
au regard desBvêques^desPrêàés^ 
&des Diacres 5 non .pas comoie 
irtauvaiie en elle mmie r <^ais 



33 



Digjtized by 



Des Billets. li^^ 
Ecdeûaftiqucs. L Auteur du Traité ^i^ 

LOrfi^ue vous avez avoué ici que . 
les Conciles défendoiem Tufare 
des Billets aux Eccleiîaftiques , coiimie 
' oppofée aux fbnâions & aux deroirs 
de leur eut , vous ne vous fouveniez 

{)as fans doute d*avoîr approuve ail- ^ 
curs , que des Religieux ôc des Pré- êAglz^f^. 
très exigealfent cette ufùre > dans tout. • . 
un giraiid. Royaume de l'Europe ^ Cr * 
que vous dites qu 'ils font, fans que perfon* 
m y trouve k redire. Peut-être li irous y 
euffiez pris garde > auriez-vous entre- 
pris de tnontrer » que les premières, 
obligations de Tétat qu'on prQfeffe , 
peuvent ie prefcrire & s^'abolir^par unci 
coûtiunecoivraire. . \ 

Mais oittre cette ràifon > qui ne per- 
mettoit pas ^ que vous pailàiflez Çk\ lé- 
gèrement fur ces Canons, & que vous 
vous contentai&ez de les citer> fans en 
rien dire davantage , il y en avoit en- 
core unç toute particulière > en ce que 
lorfque les Conciles défendent géné- 
ndement tçutes (brtes d'ufures aux 
£ccleiiaOiques > ils s'appuyent fur de$ 
falïages de l'Eaiture , qui regardent 

f arei^emçnt les perfonnes feculieres ^ 

/ ■ 

/ 
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2^4 Dt LA Pratiqui 
CDïritne on peut voir par le dix-feptî<^i 
me (tauon du premier Concile de Ni- 
céc , & par k treizième du premier ^ 
Concile, de Tours , qu'on a.raportez^ 
♦ï^frjo. ci-deflus. * De force que dans l'efprit 
de ces Conciles » il faut que toute ibr- 
le d'ufure générjdemcnt^foit défendue 
même auit Laïques; quoy qu'ils fe::» 
foient principalement fervis des paro- 
les dés l^ophetes 5 pour la combattre 
dans-les perfonnes confacrées à Dieu ^ 
comme étant en elles plus cdœmelie ôc 
K glus fcandaleufê»^ 



Ç^e&t efi t autorité des Sùuveraim Vonti^ 
fpt & h milieu quil fautmir^ fmtt^ ^ 
/Mjet^iomre la vame f rétention de : 
f Autemr du Tmté, que les PApes nf» 

' tant foâ infaillibles , m ne doit point ^ 
4t»oiit i égard ^ leurs jUc^onsJur la^ - 
matière des Millets* ^ * . 

i^r Comme tous les fidèles font Û3jtt9 ^ 

99 à fe tromper, dç que ce ti'eft ni ua4 

9y ' article , ni même une vérité de f(yf ^• 

h divine > que le Pape coiifideré per^-^ 

99 IbnneUement foit infaillible ^ s'i^t 

« mivQk quftia Pa^e agi^nc o||.j 
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SB^S B I L LIT S. l&Si 

pen(alitagîr comme Pape , coîi- 
damnât par une Bulle la Pratique 
des Biliets 3 & qu'il prétendît que 
tous les âdélcs fulïcnc obligez de 
s^'y foûmettre > cette entreprife en • 
France , fur les droits du Koy^qui 
Èonfifteroit en ce qu'il voudroit 
établir une Loy de pure.police ci- ^ 
Urile dans fon Rçyauaie , feroit 
aaffircôt reprimée par les Parle- 
mens, L'Auteur du Traité ch^. zp# . 

/t» 1^2 

LA veritc. , dit un Pere de TEgliic, 
eft entre des erreurs oppofées, . 
comme Jefus-Chrift iiir le Calvaire , 
entre les d eux » Larrons. Celaparoît 
d'une manière bknfenûble au fujet de.* 
l'autorité des Papes. D'un côté les He-- 
retiqites la combattent i & d'un autre 
coté par un excès contraire , des Do- 
âeurs Carhdiiques ia portent au deli- 
des juftes bornes.^ Il eft bien-aîfé nean?^ 
'moins de convamcrt les ons & les att^* 
très » par la dodrine & l'exemple de& 
Saints : car nous voyons > qu'ils ont 
loaj^urs m> un très-grand* reipeâ > & 
«ne déférence extrême pour le Saint 
} ce <|uidoit confondra les He* 
.tretiques^qui en méprifent rautorité;^:. 

nous yOtuo$ e& loànç cenu^^a^s^Dot 



t66^ D^>APRATLqttI 

pas craint de luy reiiilec (j^ue^oefois » 
& qu*ils ont crû , qii*on en pouvoît 
► appeller au Tribunal de l'Eglile Uni- 
verfelle ; ce qui doit fermer la bouche 
à la âaterie , qui luy attribue de fauf^ 
fcs prérogatives. 

Ainfî , pour n'en raporter qu'un oa 
deux exemples > S. Irenée a relevé ad- 
mirablement l'autorité du S. Sîege ^ 
lorfqu'il dit > qu^i/ ejî par fin rang & ft 
f lus grjtnde autoriti , ie centre oà fèdoi^ 
Kà haiîc ^^^^ réunir toutes les Egltfes enfemble & 
Kcdefiâ» tous lef fidèles. Que dans ta difficulté é' 
ro^enffo- la longueur qu'il y aurait en recherchant 
cfpaViu- l^ Tradition des Apôtres , de nombrer U 
ccïfc cft f^^<^^Jfion des autres^ Eglifis , on vient à 
mncm celle de Rome connue de tout le monde. & ' 

covcri're 

Eccicfiâ; fondée par les glorieui Apôtres A Pierre 
%ifknt^ & S. Paul ; & orife fert de la foy , que 
fidelw»*^ tfW^ liglifi ét reçue de main en main dans 
^^Mr^i- la /ùccejfion de fis Evêques , pour confin-^ 
cncc% dre tous ceux aie une malbeureufi complais 
ne3 Apo- U^ce , une.faujfe réputation , la vame 
i&T,^'^^^^ » l^dveuglementr'& ^opiniâtreté 
SoSciS- y^^^^^f^^^ l'erreur. Mais nonob^i 

mm enu- * 
tncrtre fiicccflîones > max^mx & anrJquîflîma» omnibus cognitat 
Komanat ficclefic , à gloriofiffimis duobus Apoitolls Pctro & • 
I^aulo fundata; , cam quam habet ab Apoflolis tradîrioncm » Sc 
annunci^;tam hominibu'; fidcm , pcr fuccefTiones Epifcoporum 
provcniëntcm ufijuc ad nos> conFundimus ottihcs cos > qui quo* 
quomodo^ vcl pcr malam placentiam,>el vanam Famam > vel 
per cœcicatcm & malarh (cntencjam>pi;3(tcrquàm q4Qdopo]:c(l - 
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ftant ces grands & juiles éloges y c^uc 
<sc Pere donne au Siège de. Kome 3. il 

técoit bien éloigné de croitc qii^on doi- 
ve regarder comme des Oracles iniàiU^ 
lîbles les déclarations de ceSiege^ P^^^* 
<|uH blâma hautement lui-même la. . 
conduite du Pape Vidor» * qui voulue 
obliger par desCenfures les Egl^^cs> ^^^-^^^ 
d^'Afie,: à célébrer la Pàque àia manie- f^^fii 
156 des EgUfes d'Occident. '^'''"^ 

Alnû S.' ÀuguIUn & les autres Evê- 
^es d'Afrique , ont reœnnu la fou- 
iliii&on que cous les âdé^ doivent au 
Souverain Pontife , lorfqu'ils exhor- 
tjD^ent le Pape Innocent L wmm celui 
k qui jfeJiU'Chri/I avoit accordé la princi^ 
pale autorité dans tEglife , en lUtâMiJfant Qufa te 
dans le Siège Apo/loli^Cj de condamner £acii?"** 
les erreurs de Pelage ; afin de fecourir ^ 
par une diligence Pajlorale les membres munerc, . 
infirmes de Jefite-Chriji , qui fe trouf oient, Apotto- 
dAns un extrême danger. Mais ils firent j|^^v1?s * 
bien voir qu^ils ne croy oient pas pour '"/8"^^îj, 
cela > que ces décifions dont ils fai- fnfirmo- 
fbîent d'ailleurs tant de cas 3 &c qu'ils 
foUicitoient avec tant d'emprellcment^^p^i^iil) 
fofïent des Arrefts irrévocables , qui {-5 
ne relevadènc d'aucune autorite fupe- ^^mut 
ideurc.i puifquc depuis ils refifterent dignciYs!, 



eux-mêmes à trois Papes , au Ê-ijec dc^. 
Appellations , & que S. Auguftin cit. 
particulier y ne craignit pas.d'aflfurer 
êxt le fait des Donatiftcs 3 quî avoient; 
e(té Iblemnelletnenc condamnez par le. 
Pape Melchiadc yqix'ils pouvoicHt encorer 
iKtîitbix en afpêUer a un CmcUe gen^dl de touU: 
^^nariû CBgllfc , OU T affaire autoit ejlé difcutée de: 
EccUfis.^^^^^ > ^v^c ceux qui Vofoitm jugée 

SSTÏIfâ ^^£^^9 fi fi /^^ trouvée. 

cum ipfit injujle. • ; 

judicibtt* Il y a doqi^n milieu fur cela , que. 

cSÎgita apprenons de l'exemple &; dp l^t 
înîè^tt- ^io<^i^ine des Saints. Ni il ne faut,con>. 
dfcaiTe . mc les ennemis de l^Ëglifè ys itiépi^fer: 
ê^nc,?ê* les Décrets des Soitrerains Pontifes 
téc?/toL prétexte qu*6n y pe« tcfiftcr 
i^'^T^?'^ quelquefois i .ni aiIEspaATer dans i'ex*^ 
& PiUl ^^^f^^^*^^^^ y pcnfant que ces-, 

gmmn '^*'Deç2^ers ib^rin&illtbles^fbus precex--^ 
ce qu*on^Jdoit beaucoup déférer. . 

Ce^)^^neanmoins de ce milieu que 
vpus x^ous êtes écarte , en fuivant me-- 
me/rextrêmitc^ des Hérétiques. C^^. 

is avez prétendu conclure , de ce 
[lit les Papes ne Gmc pas in&illibles ^ 
qu'on ne doit avoir aucun égard , aux> 
Bulles , dans lefqueUes affffant , ou pen^' 
fint agir comme Papes , Uféutreient (m^ 



m 
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àtmné Us Billen. Au lieu que vous de- 
viez recohnôfcre avec toute k Tradi^ 
tion i^que fi fur cette matière ^ comme, 
iiir toutes les' autres 5 leurs Jugemcns 

fout pas [irjD&vocables > ks Fidèles 
les doivent cependant écouter avec 
•toute forte derefped , & avec toute 
la foûmiflîon poffible > à celle-là prés 
csp'oaxioit aux Oracles infaiUihles de 
teglifc , alTemblée dans les Conciles. 

Pour/ceque vous avez avance, que. 
ks Bulles 4cs Souverains Pontifes, qui 
déciareroîent ufuraire la Pratique des< 
Billets , palTaoient en France pour une 
entrcprile for l'âutorité du Roy. Je 
répons preaAiereinent , que iLdans ces « 
Bulles les Papes agiflfoienc- çar des 
wiessde £ût y qu'ils décemafient; des 
fiunandes & des confifcatîons 5 elles 
pailerolent à bon droit pour une en- 
rreprife fur l'autorité des Princes & des 
Rois , à qui ftuls Dleua donné, Tau- 
toritè d'établir une. femblaîâe ma- 
nière de^oix. Je répons en i&cond lieu», 
que fi les Papes propofoient leurs Bul- 
bes comme des Atrérs de foiy irrévoca- 
bles , dont il ne fut ppint permis à 
TEglife de connoître en les recevant 
ce feroit une entreprifc , non fur l'au* 
. torité des Rois , mais de rÉgUfc. uni-? 



;tyO DjB^ la PAATIiQUB 

Yerfellc. Enfin ^ que û les Papes dans 
leurs Bulles » avbienc iunplemenc ea 
detTein d'inftruireles fidèles 3^ ôc de les 
garantir de la corruption ôc du relâ«- 
chcnicnt, ils n'àuroient rica entrepris 
fiir ^autorité des Souverains ^ mais ils 
auroient véritablement agi par l'auto- 
nte qu ils tiennent de Jelus-Chrift. Et 
c'eft ainiî qu'on va voir au chapitre, 
luivant , qu'ils ont condamné Tufarô- 
* des Billets. 



CHAPITRE XVII^ 



Jl^ujuu des Billets condamnée far trêh* 

Souverains Pontifes. Ge que dit pour 
éluder leurs décifiQns l Auteur du Trai^ 
té y oti ton montre en paffantypèurquoy 
le péril du /mneft pas. un juji^ titre ». 
j^our exiger f intérêts • . 



^On ne peut alléguer aucune autorité 
qui foît reçue dans toute TEglife, 
ni même qui n'y foit pas reçiië 

y par laquelle la Pratique des Billets 
foit condamnée ^ & ceux qui pre^ 
tendent le contraire domient ne* 

celTaireœent un faux iêns aux ga« 
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tole^ des Papeç. T Auteur du Traité 

JE vous accablerois, par le nombre 
des Decretales ^ qui vous démentent 
fur ce que vous dites ici , & qui con- 
damnent manifeftement 4*ufure des 
Billets. Mais comme des Livres ea 
font déjà remplis , je veux me conten- 
ter des deciiions de trois grands Papes» 
que vous vous êtes vous même oppo- 
sées pour y repondre ^ & aufqiaelles 
vos artifices ^ & vos fauifcs interpréta- 
tions ne fèrvîront qu'à donner un plus 
grand éclata 

hsL première de ces Décifions eft 
d'Alexandre III. qui fut confultée par 
l'Archevêque de Gènes , fur la Prati- 
que de certains Marchands de cette 
Ville là y qui vendoient plus chèrement 
des épiceries > à caufe du aedit qu^ils 
cnfaifoient. Lachofe ne foufiroit pas 
de difEcuké dans vos principes^ car les- 
marchandifes . qu'on donne à crédit^ 
étant proprement un Prêt pour tout 
' le tems du crédit » & d'ailleiu's étant 
pèrmis félon vous 3 de tirer du profit 
du Prêt entre gens dç négoce, ces Mar- 
chands pbuvoîent juftement exiger 
quelque chofc au 'delà du prix ordi- 
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naîrc de leurs épiceries , pour l'avan- 
cement qu'ils en faiibient à d'autres 
,Marchandsj qui en négocîoient enfuite • 
^eux-mêmes » en les vendant endétail» 
ou en les tranrporcant en des Pais 
étrangers. Ce Pape rendit néanmoins 
Ja-dellus un jugement bien différent 
de celui qu'on auroît du porter félon 
^vous> & la pratique^ de ces Marchands 
* lui parut auffi généralement iafpeâe 
A mauvaife^que vous l^auriez trou- 
<vée bonne & jufte félon vos principes. . 
•^^^^^ Voici les termes de fa réponfe. Vouê 

dilSTfa- ^^^^^ ^^^^^^ Jouvent dans vôtre Ville, • 

coiv ,^Hen achetant du Poivre^ du 3aume > & 
quidcum d'autres Jemdlables marchandijis , dans 

queOes n$ valent qui raifin dc 
^ ^ Jjjg^ yô/i , on s oblige 4e les fayer dans 
alias* cmain terme , k rai/on de fix Imes. 

incrccst . ^ * ' 

côparas» UUOIQUE .CE CONTRAT CONSIDERE EN 

SDV * KE DOIVE PAS ^PASS^ER POUR, 

^"Jj^^jj^ USURAIRB , CEUX-LA :PfiCHENT NEAN- 

•Yalem,& MOINS, (ViI CONTRACTENT DE LA SORTI,' 
•romic- ^ , 

runt . fc Q>UAND XL N Y A PAS APPAB£NC£ qUE 

jllte a 

çluibus MARCHANDISES DOIVENT VAtOIR 

ili"^ DAVANTAGE AU TEMS DU PAYEMENT* 

ftxljfcras f^^^V^^y habîtans de vôtre ville 
fUeut^ feraient fort farrement pom'lm falutyéâ 
foittiuros S aùjkmr emmment de tels contrats^ 
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jfâfCi que Us penfks des hommes nefçau^ wm"h^ 
rmnt être cachées aux yeux de Dieu. [ôn^aL 

nô poflic 

Ctnfcrî nomine ururarnm,n*ihirominus tam6 peccatum incurrutit» 
nifî dubium Ht mcrces iUai plus minafvc valimras temporc fo. 
lunonis. Bt ideo Cives tui faluti fuae bcnc confuicrcntj Çvà cali 
contraôu ccffarcnr j cum cogitationcs 'hominum yonanifoccnu 
Dco nequcant occultari. C^p. In Civifaie* 

On ne peut rien de plusTage que la 
réponfc de cç Pape. Premiercmeni: iL 
'.condamne de telle force .ces contrats^ 
.^u'il excepte lexas auquel il eft dou- 
teux 3 que les marchandifes ne doivent , 
-'Valoir davantage dans le tems du pa- 
;yemcftt. Et en effet puis qu'alors le 
.Marchand qui iVauroit .pas donné £es 
marchandifes à crédit y les pourroit 
Hvendre à uu-plus^ haut prix. , au même 
rteiTis qu'il en doit être payé , il n'eft 
pas jufte que..pour l'avancement qu'il 
. fait , il fouffre de la perte. Ceft pour- 
^uoy il peut prendre quelque chofc 
au delà du prix ordin^ûre , pour fon 
dédomiiiageroent* Ce qui fe -rappor- 
te au Gain cellànt , & au Dommage 
-fiaiflant ^ dont nous, parlerons xy- 
aprés. 

En fécond lieu > parce qu'une vraie 
prefomption de l'augmenution du 
prix des marchandifes ^ empêche que 
vces ventes ne^foicnt'urutaires 5 c'eft 
raifon que le Pape déclare^ qu'^n 
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foy elles ne le ibnt pas}piiifque fî ellea 
. l'éroicnt de la force 3 elles le ièroient. 

toûjours>& nulles circonftances ne le 
pourroient empêcher. 

Troiliémement^ parce que ce doute. 
& cette prefompcion de changement 
de prix dans les marchandiits,^ft tout- 
à-fait fujette à rilluiion > & qu'il y a 
bien i craindre que la paflîonde l*in- 
rerêc ne la iuppole fouvent iàns auciua 
•véritable fondement > ce Pontife con- 
clut avec beaucoup de raifon^que c'eft 
faire bien plus fagement pour fon ia- 
lut , des'abftenir entièrement d'une 
pratique , où Ton peut fi aifément fe 
/ tromper fby^-même , Se fe kUIer fedui* 

te à fa cupidité^ mais non pas tromper ^ 
Dieu y qui pénétre dans le Xeaet des 
^œurs« * • 

Or jugex 5 je vous prie 3 fi tout cela 
s'accorde biei> » à ce que vous dites 
fur les paroles de ce Pape Jugez fi pour 
2^1. ne a>ndan^er que U ^eti de mtdm 
Marchandé 9 qui exigco'mt des intérêts 
exfejjifs , four Us marcbandifis qn'ik 
dvmoieni a crédit ^ il auroit falu excep- 
ter le cas > auquel il eft douteux y qixe 
les marcliandiies ne doivent valoir da^ 
vantage ; comme fi alors même la du- 
iccé en exiges^t des intérêts cxcefiîfsj 

n'étoit 
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n'ccoit pas criininelie. J ugez s'il auroit 
|?û dire , d'une vente où l'on exigeroit 
des intérêts excellifs, qu'en eile-même 
elle n efl: pas ufuraire i comme fi ricii 
j)ouvoic la juftifier. Jugez enfin fi le 
i^ape auroit fimplemeut exhorté les fi- 
'déles à s'en abftenir entièrement , par 
aine plus grande précaution pour ieiu* 
falut î comme fi ce n'ctoît pas naccffi- 
le indiipenlable de ne poinc prendre 
des intérêts exceflifs , Se comme fi en 
xela, il pouvoic y avoir quelque grand 
«finement d'amour propre. 

Mais Grégoire IX. a bien plus ex- 
prefTément encore parlé contre vous , 
4ans. le célèbre Canon Navi^ami. Il 
ii'auroit pu , ai mieux revêtir un Prêt, 
de toutes les circonftances que vous 
.demandez , afin d'en excufer l'ulure j 
■Jii le condamner plus formellement 
accompagné de toutes ces circonftan- 
ces. si auelûHUfty dit ce grand Pape • d i^^^^gâ- 
frm de L ar^nt a un Marçb4»d,qm paffi ^4 «un- 
les mers afin de trafiquer , & qutl reçoive ccrUmn. 
quelque cbejè du delà de fafimme, 4 Mufe funir^ 
quil en aprisfur foy U péril , il commet t^f^ 
une ujure. quodr^ç. 

On voit que le Prêt , dont parlç ce fcftrT^ 
Pape , cft un Prêt fkit à un Marchand, %ZZ 
qui doit trafiquer de l'argent qu'on luy ^^j^*^ 



I 
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ftrttm f donne^que c'cft un Prêt fait à Un Mais 
dUcn- chaud, non du nombre de ceux qù 
Sa^'v P^^f^^ ^^^^^^ If^rs Manbandifes fur leurs 
épaules dans^m^panier , nuis à un Mar- 
chand , qui.a des Vaiflcaux y & donc 
. le cratic s'étend au delà des mers 3 gue 
c'cft un Prêt où il ne s'agir point d'un 
profit exorbitant > mais du plq| petit 
fvofkimeptums aitquid \ & néanmoins 
' avec toutes ces circonftances » dont 
vous formez le caradere du Prêt des 
. fôUets , & par lerquelies vous préten- 
driez le diftinguer des autres Prêts 
tifumres,k Pape déclare injufte & ùfu- 
raire l'intérêt du Prêt. 

Maisrie^n ne fe trouve à l^épreuve 
de vos repkques , & qiioy qu^ilj ait 
^de fort & de convaincant contre vous 
dans ce Canon 3 vous ne marquez pas 
moins pour cela d'aflurance à y ré- 
fai. ajo* pondre.!^ Pjf^^avezjvous'dit d'abordj 
M parle point dm Put de commerce 9 
fMîs de charité , pui/quU endédare it 
profit ufuréùre , & que fu/me ne fe com^ 
mt que dans les Prêts de ehâfitéé C'eft à 
dire ^ que le Pape ne parle point du 
Prêt dont il parle» parce que vous vou- 
lez ^oir raiîbn^ £c qu'autrement vous 
. a-iriez tort , & il vous auroit condam- 

ni^ Ce qui eft un de ces Sophl^nes 
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^à' amour propre , coaime un Moderne-;''''^*' 
les appelle li a propos > ou 1 on prend «kt^. if 
fon opinion même pour la règle de 
tout ce qii'on y oppofe de plus îort Se 
de plus clair. Il y a reulemenc cek de 
particulier à vôtre égard , qu'au lieu 
qu'on ne £ait ordinaii^menc ces ibr tes 
de Sophifmes 3 que d'aune manière fè- 
crête de imperceptible dans le coeur ^ 
Tamoiir propre n"'a point efté fi fin ny 
il rufé en tous ^ ayant exprimé naïve- 
ment par des paroles Tillulioa ou vous 
êtes tombé. 

Il eft vray que ce n'cft pas la feule 
réponfè que vous aye^ apportée à ce 
<]anon;> & vous en avez tait une au- 
*tre^ qui paroîtroit bien plus iblide^sii 
enfalloit juger par la longueur j puis- 
qu'elle occupe fîx-pages entières. Tout î^^**^^* 
fe réduit néanmoins k dire » que ces 
paroles du Canon , k caujè quU a pris 
fur fiy te péril > peuvent avoir ràport » ^ 
ou au Marchand qui reçoit largent , 
ou à celuyqui luy prête zqii'àtiqiiel ^ 
des deux on veuille qu'elles aycnt ra« 
port , le Pape a eu raifon de déclarer » 
que le^profit du Prêt éjtoit ufaraire } 
parce que ce n'eft , ni à caufe que le 
Créancier demeure diargc du periU ni 
à^cau^e que le Marchand en ed çhargé. 
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luy-nicme , que le profit du Prêt eft . 
jull&oii injulle , mais parce que le 
Marchand doit , ou ne doit pas faire 
fruâ;iiier la romme prêcée. Si bien que 
lelon vous, toute Tufure^ que le Pape 
. auroic voulu condanuier > le ireduiroir 
, à un défaut de ne fçavoir pas diriger 
. fbn intention^ en exigeant par un mo- 
tif, ce qu'onpourroit juftemente:dger 
par un autre* 

Mais qui ne voit , que ce n'eft là 
qtfune mauvaife défaite» pour éluder 
un Canon de rEglile, qui vous bat en- 
tièrement en ruine» Car un mal auffi 
réel ^ ^ aiucant dans Tadlion que i'a- 
•fure y ne dcpendroit-il fîmplement^que 
d^in. tour d'efprit & d'itnaginatiQnîNe 
faudrgit-il ^ afin de Teviter ^ qu'une 
vaine intention^ que tous ceux qui ên 
i^uroicntle fecret , ne refufaoienc 
Jamais d^avôir , & que l'ignorance éx^ 
cuièroit dans les autres ? Les Theolo- 

fiens &c les Canoniftes fe feroient donc 
icn trompez, jufques-icy , iorfqu'iU 
ont-en£cigné que l'Eglife jugeoit dç^s 
jdïo&L feulement > félon ce iqu^elles 
^;aroiuent au dehors > & qu'elle laiflbic 
4t Dieu le jugement ^(ce qui efl: caché» 
oui peut ièul punir 3 comn^ il eft le 
ieulqui le paille ^anoîrre. BçU^m 
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nênjudicat de interms. Cecce règle û 
ccrcaine & Il confacrée >.fci*a devenue 
faude aujourd'hui. » d nous vous en 
croyons >&rEglifc dans une Conlid* 
tutioa autentiquc , aura rejette une 
pratique jude, dans tout ce qui en pa^ 
roît^à^caufe feulement d'une intention 
mal dirigée , qui ne luy pouvoit être 
connue. 

. De plus à couûdecei! ei^ particulier 
le premier raport dont vous parlez^qai 
eft le féal vcôtaÛe , il e&aiic de faire 
voir^que quoy qu^ péril, auquel on 
éxpofo unjg fomme dans le Prêt, se ibit 
}amai6 ui^ }uilc tici;a d'exiger dcs^ inte« 
rets , cela n'eft pas généralement vrai 
dans vos principes , ^ à. Tëgard du 
Ptêt dont il eft parlé au Canon Kuvi^ 
gmtiJL^ péril du ibr&a^cft pas un 
titre , parce c^ua tout Prêt étant ac^ 
tompagnéde peKil 5 Tans qu'il y aî€ 
la différence que du ()Iaa au moins, qu 
pourroit toujours tirer «dti profic dâ 
Prêt p plus ou moins Câon la qualité 
du péril j ce qui aneantiroit le precep^ 
te du Prêt gratuit. Mais l'on admec 
une fois avec vous , que les Frets à in- 
térêt ) qui fe font à de ricbeé Mar- 
chands 3 ne font nullement injuiles , il 

Êuidjça eonCéquemment aycnier , le 



i8o Db la Pràtï^ue 
pcrxl du fort , qui accompagne ces Cot^ 
te de Prêts, nçà point non plus un ti- 
tre injafte , pmfqu'il ne peut étrie teL 
qu'à raifon idc Tinjudice du Prêt à in- 
terêt. Se que ceux-là n^en renferment, 
aucune ièlonvous* 

Je vous montreroîs auflî en parti- 
culier 3 du fécond raport que voqs al- 
léguez des paroles du Canon > qu'il ne 
vous £sivori{e en.ricn , 6c que vous ne ' 
Tavez pas même compris dans l'appli- 
cacioa que vous eh faites. Mais nous, 
bâtirions en Tair ^ puiique ce raporc 
eft vifiblement force , & qu'il n'eft. 
que de quelques Théologiens raoder*^ 
nés , qui après s'être mmètnent per- 
fuadez > que le péril du fort étoit une 
raifbn légitime d^xiger des intérêts 
ëans le Pwt > ont voulu chercher un 
nouveau fens dans un Canon de l'E- 
^ife^dont on s'ëtoic fervi pendant 
quatre Siècles > pour combattre la do« 
ftiine qu'ils ont enieîgnce. 

Depuis Grégoire IX. la cupidité 
toûjoiBTS ingenieufe > inventa un hoUt 
vel artifice pour colorer l'ufure, & elle 
la travefttt en une apparence de Socie<^ 
té 9 ou l'un fourniubit le fonds > de 
l'autre s'obligeoit de le faire valoir , 

a'en rendant rciponiahle*.Ottz le nom 
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iqtiî ne change rien aux chorcs>& ceiM 
prcccnduc Société. çtoit y. et que vous 
appe Uez la Pratîqiie des Billets* Vous 
fçavez cepisndanc le. jugement.que 5ix- • 
te V. rendic à ce fujct. Je le rcpeteray ^ 
icy dtàutant plus volontiers , qu'il eÂ: 
de là. dernière i^rce contre vous , &c 
qu^àotre cela' vbus y avez voulu faire 
quelques réponfes qui vous font par*- 
ticuliereSé Nous conianmons tant en gé^ , 
métal qu'eti partiCMUcr , dit ce Pape, tou^ g^F - 
tes les eonventhns y traitet* , accords & omnc? i 
contrats > qutjeront faits a l astemr , dans aue tr^ . 
kfquels t^n donnant de t argent , des ani^ fon^vcn- 
Maux, au autres chofes fimblables fous le 
nom de Société, y on oblige celui qui lesPo^ hac 
reçoit 9de fe charger du ferU , ou de ré^ fea ma- 
pondre de certain profit , pour tous Us qûos^u 
mis mtm les am que doit durer la So^ IZ^^^^ 
cieté. Nous ordonnons que ces traitez^ ac^ fu^! pw- 
4af4t& cmrats fêtent tenus defrrman maiia 
pour ufuraires & illicites , j&. quil ne fbit r« s*o 
nuOement ^mU , quand o» mMfA de ^or^i^l 
f argent , des animaux , & autru chofes ^jjjj^^^j*^^- 
fenélables en Société 9 de convenir de la etuma 
forte d un certain profit. Neus. défendons «fiqui* 
expreffément ^foit que le profit de la S(f^ ^^^L 
Mtté jfok determné^Jûit qu^él ne k ffit p4k ^^l^^^ 7 ' 
^obliger par aucune promejfe les ajfociex» fioncm ' 

4^ fe charger du perd iu fonds. Mnfin mm côïl^?!ît, 

1 "IJ 
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fci*ci^[^ ^^fi^d,^^^ fii^ de ues-griéves peines > de- 
lum fiV ^^^^^ ^ l avenir aucun contrat dt Société,, 
iuntc-' fins ces fines de cluufes & de conditions, 
ë^fSfc qui njfonttnt (iniquité de l'ufm.' 

cipjcnte . 
ycnituttur f ^vc ut rte ecrta quantitate âc Himma , in /ÎDguIos^ 
«nnos eî •»^'cnfci > durante Soc'ictatc ref^ondcatur. Sratulnml^ 
c]uc huTuirnodi ccnTaâui > convcnriomis & padioncj > u/ura- 
ïios & iii-ciro^ p<j{t hxcccnftri debcrc j srque in poftcrum nott^ 
l^ccre lis» qui pccumas^ animalia > aut alias rcs in Societatcm 
?radcrjc » de cctro lucro ut prmrrur tfei-eipfendd > xntcr Ce ^a* 
•Hci ; ncque ctiam fîve adcenum > five ad inmcam lucriim 
convrnci'ifu % fociosqui ci récipient , ad foitem Cçq capitale: 
fa]tri;m , ubi illud cafu fortuico petieric reddcndum > ouovii^ 
rado oblij^aîc. Ac ne de cœiero Socictatcs incantur , Aib tali 
formi ^ cûnd'tionibus , qua ufijrariam pravitarcm fapiunc > 
^tOiiaèinuscliCinw ti, prohibcmus. iixw V.t» Mni^Uaifiom 
ètiis 

m. 

Nousavons VU aillciiw^iieccs pa^ 
rok^ avoknt paiu il claires aux Ca» 
fniftes mêmes , contre ce qu'ils appet- 
knc Tifois Contres $ & que vous ap^ 
peliez les Billets j que n'y pouvant 
tfoàtef àeîèùs qui kur fut liiWabitov 
. ils en a voient voul» eombatre l'auto^ 
«fté. Ce n'eft pa» à qoôy âve2 «à. 
devoir vous arreftcr ^ & /bit que vous, 
ayez jugé leur prétention injuftc y fok 
que yous ayez eu deilèin de -montrer 
fclon vôtre promelïè , qu'il n'y avoir 
. V fiit de ÈuBe ^quinefut pa^ même rtfû'é,. 
qui condamnât les Bilfcts , vous avez, 
apporté dtverTes ancres réponfes de vô^ 
tre fa^on ^ mais qui font toutes H loi^ 
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bles > qiie de les propofêr iimplementj 
c'eft les bien rcfuceu ^ 
• D'abord vous dîtes , que le Pape p^s- i^?- 
Sixte s^fi expliqué luy-n^nt dans fé 
tulle, par la déclaration quily fait,, qitfi 
fou mention neft pas de tien ajeâter âm 
défenfes faites par le droit naturfilJQiioy^ 
que cependant ^1 ne trouve dans la 
Bulle de ce Pape , aucun veftige de U 
tMclaration donc vous parlez. 
' Vous répondez enluite > qu'il ne 
eendamne , que certains contrats d une 
prétendue Société , parce quUs ement 4C^ 
cmpagnexj de deux conditions , qui les: 
fendaient- mauvaifes^ La première y qupm 
affur oit pour l'un des ajfociex^ le primip4l 
qu^U avjùt fofirni. La fuende qti en f de^; 
terminoit le profit , que cet ajfocié devfiit 
nter mee le principai.^oïmït û eS9^ 
deux raêmçs condicipns fte fe trou- 
voient pas dans les BiUtrs , & qu'on, 
n'obligeât pas le débiteur, de répoodrj? 
de la iomme qu'on liiy prête » & d'en 
promettre io,ut .çufeiBble cej;c*ifx profit 
déterminé, 

. mYo^is ajoutez r^\^^4f Sape ne con^ ^i^j^ 
damne pas tant les contrats de Sociétés, 
que l'ufim spse da prétendue afoeiez, t,c4* 
ehoient > fous le manteau de l^ Société • 
Mais ne pi^oit4lpas ç\aiî:efnept pat 

1 Y 
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les paroles de la Bulle > &c ne le venez: 
vous pas d'avouer vous-même , que. 
l^ufiire , que ces prccendus aflocies^ca* 
choient fous Iç raanceau de la Société^ 
coniiftoit enccNju'ils affuroient leur. 
fort^& qulls retiroient en mçme tems 
du profit. -V 
iêiéU ' VoasreconnoifreZrq^'i/^rr4Î^//r 
d4ns44 Pratique des Billets y on Affûte le 
ff inàpal pourrie CpéfMcier , & que Un y 
detemine encore le profit , qu il doit reti^ 
m i mais , ditts-vons i 4^e ne/l pas Joiis 
le nom de Société. Comme s'il s'agillbic 
ky d^un vain nèm de Société ou dfr 
billets , & que ce fût d'un mot & d'tia 
fcn en l*air, qu'il dur dépendre qu^une 
• pratique foit jufte ou injufte. Vous 
faites encore quelques réponies de cerc- 
le nature 3 que les feules paroles deU 
Bulle dëtruifent mieux , que tout ce 
^B^on vous fçauFoit'oppoier. , ^ 

CHAPITRE X^VIII^ 

■ ♦ . . 

1^ Auteur du Twt4 fiutient, quon ne peut 
, rakn aucun mtrk )t mfi» du Gm» 
V ieffant & dut Dommage naijfant. On 
. fifiite fadoârine, partimlmement pétt 
. «e. qui eji approuvé de thgiife (Uns. lu 
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Mons de Pieté. Le Concile de Milan 
éUegué mal a propos contre les intérêts 
du Gain cejfanty & dn Dommage naif^ 
font. la Pratique des Billets condamnée^ 
par ce Concile. 

Le Dommage arrivé , ny le Gain 
ëchapp^ne peuvent rendra les in- 
tercts légitimes. L'Auteur du Traité 

CE n'eft pas une choie extraordi- 
naire , à ceux qui ne confultenfi 
que leurs^proprcs lumières 5 dans les 
iândtiiens qu'ils enibraiïènc ^ de- tom^ 
ber en . des excès oppcfez y & d'être 
tantôt larges fans borne & fans mefu^ 
re y & tantôt fevercs &-rigoureux fans 
t£fon. G^e&un e£fet au contraire ddi 
même dérèglement d'efprît ^ qui leur 
ikit abandonner la-regle de la vérité $ 
pour former leurs fentimens fur leur 
paffion ; car leur paflton ne demandé • 
pas toujours l'induigence^elle a befoîiv 
quelquefois de ievcritéi 
CeiVainfi qu'ayant entrepris de jet* 
• ftifier l'ufure des Billets , & que vous 
' étant perruadé > que (i l'on ne pbii* 
voit exiger des intérêts ni à ra:fon du 

iSam cepnt > ni à taifon du Dmmoff 
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na^mu > on ferôit plus dirpoië à rece-^ . 
voir vôtre opinion , vous avez afFefté 
fur ce 6i)et une rigueur oucrée^ & aân 
d'infpirer le poi fon du f ciacliemcnc , 
vous avez combattu une doârine z 
eu jur<^ues-icy l'approbacion des plus 
fcvcrcs. 

' Il n'en ffiudroit pas davantage»!! Ton 
ne penfoit qu^à ralFurer ceux» que vô*« 
ire ilverite politique auroit jette:& dans 
le uoublc 3 mais on vous con(îdere en- 
core vous-nieme > & parce que vous 
ne feriez pas fans doute grand cas de. 
Tautorité > on veut vous montrer icy » 
que la doctrine que vous attaquez 

. eft également fondée en taifons i<>* 
lides^ 

Et afin de remonter d'abord au prin- 
cipe } i'ufure n'eft rien , que ce qui 
excède la valeur de la chofe prêtce , en 
forte que comme le Prêt eli toujours 
juftc quand on exige Amplement cette 
valeur > il eft toujours, injufte > quand 
en exige au delà. Ainfi pour juger (i 
les intérêts qu^on prend à rai(on dil 
Gain ceffant , ôc du Dommage naifant , 
^ font uluraires > il ne faut que fçavoir 
s'ils font au delà de la yiikc valeur de 
la chofe prêtée. Et il paroît bien . cvî- 

Gemment que non > par cet iWlome 
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tres-certain de la Morale > que la va- 
leur des chofes doit être cftimcc,& par ' 
raport au profit qu'elles apponeut à 
ceux à<^ui elles font, à quoy fc rcdui- 
fenc les intérêts 4a Gain cefant, 8c par 
raport aux pertes qu'ils fouftreat lorf- 
qu'ils s'en priveht , à quoy fc rcdui- 
iènt les intérêts du dommage naijjknt.- 

Il y a dans les chofes deux fortes- 
d'utilité > qu'il eft bien importait de 
diftingner , l'une qu'elles ont , par el-^- 
les-œemes , & iiikiépendari!nient d'au^ 
cuns foins ^ l'autre qu'elles tirent d'ail-- 
^ \&xts &<le l'indaftrie des hommes à> 
.s'en fervir.. Chacune- de ces utilitcza fa- 
valeur propre âcffacciculiere » & com- 
me par la première, r cent écus ne va- 
lent que cent iécus, par la féconde cent 
1XUS valent cinq écus au delà au bout 
de chaque année , à celui qui eft prêt:* 
id'en faire un négoce pu une acquilt*- 
tion , qui luy apportera amiuellement 
cinq écus die pront^Quel mal fesoic^ce 
donc à cet homme ^ fi étant prié &^ 
follidté de prêter (es cent ëcus> ilexi-» 
ge le profit qu'il feroit en ne les prêtant 

Eas y puifqu'en cela , il ne prend que 
i véritable v^eur 4e k ibnunc qu'il, 
prête? 
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de considérer cecce forte d'uciiicé par 
rapport à celui qui prêce , on la confî-r - 
dere pas raporcà celui, qui empru&te*.. 
Llnduftrie de celui-ci n'appartient : 
nullement au premier i ç^eft pour*- 
quoy il ne doit précifément exiger 
que fa ibmme > quelque fruit qui en. 
doive naître par les foins & le travail ^ 
d^un autre que lui. Mais quandun ar«« 
gent eft utile par Tindiiflrie d'un Créâ^.- 
cier y qui pour le prêter y eft obligé de* 
renoncer afl pront qu'ils fait j comme 
cette induftrie & ce . profit font des 
chofes qui luy appartiennent 9 il luy 
doit être permis dê-:s*en faire, payer 
réquivalan&% par l«s pçribnnès en fa* 
veurdequi il y renonce. Ge qui eft fi 
£E>ndé'dans la raifbn;& dans .l'équité > 
qu'en matière dQ rdEtution ^ on n'Of 
blige pas feulement de rendre le bien 
mal acquis > mais encore de compeni» 
fer tout le gain qu'on a empêche de 
&ire > & de reparer tout le dommage 
qu'on a caufé j c'eft. à dire' à propre- 
ment parler 9.. de ^ payer les intérêts 
du Gain ceffknt i du Hommage mif^ 
font. 

Vous voye2^ donc > qu'il n'eâ; jçu 
ne ccffaire comme jous vous l'imagi^ 
nie^i ;i de recourir à.vps pfuxcipes^ou 

k 
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juftKîcc les interécs ^i^'on exige à rai- 
ion de ces deux titres* Que fera ce^ 
xniintenanc 3 ii je vous fais voir > qu'il 
y a tel intcrct , qu'on ne peut doutei: 
qui ne foit cres*jufte , Ôc qui ne l'e^t 
néanmoins qu'à raifon de l'un de ces - 
titres^ > fans qu'on puide alléguer au* 
cune pratique des jBilIcts. Cet intérêt 
eftjceUiy qui fe prends dans les Mons 
de Pieté 5 dont la pratique cft fi ordirr 
naire en Italie , ôc que PEglife a telle-» 
ment autorifez > que ce feroit aujour- 
d'huy une témérité puniflable de les 
vouloir <œndanincr.JjMii^^r^^^ mnmt^ 
le Pape Léon X, qwles Mans de Pietés Î^s^^Ib ^ 
f»M reçois f inique. -€1)0^ pour Centretim ^l^^*^^^ 
da officiers ^ & fêm Us autres dépenfis Fmpenfis * 
qui en regardent U confirvathn , en firte niutc^ 
que ce foit uniquenmt pour le dedomma- JjJjgJÎ^^ 
âEMBNT. defdits- Mens fans qiiil fe^ fajfe té^ 
aucun gam n om nuUe apparence de mal » penfas ^ 
ne font point dot ofcafions de péché, & ne 1^^^^% 
dêivent aucunement éire>impjtouvexéé Km^ad' 

. illonim 

confbrvatrmieiii pertînairlum pro eorvm îndemnirate dniiKaxafi- 
ttlcra rorcem«» abolie hicr9 coruimicm Montmm accipfcur>fie* 
que fpcc{em malj praferrc, ncc peccandi BCCCifitaieaii RCCalio ' 

; Il en faudra cependant juger d'une 
.toute autre inaniete , le Donttnagc 
iiaiilâiK ne ïend pas les interêt&legk ^ 
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limes* Car oatxe quç c^eft l'unique^ 
fondement de ce Pape , quand il a^ 
^'oavcL'inteiêc des Monsde Pîçtey 
c'eft qu'oa ii'y rçaiiroic imaginer au- 
cune Dratîque des BilietS} puiique dans 
les Billecsoa prêce neceÛairemcnt à des 
gens riches , 6c encore qui failènt va^ 
loir les fommes qu'on leur prête j au 
lien que les Ndons de Pieté > ibnt -des» 
fonds établis pour le foulagemcnt des 
pauvres ^ en leur prêtant iTiir des ga- 
ges , & moyennant un. léger intérêt 
les fommes dont ils ont . befoin , fans 
qu'on fc^mette^en.peine9$'iU les feront 
valoir. 

Cela iervira- pareillement à tnontrer 
Terreur du raifonnétaent y fur lequel 
vous vous êtes appuy é.Car ditez*»vou$, 

>x-»59« ^ mafi¥ais ne peut devenir 

bon par de limnes' mcmfiMCfs > & què* 
fdr confeqmnt m Domm^e- mivé > n^r 
un Gain éch^péne changent point U ffd^ 
me du Prei k intérêt i direz-yous dis-ja 
cela y lorfque vous ne fçaurîez difcon— 
venir à moiii^> que de vous élever 
contre Tautpriïé de TEglife même,q^ç- 
Itune de ces drconftances n'empêche > . 
qu*il y ait de i'ufurç dans le Mons de. 
^ieté ? Mais vous -aves&.tort ^ de 'r43gtt;fo- 

^ ^ le Gm: (tgémtà lûomnijtge 
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jj^nt y comme de fîmples circonftanccs, 
quand on exige rincerét: à raiibn de 
ces titres. Ils font au contraire tout le 
fondement derintcrêt qu^on esdge , 6c 
il faudroit plutôt dire ^ que c'eH le 
Prêt qui n'en eft qu'une cîrconftance y, 
puifqu'en effet y Ci le Gain cejant^ ôc le 
Dommage naifant fc renconcroient hors 
du Prêt , comme il arrive quelquefois 
^ns le larcîn>on y dcvroît avoir égard, 
afin de garder la julkice &c Tégalité dans 
la reftîtution. 

Cependant quelques juftes que, 
""Soient les intérêts du Gain cejjant & du 
DonmagenaiJJltnî y il peut y avoir de 
l'abus ^ & on peut s^en fervir comme 
àt prétexte pour couvrir rniui^ ; c*eft 
pourquoy on. demande i qu^ils foient 
accompagnez de certaines conditions , 

Î'âr lefqucUes tout l'abus cil empêche», 
c n'entre pas dans le détail de ces 
conditions^ qui font folidement expli- 
quées dans deux excellens Ouvrages*. ^ 
* Je diray feulement afin qiie vous ne ^ Gr#- ^ 
tiriez aucun avantage de 1 autorité A^/r^//.-!* 
tfùn Saint,dont la Morale à efté chrê- Z'Ifc^^ 
tiennemcnt fevere, mais non pas ou* ^i^, 
trée 3 quèFtme de ces conditions eft ^H^^^vt 
que le créancier n*ait pas ref ufé fa 
^ tomme i parce que déslors qu'il IV 
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' reflifëc 9 n'ayant tenu qu'à luy d-era^ 
brader d'autres moyens de.fe dédom--' 
niager , ce h'eft..plus un dommage que 
fou débiteur luy caufe / Se dont par 
confèquenc il doive être reiponfabie. 
Et c'eft ce qui a fait décider à S..Char- 
îes dans le Concile de Milan , non pas 
abfolument comme vous le luy, attri- 
9fdi.i6i buez , * qu'ort ne peut exiger aucun 
^ intérêt axaifon du 434111 » ny à 
raifbn du Dommage naifant ; mais en 
parlant fous condition > que fi queU 
qu'un a refufé [argent qui luy a ejlé offert 
©buus'^ e» tem & lieu , fit- ce des. deniers def^ 
ioco6t ^^^^W % fi^oient dus , // ne. peut rien 
tcmpore recevoiT au delà de fin ptincipaly ni k rai^ 
ctfrao- fin du Gain ceffant > ni a raijfm du Dom^ 
debi'tiV'^ wage naiffant , ni {>pur quelqu' autre caiè^. 

rit» nihii . Mais 11 ce grand Saint n!â pals ap^- 
^fcern» prouvé vpcre fauUe feverité U a.eué 
tiôn^dK ^^^^ P^^^ éloigné encore d'approuver 
« J;?l"; vôtre.relâcbemeut* Et fans fortir du ti?- 
wcriccf» tre même que. vous avez voulu citer 
«^ere VOUS, pouviez voit » . qu il y< déclare % 
cxfi^Û q^i'on ne doit point donner du Uedju vin^ 
^uT?au- ' ^«^'^ > ^« fiif Mtre , rf4iu 

Stfiii'Tj* recevoir davantange > ySiï 

91. ^^ lr)i^ ^ofis de même e/pece > fiit en des 
M« ^^^y?^ de différente^ t/pece^^ Que 1^4121 Us* 
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pcietex, OH fan donne des drnjnMx a gar^ rinôm e^. 
der . dont, on na point eftmé lej^rix , aj^Xc 
TOUS LES AcciDEKs doivent TOÛjpuRS 
ttre , pour celuy qui donne les ammdux. 
Que lorfqiion 4 même efiimé le prix des ampiius 
mimdux ^ficeluy quilesprenden^efiref ^iy^^S^ 
ponfible , on nen peut juftement retirer ^^^J^^^^ 
aucun ttroût. Qui font autant d'eipcces aiterius 
particulières de la pratique que vous doçum* 
défendez > lefquelks ce Saint à la tête ^"1; 
de fon Concile a.cpndamnées. • fJ^JJi 

• ' îiiirà>qn*v 

^ ^ ta alîcui 




•mnjao percipi poffic» iH^ 



^ C^A^PITRE^ XIX.. 

Vdine protefiatioft de C Auteur du Traité , . 
dts*en tenir fur le fujet de ïufwte , mnx 
définitions de S. Thomas, & de S.Anto^^ 
riiih Les BsOets eondmnexà pat ces^ 
Saints Do£ieurs. 

r 

On rapportera deux définitions de • 
l'ijfilrc , qui font les plus ordinal- 
ces dans l'Ecole » pour ôter tout ^^'^ 
prétexte de contefter les princi- * 
pes,^Iur Içfquels on s'appuye» La. 
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^ première eft tirée de S*Antonin, & 

la féconde de S*. Thomas-, L'Auteur^ 



du Traité, cba^. 7-^ ' 



Qui n^toroit d^ic y que vous alliez, 
vous eu rapporter eiuierement. 
z S. Thomas , & à S.. Antonîn , fur la. 
nature dei'ufure >>& aue. d'autaiu plus- 
qu'il eft important d en donner une 
idée jufte y. d'autant plus auiE vollS^ 
vouliez avoir foin de ne rien dire de 
vous même , & qui ne fiit reçu de tout 
.le monde. Ce Ai'écolt poif.tant 
qii^un déguifemcnt & un artifice pour 
tromper les (impies. &l les ignorans &* 
pour leur inipirer vos fentimens^ lorf^ 
que vous feriez femblant de vous at*- 
tacher à la dodrûae de à^vos^ grands^ 
Saints. ♦ 

- En effet > êtoît-ce lx*rmer les yeux à 
yos principes , poiw ne les tenir our 
vercs qu aux lumières de ces- Saints 
comme vous en Êtifiez la magnifique 
promefïe , que de ne propofer leurs- 
paroles , qu*èales modifiant aufli-tôt 
par vos principes } Que de dire comme 
vous faites 5 que quand ils tnfetgnent 
que l'ufure ejl le frix de lu/age de latt 
gent prêté y ils parlent du prêt a propre^ 

ment f ârlerttei que tous (expliquez* m 
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mifiéme chapitre} <^nt à' ^(1^^^^ que 
far lemot dufaçe , ils n entendent pas 
Xufage d'emploi y par lequel rai'gcnt 
proâte y mais feulement tufa^ de de^ 
Jîmclion & de con/omption , par quoi 
rargent ncCt pas augmentéîEn un moi 
que de leur attribuer toute vôtre do- 
uane .5 fans aucun fondenocnt verita- 
.ble, ni aparent î La vérité tirera néan- 
moins cet avantage de ^c^s artifices ^ 
que vous aurez reconnu rautoiité de 
acux grands Saints , & deux grands 
Juges, par lefqueis vous ferez telle- 
TOcnt jugé qu'on pourra vous dire avec 
lEcïituxc : Je vous ju^e far yêtre frofne 
bouche. 

Si S. Thomas, & S.Antoiiin avoient 
eu à aprouver vôtre doctrine touchant 
les Billets , & à borner , comnoe vous 
prétendriez ^Tufiire au feul ufage de 
4eftruâion y ce fcroitians doute ^^iorf- 
qu'ils ont examiné les cir confiances 
Jans lefquelles le profit de l'argent 
n'cft point ufuraire. Us traitent .tous 
deux fort au long cetrc matière ^ S. 
Jhomas dans tout un chapitre if ^ & a o/^nyç* 
3. 'Antonin en tout un paragraphe ù. f^pXT 
l,*un& l^autre entrent dans un dé- f.;ffJ;J] 
nombrement ilexad de ces circonftan- ?• S- 3* 

> qu'ils marquent jufques à celle 
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dans laquelle on prêccroit à un hom*^ 
fne qui voudroicieulemenc £sdre para-* 
i^c de l'argent , & acquérir la réputa- 
tion d'homme riche » par une nmple 
montre^ fans auti:e ufage. Etant entiez 
dans ce détail > auroient ils pu fe taire 
iur la circonliance où l'argent prêté 
doit aporcer du profit à cehii qui em-^ 
prunte , s* ils avoient crû qu-ciie fut 
capable d'ôinpêchcr l'ufure ; \û fur 
tout que cette circonlbnce» arrive elle 
feule plus fréquemment que toutes les 
autres enfemble que ces Saints jom 
marquées. 

Mais Cl leur âience vous condamne» 
Se parle Ci hautement contre. vous ^ 
qu'eft ce que leiurs paroles ne vous 
doivent pas faire craindre. Je ne répé- 
terai pas ce qui a déjà été rajporté ail« 
leurs de Saint Thomas > ioriqu'il en* 
feigne , que pour pouvoir juftement 
iTm^c^ tirer du profit de l'argent qu'on donne 
cjtSimer. ^ Un marchand , î/ faut que 4;e ne fiit 
cator de pâs X fin périt qtiil négocie. Condition 
Satur^h" tout-à-fait inutile , fi i'ufurc ne fe 
eeft par. OTOuve pas àtos l'ufage d^accroiflcmcc, 
Inde^roi p^^î^q^i^ 1^ marchand ne lailferoit pas 
Yenientjs de feire cette (brte d*tifage de l'argent 
slriKm. qu on lui donne , quand même li en. 
VrVa?^* négotieroiti fon propre péril. Maïs 
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^écoutons ce que ce S. Dofteiir enfeig- 
me en un autre endroit où il parle de la 
teftitution q^ui fe doit des fruits des ^ 
I 1>iens mal acquis , &: en particulier du 
profit qu'un riche ufurier aiu'oit iait 
avec Targent de fesulures. Il y a des Kciqu** 



irum 



Ï4 confompmnyCéUes la félon les lo'tx nom -pf^c^rô 
fqïnt d ujfufrmt. C eji pourquoi > quand on 
A acquis de ces fortes de cbofes par Cufure, T^\i^^^ 
comme de (argent » du bled 9 du vin 9 & fruâum 
autres femblables , on efi firnplenient obli- \c^^\t 
de les rendre , le Jurplus qu'on ^ aquis [^[P ^^^^ 
tn senfervant ^ nen étant pas le fruit 3 ^^f^^J^^ 
mais celui des foins & de findufirie. Ex- cxtcfru ^ 
cepté toutefois ^qu une perfonneeut fouffert 
Endommage de U détention de fin ar- ^ïi^j'^'^j;^*^ 
gens 9 car alors il faut reparer ce domma- e * nô ic* 
gew Mais il y a des chofis dont iufage nefi nétut ho^ 
fo^ U perte' & la confomption > lefquelles î^fthue. 
0nt un ufufrutt ^ comme une mai/on & un fj[*'"q„ed 
champ. Ainji ayant 6té.a quelqu'un par ^^^^^p^* 
rujhr£ fa maifon , ou fa terre , on éji obli- qucd de 
gé non feulement de la Im refiituer ^ nMis ]^qu?fi-^ 
de rendre tout le fruit qui en efi, provenu. 

tus hu- 

ïufmodi rci> ftd humant induftri«. Nifî forte pcr dctcncionçni 
talîs ICI aller fit damnifîcatus amiitendo aliquid de bonis Vu\s» 
tune cnim tenecur ad recompcnlaiioncm necumenti. Quacdam 
%ero res funcquarum ufus non cl\ ipfa carum con umptio^g: hx 
Kabcnt uium fcuftam > (îcat domus & a{;ei . Et ideo u auis do* 
Hium Tcl agrum alcerius per ttAiram extorlilfo » non (olùm te- 
leiftttrrcftituere'doimimnU&rum» Ai %iim frttftus jndt 
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S.Thomas ne pouvoit iiûeux éclaii- 
çit la iiiatiére qu^il traite , nî determi* 
ner plus foiidement de quelle forte de 
'bien mal acquis on eft obUgé de rcfti*»* || 
tuer lesiruits« Mais pouvoit-ii en me-* 
me tcms plus exprellement marquer 
contre vous que les chofes qui njom 
J>om (fujkfruity & qui fehn les loix n'en 
doivent point avoiis , comme l'ai^genc^ 
fbnc telles jufques dans les mains d'uii 
ufiirier , qui:en fait cet ufage^quc vous | 
apeliez d'acaoiiïèment î Pouvoit -il 
jaus exprcflfément condamner le profit 
d'une iomme donc une perfonne n'a 
eu l'ufage que parce que nous Tavons 
bien voulu , qu'en condamnant le pro- 
fît d'une fomme donc un rîclie ufurpa- . 
teur fe fera fervî malgré nous » & par 
le moyen de laquelle il aura augmeur- 
té fon revenu î pouvoitril xten dire 

^ • enfin de plus oppofé à ce que voaç / 
avancez , lorfquc vaus aflïirez en par- 

^ £kAp.iié iant de l'argent ^ qdun hmme qui a 
f^'^^* l'ujage S un bien utile eft obligé de rendre 
la valm de cet ufage , quUfstm tm mm 
juftice , s il. ne la rendoit , & que ce^ • 
lui quiiareçoit ^ reifoitme ^ho/è qui UA 

eji jujiement due. 
Je vous pardomierois néanmoins 

s'il.j»'y ^Yoit que de iembkhles auto-i 
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ritcz dans S. Thomas. Oneft plus ex- 
cuiable qiiand il faut railonner &c s'a« 
pliquer.poLir entrer dans lapenfée d'un 
Auteur. Mais ce qui ne vous lailïe 

{îpiut d'excufe efl que ce Saint propofe' • 
a queftion des Billets , & qii*il la Te- . 
fout eu termes fi clairs qu'il ne faut 
que des yeux pour lire. Ccft au cha- 
pitre 1 5 •de fon Opufcule de rufure^où 
il demande , S'i/ ^ permis de donne/ de 
l4rgent à inurh à un marchand , qhi va 
trafiquer dans les foires i ce qui eft la 
propre queftion des Billets. A quoi il 
répond en .ces termes : Il faut diflinguer guwdiim * 
* far cela. Car ôu ton donne fif^p^^i^^ de ^^l^^^^^^ 
l argent fur la bonne f$i du marchand i ■& «"^ ch 
de cette forte^ il ny a pas dufute :0\i on te? com* 

LE DONNE EN CERTAIN AUTRE SENS ET pccSnfaf 

PAR. MANIERE DE PRET^ TRANSPORTANT ^} 

propriae 

M DOMAINE DE L ARGENT ET SE DECHAR- ^onac 

"dci al 

GEANT DU PERIL 3 ET DE CETTE SORTE IL tcrius & 
Y A USURjJ A RAISON DU TRANSPORT «facMiT 
QCï DOIT ETRE PUREMENT GRATUIT, Di- 



il définit Tufiite le prix defufage du cundum 

- - - - -luid feu 



tes après cela y que Thomas ^ quand ^ ^om- 

cundum 

prêt ., entend le prêt tel que vous^voiis fm'^uc^ 
l'imaginez , dans lequel on prête à un {^Jj^^g! 
homme {èalemcnt pour fês oeiains^ ou cuech in 

pour fes plaifirs. AUurez que £>us le Commif- 

mot //'/jfâge il^ne comprend point l'u- ""r^ 
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cundfim facre eue les marchands font des fôn>* 
co , în mes qu'on leui; prête ol dont on les 
am"«T- rend refponrablcs. Attribuez vôtre rc- 
min^r" iachenien^^ vos erreurs à , ce grand 
îîipwfll Saine , qui les condamne en des termes 
rcj corn- Jttilii daks qiic la lumière même» - 



J oc n^o- 



c'opropter rationem trr.nflation':s qu« debuit icri ç;ratis fin^ 
l^c iucii jticidit viuiim uluia. i.r^fl«. o/»»/** 

S. Antonin eft Tccho de S. ThomasV 

& on peut dire un de ces échos mer-, 
vcillcux qui répètent plufieurs ibixla 
voix qu'ils n'ont reçue qu'une feiJe>. 
Qeft de cette manière , que s'étant 
propofé ce cas de confciemce ^ fi uii 
ouvrier qui a annuellement^ cinquante 
francs de iilaire* > (?n peut recevoir foi** 
xante , mettant cent francs de fon ar-' 
gent dansle commerce de fon maître > 
il répond dans un langage femblablc à . 
• celui de l'Ange de l'école , que ^Oir- 
K Tpon- ^fii^f^f^^t i^s cent fiMcs 4 fin rAaitre\ 
if ia dia ou pxï fomt de fic 'îeu , ou par forme de 
So^ad** prêt. Que fi t eft par famé de focieté, ctft 
d'm'fn"' 4 dhe de manière quefafomme demeure 
^xn:^,\ cxvofée pm ifà'dans k tomnncB ^ & 
dii.p ::o' qu'anivaut de U perte , il en Jouffie Ja 
ve>« * fart ,& H reçoive feulment les cinquan-^ 
«^Cui^si /<? francs qm lai font dûs pour fin falaire, 
i""' alors le n-Mté ejj»jle ,ccmm ih^Ji ^ 

0 
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^Yvê dans Uglojc du canon Plerique. dim fo- 
-Mais si c'est par forme de prêt , le it^^clLl 

traite' est USURAIRE , PARCE ç^lfX^^ 

l'ouvrier reçoit annuellement dix pcrxulo, 

^ / . ita vîdô-r 

FRANCS POUR LES CENT Qll IL A PRETEZ, hccc 

^ur quoi il établit immédiatement ^''nigif. 
.pour règle conftante & générale , que l^^^""^ 
^ans le cas proposé il y a toujours ujure ^^^^^J^^^ 
iûrjqug ïâuvrUr oblige le mdtre de répon-^ cum lUi» 

dre de la fimme & de promettre fiixmte paï^é p o 
divres à tout événement : c'eit-à-dire iominX 

lorfqu'il alfure le capital & l'intercc • ^"f?'-: 
.-comme il le fait daos les Billets». & n n i 

SI A - • r A lucretur 

uivanc les mêmes prmcipes b. An- cû îiji^ , 

conin enfeîgne eu un autre eadroît, %c\lni 

Îiuc les Théologiens condamnent d'u- i;^"!*'^? f*^ 
V - , o €um lUo 

urc le contiact par lequel on vend à «Ftaii • 

/ ^ V . undc non 

rredit une terre , a conditioii^i d en pcr- fcxagiqtai 
cevoir les fruits , jufques au payement q^g^ma 
prorais. ^4 ««yï > dit ce , Sainr V, f«V» Jr^p^^. 
fimùle retenir ces fruits pour le délai 4» 
payement, et qui efi une u/un comme côntrac- 
feignent les canons,extr a. de ufur. in âvit. tâîÏ4"q, 
Or ce n'eft une «fure de recevoir quel- JicA^'c. 
q^e chofe pour le délai d'un payement^^j^"^** 

mutui ufurarius cft contraftus quia ratione murux rcciDît an- 
'nuatîm Bçccm Incaju crgo pofito, ut Hc illicitum cft , ex qu© 
imcnd^ic falva cibi cflc iîU> & in omnem evcnrutn y]x\t ièxaïim- 
taprà&lario S, .Amggni» fAtut^tit. i, cAp,j. §• 17, 

Theoio^inon approbaqcdiftum contraâum quia ratione di- 
hitionis de folvetido preHo ?i4erentur cxigi hu{u(niodj fruftus 

^uod ad ttfuram percinet. Bittadc nfur* mcifiu i^ad. c« i«. 

K ]i 
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que parce que le délai du payement 
ell proprement un prêt de .la lbmnié 
duc. Ec ainfi S.Antonîn xrondamnant le 
profit qu'on retire fOur le délai d^UH 
payemenc dans la circonftance Je |V 
. ^ chat d'une terre y il condamne pat là 
le profil du .prêt dans la même circon- 
ftance. 

Mais afin d'apprendre encore plus 
particulièrement ici le fèmîment de ce 
' Saint fi éclairé dans la Mof* ale> >& dans 
les Canons de l'^Eglife , écoutons ce 
qu'il a cait en la-feconde partie de ia 
Quarcti- Soinme rit. i. chap. y. 54. ;/ fa^it, 
dit-il , demander k ceux qui mettent de 
danç faroent^ profit chez, les marchands & lee 
imcato; drtyans , « w Mette façon 4ls le mettent* 

prtifici- Car si C £ST par manière de DEPOT p 

dc^au--""* i>E PRET ^ afin qut lesmorchMds , ou 
quid ju- i^s ATti/kns le leur gardent , ou au ils en 
Cl éitodo negottent a leurgréy répondant de tous les 
VTzm^ p^ils 9 & s' obligeant de le rendre quand 
mo&Xi^ demandera 5 Si on espem aiôrs 

ofti QUELQUE PROHT QUE «ANS CELA ON 
f cnci cos DUT GARDER 50N ARGENT ^ ON COMMET 
conl^^- USUJ« » Y JBUI*IL AU SUJET DU 
ctiVcîm ^^^OfiT , NI ACCORD 5 NI DEMANDE 3 

ncgo- AINSI QU*IL EST porte"* AU CANON \JsÙ-p 

pUccrr, BA. £/ Ce ïi eft pos uno excufi legttme de 
iûoù^'' àite fuon expofefin argent m k mfiant 



* 
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evcntum 



)^ des ittUYchands qut le malheur oblige 
quelquefois de faire banquerme & ^î]'^"^*' 
retirer y enforte qu on ne peut pas w^iw^wWum, 
r^oir U principah ce neft pas. , dis- je une fti*J!J„dû 
excufè légitime ypuifquon efpere du profit /"^^î^*' 
a^raifonJu prêts & non pas a raif»n du piacimm 
pertl i vu que fi Ion en creyott quelqu undd indc 
an ne prêteroit point. Outre ^e péril [^^i ha. 
même de la fimme 71 empêche pas que le • 
profit ne foit ufkraire , ainfi quil efi déci- 
dé exprejfément au canon naviganttM rcSt r^a 

ftrvarcnt quamvîs nulla paftio imcrvcncric > vel convcntio>vcl 
pecitio ufuram committuBC 14, q»?, Can.ufiira ncc c^u(lir cos» 
ûuodmcrcaroref pênes tiilOf depontint aliquando déficient % Se 
éis maie ^mtfiacis & rccedemilat capitale aliquando non rc. 
habcBC» Noii*enim illudlucrunr (gérant racionc çericuli > & fi 
dliliicarent de pericUlo > non deponerent fed lucrum ratione 
mutui fpc Am ex mutuo. Addc quod ubi intcrvcnit pcriculum 
non licec uc cxuçcfsàdiQC «onon BaWg4nti«^{« $4ntQnin.htê ci^ 
têtu 

■* 

. On ne p^t £urc de réflexion fur les 
parolesdecegran^ Archevêque 3 qui 
lie les afFoibliiïè , & qui , n'explique 
moins fa penfée que fes paroles me* 
mes > {i forces & claires elles font. Qn 
voit d'abord contre ce que vous lui 
avez attribué , qull ne bornoit pas * 
l'ulure au feul ufage de confomption ^ 
puiiqu'il adûre que c'eft une ufure 
d'exiger du profit de Targent dont ua 
marcnand demeure refponfàble ^ quoi« 
que pourtant il en faile un ufage d'ac*« 
croiuement. ♦On voit que comme vous 

K iij 
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il ne checcboit dans les riche ties; 
des peiTonnes un prétexte de leur 
pouvoir prêter à intérêt , lui qui con-^ 
damne ..tout profit de Taigent , lors, 
même qu'on prête à des gens qui trafi-> 
quent y ôc dont la fortune ie trouve il. 
bien établie ^ qu'on ne leur préteroic 
pas 3 ii l'on croyoic qu'il y eue cane 
foit peu de danger. On voit enfin qu'il 
étoit bien éloigné d^apxouver quk>n 
traitât ouvertement du profit de Tar- 
gent; blâmant fufques à l^fperance 
cachée de ce proiit > quand il n'y au* 
roît ni conttîMfè , ni demande. 

Vos propres armes Te^ournegc donc 
contre vous , & . Tautorité de deux, 
grands Saints 3 fur laquelle vous avez 
crû vous pouvoir apuyer , s'clcvc la, 
la première' pou{ Jifm condbacre SC: 
vous con£oxKlre« 
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CHAPITRE XX. 

t 

• • V f . 

Kl < ■ . ' 

Me douu Jiul quÂi y mmt dm, U fpecu^ 

• Ution fi Us bïH^ts ne font pat ufuraires^ 
les doit /dire nkfolumm rejeaer dans 

\ U pratique j ce que Von montre dftns 
' les principes: memts des trebjAUîftes mo^ 

^ . • < . . ' / ' . „ * ' ♦ » 

On dit que de. deux çhofcs qui font ^ 
douteufes ^ il faut choiiir la plus 
afTurce.Ceux qui font cette pbjec- 
. tion ôcc. VAHtm du Traité, chdp.ii. ^\ 

L Oriqu'ilr s'agit de* là vîe d^un hom- 
me , le parti d'accufer eft de foi 
bien moins avantageux > que celui de 
défendre. Car afin de gagner fa caufe 
quandonaccttfe » il hxxt des preuves 
tout à fait convaincantes , & quand on^ 
défend au contraire > il fuiEt de rendre 
le crime douteux. Ce qui cil. fondé iiur, 
ce principe de Téquité naturelle 3 que 
dans le doute i il vaut mieux s'expoier 
' àlaifïcr impuni le crime de quelques, 
coupables ^quedefe mettre en danger 
de pcrdçc. aucun innocent. Mais il en. 

K.iu|, 
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va tout autrement quand il s'agit d'il- 
ne opiniou & de cette efpece de vie 
qu'elle peut avoir dans la pratique des 
gens de bien y & dans Taprobation des 
perfonnes éclairées. L'avantage alors 
clVtout j^ourl'accufatcur > qui a^feùie- 
ment beioin afin de la faire rejetter , 
que l'on doute "i iS elle cft mauvaifèr 
Comme au contraire il faut des preu- 
ves toat4-£dt claires & conyaîncaritesV 
afin qu'elle foit reçue & aprouvée. Ce 
qui eft aufli Ibndé for ce principe de 
la Morale chrétienne > que dans le 
doute , il vaut mieux éviter quelque- 
fois des aâions bonnes & innocences, 
en elles mêmes, dans la crainte où l*on 
eft qu'elles ne foient ipauvailes , que 
de fe mettre en danger d'en , faire 
maïs aucune de criminelle ioUs prêtez^, 
te qu'elle pourroit être bonne. 

Vous jugez bien par là dé l!avama^ 
ge qu'on a fur vous /en attaquant les 
Billets que vous défendez. Il vous faut - 
afin qu'on les approuva une certitude 
morale^ôc une efpece de demonftration 
qu'ils ne renfemient rien d'injufte j 
éc au contraire on n a befoin que du 
tdoute > afin que^ tout le monde les rè- 
jettcje puis croire fans me flater avoir 

obtena plus que cela àts perfonnes qui 
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)u^ent folidement des chofes & fans 
prevendon. Et à l^égard des autres qui 
en jugent plus ruperficiellement &c 
d'un œil moins delînterelTë 5 on s^ado- 
re au moins du doute. Mais leur douce ^ * 
même dans la fpeculation , doit pa£^ 
fer çn certitude pour la pratique> étant . _ 
une vérité confltîsinte , &qui fc trouve 
établie dans les Saints Canons ^ que 
dans le doute , il faut fuivre la voie & inç^^ï^'ï* 
f Opinion U plus aJJJirJc^ . «ft ciigc^ 

Et les défenfeurs mêmss de. la pro- ^IdUnt. 
habilité ne me démentiront pas cri ce àilTiZ. 
point,. Car on lair > que depuis lea. 
Bulles des Souverains Poiftifès > ils fe, 
font retranchez à fou tenir que l'oa-. 
mvoitfuîvrc l'opinion là^moins pro-. 
fablè ^en quîtant la plus probable ' 
la plus a{Itu:ée « feulement quand il ne : 
s!agillbit ni de la foi 3 . ni des Sa,cre«- 
mens y ni de l'intérêt du prochain.. 
[ Je ne vois pas bien . le fondement dar 
cette diftindion,& pourquoi on pour- 
roit mieux fuivre. une opinion moins- 
probable dans les matières purement - 
morales y que dans celles qtti regardent 
la foi , les facremens riuterct du 
prochain : iî ce. n'eft pcutHètre que la . 
lainteté des . moeurs ne nous fut pas 
auIU étroiçcmepit o^onnce que la pa^ 
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reté 4e la foi, & l'incegrité des facre- 
mens , & qu'il ne fut pas auifi: dange- ^ 
rcux de faire înjj^ à la tsdCoïi « & à 
cette )uftice^ûe nous nous devons à 
nous p^ïxxcs > que de manquer de . ju- 
flice envers le prochain, ] Mais au 
moins cela fert-il à montrer que dans^ 
le fcntimenc même de ceux qui don- 
neroient le moins d'étenduë à cette 
YCiite y que dam le doute il faut fume ' 
la voit & Copinion la plus affkrée , cela 
doit palier pour indubitable à l'égard 
des Billets où il s'agit de l'intérêt du 
procliain , & de lui prendre un bien, 
pour l'ufage qu^onlui' a acordé d'ua. 
autre bien. 

CHAPITRE XXI. 

» 

Les BtUets condamncxf par U nouveauté 
de U doOrinetpii tes aptMve. Vowrqmi, 
fin ne s arrête f tu a montrer CinjuJUce 
des Billets par les-Mx cmles» . 

■ 

,>Quel îi^onvenient y a-t-il. d*ctre 
5, défabufé en rcconnoiifant qu'il n'y 
3, a aucun mal dans une pratique 
dans laquelle on croyoit qu'il y en 
>j eut un graiiâ. On doit au contrai-* 
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l'C refTencir autant de joye d'aper- 
ccvoir.que l'on a in-urché dans le 
cheaiin de la vérité , lorf^u'on 
, s'imagînolc avoir marché, daiis ce- ^ ^ 
lui du menfoi^ge^qu'en relient un 
Yoyageur,qui penfoit s'être égaré " - 
pcndanties ténèbres de la nuit 6c 
qui découvre au IcYcr du foleil^^- 
qu'il n'a point quitté Ton cheniin, 
Jj Àutmr dn'TMité .^ibaf. II. pag. 5p. 

ON entend ce langage. Les hom— 
nies oiitxru jufqucs ici marcher 
dans- la voie, de Tinjuttice , lorfqu'ils. 
jwrctoient- à ufure vîncmc à des per-- 
fonnes riches , qui .doivent faire valoir 
l'argent qu'onddat prête , & vôtre do- 
(Striue eft ce foleil an Imr duquel ils ne : 
peuvent que rcficntir une extrême ]oic: 
en apercevant qu'ils ne fc font point ; 
égarés comme ils le croioient^ & qu'ils ; 
ont fuivi fans le vouloir., ni le fa voir 
le chemin dè la juftice & de la vcricc. 
Mais penfez-vous qu'on ne compare- 
' roitpas mieux vos nouveaux fenumens 
à ces faudès étoiles 9 • qui paroinènt 
^. tout à coup-tomber du ciel , èc qui ne 
«durent qu'un moment j ou à ces . faux 
ibleils qu'on , ne. voiç plus auir\-to£ 
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^ qu'un Ycnt a challë la nuée qui les for-* 

n:c dans fa furface. 

La nouveauté eft le plus mauvais 
caraâerc que puifle porter une doctri- 
ne qui doit fervîr de règle aux mœurs 
des Chrétiens* Elle ne s^apuye que. fur ^ 
des raifonnemens humaines 3 comme ' 
ies fcicnccs profanes. Elle ù: met au 
delllis de l'auroriré des anciens ^ qui eft 
le fondement 4e la religion. Elle cher- 
che la pureté dans Péloigncmcnc de fa 
fource ) & elle fe flâte d'une plus gran- 
de lumière dans l'aproche de ces .tems 
d^aveuglement & de ténèbres dont par- 

pHtjism-. 1^ Jefus-Chrift , quand il dit : penfex»- 
m"um ^^^^ lorfque le fils de l'kemm viendrd, 

xcnerit ^ tYouvc de U foi fuï U um^l ' 

fclms ho- •! r . i 

m'inis fu- Et U ne raut pas croire que le Sau- 
iam/^' veur du monde n'ayan|: marqué ex- 
ï-n^.iS^ prcfl'ément que la foi dans ce puflage > 
la nouveauté dans la morale doive paf- 
fer pour moins fufpeftc &c dangereufc, 
&qu'à mefure qu'on aprochera da- 
vantage des derniers tems on puillè 
mieux fe flater de rien découvrir de 
plus utile pour le règlement ^ des 
moeurs. [.Car outre que la foi & les 
mœurs roulent dans un même courant 
' ^ & qu'elles s'éloignent toujours d'un 

mouvement égal de cette fource pure 
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4ont elles font fortics , la foi a encore 

cet avantage particulier /(qu'elle ne re- 
cevra de corru ption qaOv dai^s les per- 
fonnes fcparées de l'Eglife> au lieu que. 
dansL fon Idn même il fe trouvera des 
partiailiers qui fuiyront & aprouve- « 
ront des maximes corrompues. 
^ La feule^conlideration qoe la Reli- 
gion cft l'ouvrage de Dieu fuffit pour 
nousaprcndre que les mœur$ , non 
plus que fa foi ne peuvent eue. nou- 
vclles.En efïèt. El^Ecritore nous apread 
que Dieu créa d abord l'homme droit , ' 
. * orné de toutes fortes de vertus & * 
ae peifedions , croirions-nous qu'il 
n'auroit pas de même donné d'abord 
aux voies de fa créature ^-toute la rec- 
: titude dont, elles étoient capables ? Et 
fi Jefus-Chrift eft venu au milieu des V 
tems pour ramener l'homme de fon 
égarement,. & lui rendre la connoifl 
wnce de ces voies ,. qui lui avoir été. 
ôtce par le péché ,.,nous înu^nerîons- - 
nous que l'efficace de fon ^ng ait été 
fufpenduc pendant plufieurs &les , & 
. que ce ne (oit qu'après qu'ils . ont été 
écoulez que bons en pouvons goûter 
Ic.fruit'une femblable conduite fefen- 
tirdc pUïs de la foibleffe humaine, que 
de la toute puiflinçe d'un. Dieu, • 
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qui a faic dire excellemment à un Au-. 
MœufUti ccut 9 que. U K€ligi9n cbrctUnm étant 
uf'X'u iouyré^^tp Dieu , elle doit avoir eu (fa^. 
lard ioule fa perfe&im aujfi bien, que fum- 
nivers & que ce /(toit une erreur detejla^ 
ble y que de croire que dans la fuite des. 
^écles on ait trouyé quelque chofe ^ non 
feulement fouf les dogmes^ mais encore 
touchant les.mœurs.& U conduite^ de U: 
' vie , de plus utile , plus fage ^ & plus fis* 
Uime , que ce que ^efm^Cbrifi a enfeigné 
4 fes Apôtres , & les Apôtres k leurs Dtfcir 
j^i^># Sentiment p^eu favorable à la nou-^ 
vcautc que vous nous, offrez > & de la. 
découverte de. laquelle vous vous te- 
nez û glorieux que vous aaindriez.. 
d'en partager l'honneur avec perfonnc} 
• YX)ulant que ceux racme:^ qui en ont - 
' aperçu queldjue thofè avant vous^ n^en 
aient* nullejisintcomiiris Ic^^ véritables, 

ffi 2^7» Maisa conuderer encore ce que c elt 
qu'une nouvelle doârine y par raport 
aux Saints , qui ont ét^ dans les divers 
liéclcs les dépofitaires de la doûrine. 
dû Jefus4Ibrift , quelle prcfomptioni 
Scqucl orgueil r par exemple ^ que. 

* penfetoît-ond'iin Auteur qui en vou-* - 
îant déveloper les mifteres de la grace>, 
& Ton alliance avec la liberté fc £Liîe<f~ 
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roit d'y entendre g|ps que S. AuguIUn^ 
S. Profper , & les autres Pères qui ont. 
été ik deilus l'admiration . de l'Egliiè > . 
ôc qui Ce flateroit d'avoir trouve un 
dénouement qui leur eut échapé > 6c . 
qui néanmoins leur auroit fervi à ra- 
mener une infinité d'heretiques qu'ils . 
n'ont pu tirer de leur erreur. Cet hom- 
me ne fc rmidroitril pas la fable publi- 
que par une vanité aufli infuportable & , 
ridicule ? Pardonnez-moi, fi fe dis que 
vôtre vanité a été la même^ à cela prés . 
qu'elle foit montrée jfùr un théâtre* 
différent. Où S« Ambroiiè^dônt le livre 
de Tobic contre Tufare peut-être com- 
paré fur cette matière, à celui dé S»Aa<7- 
guftin touchant la predeftination des 
S^nts 'y où S. Jérôme» S* Bafile » S.GKe-< 
goire de Nyfle y S. Giiryfoftome ôc. 
plufieurs autres Saints très éclairez 
n'ont £u voir de moyen d'allier la cu- 
^dité avec la confcîencc > l'éqnité 
chrétienne avec l'intérêt de l'argent ^ 
vous prefentU: de nouvelles lumiei'es , 
qui auroîent échapé à ces grands Saints. 
Vous vous regardez comme un fbleil 
en.ibn lever qui radiire ceux qui ont 
cru qu'ils marchoîent dans les ténè- 
bres de là nuit du péché.Et vous apiau-' 
diiïànt conome d'uia. tnomphe ^ vû^s 
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. vous écriez , quel inconvénient (féne ^ 
defabkfé fur une f^atique oh ton ayoit 
jienfé quU y eut un grand mdRMsds c'eli 
aa cohtraire s'abufer tres-grofliére- 
meiu: , que de fe perfuader , qu'il y ait. 
à fe défabufcr , où les Saints ôc les Do- 
dcurs les plus éclairés fe feroient abu- 

. fés les preiTÛers , & n'auroient fii avec 
toutes leurs lumières de^ufer les H- 
dcles,cn les retirant de Tignoraace , de 
* rinjuftice , & de Tenfer. 
^f^^,^ Il auroit refté à faire voir en cet 

^*u^dM ^^^^^g^ Billets font auffi con- 
damnés par les loix civilés»4 Ce qui ne 
rJ'aUfin ^^eroit pas difficile à les confîderer ïur 
t^nJu^" tout dansrétanduë dans laquelle vous 
t^mf. les défendez. Mais.celà a paru inutile 
après tant de preuves de l'injufticc de 
, cette pratique , tirées de l'EcriturdIdcs 
Percs , de l'autorité des Conciles & dès 
Souverains Pontifes. Si bien que fupo- 
fant la chofe aù pire & qu^il y eut des 
loix ci viles,,qui vous f uflcnt favorables ^ 
en quelque occafîon ap vous répon- 
^ . ^^^^^ toujours par ces fortes paroles de- 
tfifbxm S. Cypricn : Adulterum eft , impium efi r- 
facrilegum eft , quidquid bumaM favorê - 
€onftïtuïtur ut lex divina violetur» On 
bien plus doucenient j & neanmDin$ . 
*vec mut folidicé égale g par ce^es^pi. 

■ 

4 
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^S. Chrifoftonie : qu'en vMn pmju^ -/l^^ 
/iificr le péché on allègue les ïoix humaines, quidquà 
^frés que le Pbarifteik a hé condamné ^ ftmt^cx^ 
qiioiqutlfut un religieux $hfervateur de u^islni 
U loi. On enfin par celles-ci d*un Pape p^^«- 
tres-laint &: tres-edairc que dalle- g^^'^J^*" 
guet Jet hix en fait dufkre^ c'efi sapuyer glT lal 
Jur m rofeau qui rmpt aujft-tot. Ecen Siîur.^"" 
éfct , que for un expofé vrai ou faux ^^^I^^ 
le Prince aie permis dans une province f^^. 19. 
de ftîpuler l'intérêt àa firopie prêt ; gibû\ in 
qu^un tuteur puilTe fous la proteâion 
des loix mettre à ufure les deniers d'un I^U?*» 
pupii }. que ians aucune autre conJode- bâcu< 
ïation, l'argent d'une dot quin'cft pas dinco""! 
payée porte intérêt ; que dans quelque Sui^S? 
ville de commerce > les marchands jp^^JI^ 
ibient obligez fur leurs Billets pour les* conftm. 
iommes qu us empruntent , pour Lni* ^drîmn^. 
terct des mêmes fommes ; que s'enfuî- f^^^J^^ 
vra-t'iLde là, Ikion ^ue ceux en qui 
refîde l'autorité humaine font en cela 
fcmblables à Dieu , qu'ils nous repre* 
(êntent^que comme lui ils fe relâchent 
quelque^is & Cèdent a la [dureté du 
coeur i ce qui fuffic alors pour difcul- 
per devant leurs tribunaux viâbles j. 
mais non pas pour difculper devant le. 
tribunal inviuble de Dieu & de la con« 
fdence^.Du temsdeS.^ChiifoAome les 
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loix des Empereurs Uiiroiejit une en^ 
ticre libcrcé pour cepudiadon des 
femmes , ôc pour çii pouvoir époufcr 
' deXccohdcs du» ^Yant des premières». 
Il n'y avoic. ci noie d'infamie, ni peine. . 
dvilepow ceux qui iefaiibienr. Maî& 
en écoic-il de même à regarder lacho-^ 
iè par les kimieres dijc^ l'Evangile ? non; 
Éms doute. S. ChryfoIk>iiie tomioic. 
dans la chaire & difoit qu'oa ne lut - 
vint point alléguer vainemenf.des loix>; 
où l'on s'éloignoit des règles de TE- 
vangiie.. Oa doit, dire en ces ôccafions^, 
ce qui (c dit quelquefois de ce qui pa£... 

& ab fore excedeur de l'Eglife mêine. fc 
Vdlem in forQ fon\ non m foro polL 

Comme aa reftc c'eft le £eul intérêt 
de la vérité qui m'a porté à écrire & k 
combarre vos feiitîrtïfcns , j'efpere qucï 
vous ne m'eaiàure^ pas mauvais ffé 
maïs que vous prendrez en bonne part 
tout ce que )'ay dit* Et je m'en aâure 
d'autant mieux qu'après que vous éces.. 
entré ^ns vôtre ouvrage par les paro- 
les dç Thomas au •commencement 
de fôn opufeule de lUlure». vous auresî 
fans doute fini par les. fcntimens de ce. 
Saint à la fin du même livre,.où il par-<^ 
le en ce3 termes qui portent un fi beau, 
caraâerede. iioodèftic: & d'humilité, j, 
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qu'il feroit à louhaitcr qui fu fient • 
gravez- bien avant dans Uefprit & dans 
le cœur de tous ceux écrivent. j^^^^^ 
Voila autant que Dieu a daigni fiutenir d^i^^^ir- 
majowlejfe^ ce quej avots a dire de Inju- ru vitiû 
xe ae fes efpeees\ & de la Peftitutwn k ITi^^^ 
quoi elle oblige s^ il nieft armé d avancer "Sîîi/" 
quelque fmfe opinion , ou de défendre la "aJ^fau* 
Terité moins bien que je ne le devois ^-^jen & ufura- 
demande pardon , & je fubirai volontiers 
la cenfure.. Car je ffay que je ne fuis quun Sfm'^pîS;' 
homme infirme , d'une intelligence bornée , Pfe«"diî 
feu capable de porter un jufte jugement, & Rnatusic£ 
qui ne fuis pas affez, verfè dans les Canons, oîioTà 
tout environné & envelopé des ténèbres de Icr^' 
' mon ignorance. Si c'cft dans de pareils j^Jj^ 
fentimens que vous ayez écrite vous tum ye* 
me faurcz bon gré de les avoir leçon- côrrcc"^ 
dez,& je finis moî-mêinecn fouhai- rSo: 
tant de les trouver en vous. ouoa h'*'' 

ji>5inius,minor dd intellcôum îufti Judicîi 8e Icgum , & h^Ls 
Mntiac tentbns circundatus & 'myolum^^ S^Tom, OftiJg^^ 



Fin de la première panier 
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D £ LA P il A TIQUE 

DES BILLETS. 



SECONDE PARTIE. 

fan montre que fifire nkjî pas num^ 
yaifi de fa nature afin que ion ne con-' 
datHne fujûre & les biUets , qu^ autant 
qu ils font véritablement condamnables, 
ér afin quun fenttment fevert dans la 
fpeculatm d une PbÙofophie humaine 
w ferve pas a autorijèr le péehédans U 
Pratique. 

DrcflTez vos pas » & ne vous détournez 
ni à droit ^ ni à gauche. Prov./^» ijt 

AVERTISSIMBNT. 

''Etl une diole .^ui mérite de 
foi un examen particulier, de 
k^voit ifirufure eft mauvaiie 
de fa aatiu-e. Car enfiiii le pèche de Tu- 




fore fera plus grand , û die a une ma« 
lice infcparable cilèntielle. Comme au 
contraire le mai s'en trouvera d'un 
moindre degré , Ci elle n'eft pas eflen*- 
cieliement mauvaife & injfufte; Ceft 
pour(juoi cette queftion a autant d'il"- • 
tilité , qu'il ef): imporrane d'un cocc de 
connoîcre toute l'étendue & la malig- • 
«iité du péché , 8c de l'autre de ne 4a 
^ . pas fauflement exagérer. 

Mais outre ce motif gênerai on en 
a eu ici un couc particulier. C'eft qu'a»^ 
iantexaminq la matière de l'ufui e dans 
U première partie» ôc aîânt trouvé l'Ë» 
criture ôc la Tradition expreflc pQut 
4a condamner » on s'eft aperçu en tnê- 
me tems que les fauteur3 de l'ufure . ti» 
coient de grands avantages de l'opî-* 
nionqui l'aifure mauvaiie de Csl na- 
ture^ - " 

Les premiers de ce nombre font les 
TheolQgiens protcftan^Jls reduifenc 
à une imité de :â(ten)ê;ik ja^fo^t qu'u- 
ne même caufe , qu'un feul & même 
droit de ce que t'ufure eft par fa natu* • 
re , & de ce qu'elle eft par raport à la 
loi écrite & révélée. Ils te mettent tous 
d'un côté 1 afin de l'aprouverjà toute 
'forte d'égard ^ à l'égard des lumières 

"U^torelles &c à l'égard de çe que pceC-^ 
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'*^i:îtr£ciiturc 5 4xcndant qu^ils mettent 
tout du coié opofé les Theologieufi. 
Catholiques. Or à la faveur de cette 
laiion^ 4^ queftions dillin£tcs > bien 
^ ique vaincus femblenc vainqueurs j 
J>arce que li .ou les accable par 1 auto- 
rité de la parole révélée , il s'en faut 
bien qu'on ait d'eux auûi bon inarché 
en ce qui regarde la railon naturelle 
par laquelle plutôt ik triomphent, à 
leur tour. ^ , * 

, ©'autres fauteurs . de l'ufurc parmi 
Iqs Eai vains .Cacholiques s y prennent 
«d^uine manière toute contraire, pour 
faire fervir de juûificaiion à Tulure ^ 
l'opinion qui la croit mauvaire de fa 
»^i;iurQr^b ne. çpn^ ce fentir 

ment y ainfi que les Theplogicns Pror 
t.eftan& Ils le luppofcntau contraire » 
ils rafTurent, ils en prÊtendcnc démon- 
trer l'ividcnce & la i^ertinidc^ 4W$ ils 
tir£i«; cettc-confequence ^ que par toos 
«donc , ou il.tf y aurideri de tnaimis 
de fa nature 3 il ne pourra pas y .avoir 
d'iiiiire 5 ou que s'il y en a quelqu'une 
ce neièca pas une ulure cond^iihable; 
Grands Exagerareurs du mal de l'ufurc 
en une idée generdie & vague. Mai s 
iexcilfatcurs , s'il m'eft pcruiis de par-» 

ia Jaforre , S&aprolwtçurs de lîum 
• • •• 
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fure dans la jplûpan: des cicconftancçi 

particulières , où ils ne lui trouvent 
rien d*injufte : ç'a été la méthode de 
TAuteur du Traité des Billets ^ comme 
on le peut :voir par le chapitre quacrié<^ 
me deia;premiere partie» Mais il eil 
hoïi que je faflfe connoître qu*un autre 
écrivain plus confiderablc a raifonud 
lui-même fur cette matière de la même 
Coïtc. Ceft le Doâeur Holden en l' una 
des lettres qui fe trouvent de hii à la 
tête de fon Livre de TAnalife de la £oL 
Car après qu'il s'eft étendu à prouver 
par les principes d'sAriftote , A: par les 
principes communs dei'Ecolc que l'u- 
lure eft mauvaifc de fa nature ^ il con-» 
dut enfin en ^eue forte :] 'apiiteray 
9> finalement , ce qui femble peu corn- 
t> mun , que tout prêt , & tout ufagc 
>,que l'on donne des chofes mêmes 
», qui fe-iconfument oar un premier- 
1^ uiâge, de pour lequel on retire quel- 
que profit y^'eft pas une aâion illi- 
çitc & injiile t quokjue très certai- 
nementon ne puillè nia qu'il ren- 
ferme quelque ufure. Gar la raifoa 
pourquoi T ufure eft in) tdfl:e'& ïllick 
te , "eft qu'une aûion par laquelle on 
^3 devroit loulager le prochain, lui de- 

^ vient ordinakemcut nuifible par 

Vufurc. ^ 
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rufure. Maïs où cela n'arrive pas, & 
où le profit qui revient du prêt nç 
nuit pas au prochaîn , il n'y aura^^^ 
peut-être ritn d'illicite & d'injufte , ^« 
quoique Ta^tion participe propre- 
ment à la nature de l'ufure: Tandem 
Àdficiam quod parum commune videtur ^ 
nernpe non omne mutuum , feu mutui do^ 
nationem^etiam rerum primo usà confump* 
tibiium i quo quis lucrum capit ex illo 
mutuo p feu mutui donatione > ejfe oEtionem * 
illïcitam & injujlm , quamvis ceniffme 
aliquù modo ufutmm effe negati non pof^ 
fit. Ideo namquc ufura injujia & ilAcita ejl 
quia M 4^0 qûaquis proximo çommodum 
& opm offerte deberet , ilti ut plurtmum 
per iifuram in démnum rertitur^ Attamen 
ubi talis a£tio , lucri fcUicet perceptio en 
fùutuo proximum non UditMicita forfiun 
& injûfta notierit , quamvis propriam eu4 
jufdam ufura naturam participet: - / 
On a donc Jugé dewir^ examiiiec 
cette queftîon & dire ingénument ce 
qu'on xnpcnfoic, de peur qu'une in- 
juftîce prétendue , & qui ne fubfifte 
que dans l'imagination > ne fêrye de 
piegc pour faire aprouver une injuftice 
réelle , & que la juftice de rufure à la 
confîderer feulement en elle-même Ôc 
en fa nature ne dérobe à nos yeux Ton 

L 
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iniquité par raporc à Tun des plus for- 
mels préceptes de la morale chrétienne • 
il ne me rcfte qu'à dire deux mots 
de Tordre de cette féconde i^artic. Elle 
cft comprife en deux Diflcrtations» Un 
favant Ami ayant lu la premîcre 7 crut 
pouvoir former des difncultess» ce qu'il 
fit par récrit qui la fuit , & à quoi on 
croit avoir fatisfait par la féconde Dif* 
fertacionj j'y joins crois lettres qui fonc 
des Apologies de la première partie.Ce 
feroient pièces fugitives^îG je n'avois eu 
foin de les |:onfcrver par cette unibn^ 
Et d'ailleurs elles fç trouvent ici fort 
à propos , çn ce qu'aiant travaillé à ju- 
ftifier en un fcns l'ufure dans le? Dit* 
ièrtations , je pourrois avoir fait oii- ^ 
blier fon crime eu égard au précepte , 
^vîn>auquel je ramené par ces ktu:es. 
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PREMIERE 

DISSERTATION 

TOUCHANT 

L' y SURE- 

^ tlU éJitaawMfe de fit. mm, ^ 

I U vecicé pac oUe ^êuie dok- 

^1^^ nous y devons être portez à 
plus forte raifon , lor^u'il ca xiÂUc& 
avanteges particuliers,* 4|iie non feu- 
lement clic cdaire rcfpritjBïais qu'elle, 
iêrt encor* àdkiger le.oaeia:,& à régler 
la conduite, . • 

Ccft dans cette oonfideratîon qu'on 
s'eft propofé ici de combattre l'opinion 
Commune de i^ole touchant l'Uruic 
inauvaife de (à nature-} j^ce que non 
fealement on penfe avoir desraifons 
tres-conviiKantes contre ceçte opinion, 
mais que de plus l'errcm- eri étant une 
-tois bien prouvée , il e» revient deux 

L i i 



Digitized by Google 



8 .De L A Pr ATtQ.U.« 

fffèts avantageux pour la Morale. 

Le premier eft à l'égard de ceux-là 
mêmes quiauroient la meilleure intea- 
tion,en foutcnaiit que l'Ufure eft uiau- 
vaifedc^ nawrc. Car pour vouloir 
trop prouver , ils ne orouvent rien j & 
comme ils ne s'atcadient qu'à des ar-. 
cTumcns humains peu foUdes , il ardvc 
qu'au lieu d'infpircr plus d'horrcdr ile 
rUiurc aux avares, ils leur donnent fu- 
jet au-contraire de croire qu'elle n'cft 
pas un^^chc , voyant qu'on ne prouve 
point ce qu'on prétend ,^qu'elle eft 

, maavaife de foy. 
■ Le fécond eû du epté de certains Au- ; 
teurs relâches modernes > qui s'accom- 
modent volontiers d'un fentiment plus 
ferré & plus /êvere 4ans la fpecolaiiô, 
afin dftdéfendre le relâchement dans la 
pratique. Car voicy coromcntces Au- 
teoE* raifonnent. L^furc n'eft con- 
damnée, qu'autant qu'elle e(k mauvaifc 
de fa iaatuïc. Or elle n'eft point mau- 
vaife de fa nature.quand on l^exige <les 
riches^fur quoi ils ont e» jet&t un yaftc 
champ. . Donc elle n'eft pas défendue à 
leur égard. Donc toutes les défenfe* 
de l'Uwre qui fe trouvent dans l'Ecri* - 

cure , doivent {èulemwtf s'ewçndrï «k- 
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jGelle qu'on exige des pauvres, & qui 
les opprime* 

• . Il ne fauroic donc être <jue d'un fort 
*grawd avantage 3 d'établir contre les 
uns & les autres, d'une pianiere folide, 
que l'Urure n^eft pas mauvaifc de fa 
naturc.On ôtera parla aux Théologiens 
de fauflcs arjïies:,qui leur rompent pour 
ainiidire entrç les mains y & par lej^ 
quelles ils expofent mal à propos la vc- 
nié. ht on ôtera en mèndc tiems par là 
aulliaux nouveaux Maîtres du relâche- 
ment :un pîncipc> dont ils voudroienc 
fc fervir pour le juIUfier. Les coniej- 
quences de céxx^y tomberont d'elles- 
mêtncs 9 le fondeoient fur quoy ils Les . 
appuyent étant ruiné. Et les raifonne- 
mens foihles abflraits des premiers 
feront place à l'autorité inébranlable de 
TEaiture & de k doâxincdes Saints ^ 
tout autrement dccifives contre rufure, 
V que desargumeris métaphyfiques & ca-* 
pti eux touchant fa nature , qui n'arrê- 
tent même l^efprit qu^autant qu^il n^eft 
pas capable de les entendre. - 
- Mais afin quil n'y ait perfbnne qui 
ne puiflTe aisément comprendre Tétat de 
la queftion , )e remarqucray icy/jue les 
Théologiens- mettent les choies man- 
vai fes en deux rangs diffcreps. Il y en 

L il) 
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10 De h% Pratiqua 
a de mauvaifcs d'elles-mêmes ^ parce 
qu'elles ont en elles un caraiSbere inefEi-- 
çable de malice , que leur nature tfeft 
qu'un fond de corruption & de péchcV 
&c'eft ce qu'ils appellent être mauvais 
de fa nature y être contre le droit natu* 
tel. Il y en a de mauvaifes ^ feulement 
parce que Dieu les défend, dont la na- 
wre eft tQute pure en % y Ôc qui à ne. 
.point faire d^attentitm au Précepte , ne 
renferment rien d'injufte i & ils appel- 
lent cela 5 êtïe contre le droit poati£ 
Les premières de ces chofes {ont fup^ 
polecs mauvaifes dés avant le Com*^ 
mandemenï j mais ie$^ émeis ne font 
maUvaifes quWuite du Cdmmaftie- 
ment. Dieu défend necef&rement 1^ 



unes y parce qu'il cft par fa natiure la 
u^^^j. jfôuvcraSàe v &itdé&nl les au4. 



uçs libremeat^arce quf elles font 
nesçniby^ 

Or il s'agit dans leiquelles de ces^, 
ch€>fes il ftiudra placer TUfure : Si ce 
parmy celles qui en dles ne font 
qu*un fond de corruption & de péché 
ou parmy celles dont la natuM né sen^ 
ferme rien de vicieux en £oy : Parm^ 
celks que Dien défend beceiOiaâretnenr 
comme contraires à fa bonté fouve- 
i ou parmy celles qu'il lu^ (croit 
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àbrolomem libre de permetcre, fte àio^ 
quant de foy aucun de fes accribucs. 
On fbucicnt'que ce ne petit être qu'en- 
tre ces demieresi & on va en écabiii' J4 
preuye. 

Ceft-une vérité conll:ante,& que Ton 
ne peut révoquer en doute, puilqu'ellc 
^cft appuyée fur les premières notions 
*dc la bonté &c de la Ggelîe infinie de 
Diea, qu'il œ làurok aucoriler le irizh 
•qu'il hait neceflaircmentijuftifier par h 
Loy éaite 5^ ce qu*tl rejette par îa loy 
ïnterieure & naturelle , qu'il a gravée 
;dansnos c^ritrsjapprailvcrdans le tèiti*, 
ce qu'il condainioe daiis l'éternité. Si 
cela eft 3 & que nous ti'eft foyons pas 
moins a(ri;irez>que nous le fommçs qu^ 
Dieu eft infiniment bon & infiniment 
iage , je ne vois pas comnxent on ibii-, 
tiendroil que l'Ufùrc Foit mauvaire de 
Ta nature , pûifqu'alûrs fc trouvant à 
régard de Dieu même un objet nece£. 
laire d'averfîon & dfe haine, étant con- 
damnée par la Loy naturelle qu*il a 
gravée dans les cœurs , & par tine Loy 
éternelle &. immuable dans luy-même > 
il l'auroit néanmoins approuvée dans 
le tems par la Loy donnée au peuple 
Juif , auquel il l'a voit au fiî expreiré* 

ment pentûfe envers les aacres nation^» 

L iiij . 
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qu'il la leur défcndoic envers la leur 
Non reo; propre* Vàus ne prêterez, à ufiitê à v&m 
Fr"d'" ^rere^^ cft-il éaic au Deuteronome njp 
«"ura^m , l^^^g^^t >■ J^**W , Hjf quelquÀutTi 
«ce |ic.* ce foit i Mais a l'Etran- 

ncc fru- -CER. 

|"r£e? 1^ yacdttc différence principale &: 
aiiâ rem, eflèntielle , comme tbut le monde co 
no . ^ coavienc > entr^ les choies mauvaiies 
a i^J' ' par leur propre nature, & celles qui ne 
ibnt mauvaues que parce que Dieu les- 
défend ^ que celies-cy peuvent ablblu^ 
ment devenk permi/es y 6c que les au- 
tres ne le iauroient jamais devenir. Il a 
pu par exefhple être permis à David» & 
il le luy a été en effet » de manger des 
pains de Propoiltioa dans une faim, 
preilànte. Il iva. pu au contraire pour 
aucune raifon quelle quelle fât , être 
permis à Ananie & à Saphire de men^ 
tir.Donc la raifon- eft^qiic dans les cho^ 
fes mauvaifes de £by>telles que k men^- 
iongclc mal eft leur nature même^d'où 
vient qu'il en eft infôparable » comme 
elles iont inféparables de leur propre 
nâture.Au lieu que dâs les chofes ma» 
vaifès parce que Dieu les défend a ainfî 
que de manger des pains de Propofitio: 
dans la Loy ancienne à l'égard de ceux 
qui n'écoient pas de l'ordre des LevicesA. 




« 
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le mal ne vient que du raport que la 
choie a au Précepte , lequel laporc eft 
extérieur , & peut par confcquent être 
empêché ^ ou même été encieremeac»^ 
Si donc rUfure a été permifè en quel- 
que circonftance » comme la; chofa eft 
txes-confbnte par la pratique de route 
l'ancienne Alliance envers les peuples» 
ctrangcrs^il. s'enfuir évidemment qu^el- 
le niell point de ces chofes défetidues y 
que riea n^eÛ; capable de rendre juftes à 
caofe de ce fond inépuifable de malice 
qu'elles contiennenc ^ mais de celles- 
qui ne rcnfermenit-de^ fby ny injufticc, 
ny péché 9 étai>i bonnes ou roauvaifesy 
juilcs ou injuftes, félon qu'il plaît à 
Dieu de les interdire ou Àt les permets 
ue. » 

Si l'on prétend nous dire îcy ^ que 
Dieu avoir ufé de condefcendance 
l'endroit des Juifs^^: qu'il ne leur avoir 
permis l'Uûire envers les Etrangers ^ 
qu'k caufe de la dureté de leur cœur,& 
afin qu'ils ne Texigeailent pas de leurs 
propres frères , on recevra volontiers» 
tout cela» Mais on foiuient en même, 
tems , que pour ces raifons ^ ny même 
de plus imoM^tamcs ; Dieu n'auroit p 
permettre l'Ufure aux Tuifs , fuppofé 
qg^elle eut été mauvaile de fa naturct 



14 I^B *A Praxiq^ui 

Car c'eft icy où le graud principe der 
Et tiô (î- S* Paul doit avoir toute ion étendue Se 

phcmL*^ ^^"^^ f^i'^^ ^ /^^/ point faira: 

mus fa- 1114/^ l'autorifcr par comcqucnc , 

m? la ut puilque c elt le taire proprement^ôc que 
bonl^^ ce n'cft (ju'afin qu'il puiflè eftre feit 
Mf>m.i.t. qu^on l'autorife > afinqfiUen dmve dH^^ 
itl// Il Privant cette maxime . 4a 

grand Apocre, S» Auguftii^ enfeigne 3. 
qu'il vaudroic cpieax abandonner des 
fecretiques à leur opiniâtreté aveugle,., 
que de permettre aucun raenfongc ny 
^ucun déguifement pour les ramener $ 
Dieu n'auroit-il pas plutôt abandonné 
ks Juifs à leur4ureté ôc à leur avarice» 
que d'y vouloir en nulle manière re- 
médier par rufure > lorfque comme k 
menfonge elle auroit été mauvaiiè de. 
r»»amrc? 

On s'eft niocqué,& avec raifbn fkns- 
doure^de cés Auteurs qui onrenfeigtié y. 
.que quand on voyoit un voleur refolu 
éc prêt i voler une perfonne pauvre,on 
- ^ pouvoir 3 afii) de Ten détour ner^Uiy air- 
iîgner quc^ue^ perfonne riche en parti- 
culier» pour la iffÀ^i au lieu du paiivre» 
fauvant ainii le I>ien de ^un par le dô« 
mage de l'autre* £c c'eft là cependant " 
la conduite qu'on voudioit que Moyfe. 
tut gardée^ii TUrure étoit mauvaife 4^^. 
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£l nature > & fi parce que les Juifs y 
écoicnt beaucoup porics^ii la leur avoic 
permiie envers les Etrangers, pour em- 
pécher qjn'^ils ne l'exigeallènp de leurs 
propres Frères \ ç'aurôit été leiu: afiig- 
ner cous les peuples de la tei're.à^ dés«> 
poliillcr pai* ime voye mauvaife &. in- 
jj;ifte afin que le fcul peuple dlfraël fuc 
épargné, ]e. dis^par une voye mauvaife 
& injufteiparcc que fi l'IJfiii^ô eft un pé- 
ché, par elle même & par fa propre na- 
ture y elk demeure telle à l'ég^ard de 
Dieu mêmc3& parmy toutes les dilpen- 
fès qu'on fauroît imaginer» Ceux qui ' 
raiibnnent 4e la forte ne craindroieiK 
pas d'aflurer , que Dieu pour s'accom- 
moder à la foiblefiè des Juifs dans le 
panchant à l'adultère , & afin qu'ils é- 
pargnadenc aufli là-deÛTus leurs Frères, 
aux dépens des Etrangers , leur auroit 
pu dire de même cdntre les premières 
règles de fa fageife infinie y par foii 
Prophète : Vém ne fouiller ex, point k lit 
de y être ïrcre , mmceluy de t Etranger m 
Davantage c'eft ébranler la Foy par 
fes prinçipaux & fes plus fermes fonde- 
tncns,que de prétendre que Dieu aÎLpa 
pour quelque raifbii que Ce foie autori* 
Icr par fa pai'ole une chofe qui feroit . 

edenriellêment mau'vaiie dafls l'Ufuxe. 
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Car Cl cela di,ôc qu'il ne foie p^^ein 
nôtre pouvoir d'ailleurs de pénétrer 
ilans toutes les raifens particulières de 
fa conduice , que fçaurions-nous , s'il 
n'auroir point eu quelque railbn 'd'au- 
torifer Terreur & le mcnfonge, comme 
on prétendiroit qu^it en ai^eu d'autori- 
icr ce que Ton uippcfe être de foy-mê- 
. me auflrinjofte & aufli criminel ? Que 
fçaurions-nous , fi là même bouche de 
Moyfe 3 qui infpîrë de Dieu difoit aux 
juifs 3 par condcicendancd à leur foi- 
bicflè 3 de faire une chofe qu'ils n'au^ 
roicnt point dû faire > parce qu'elle, 
ctoit injufte ^ ne leur auroit point dit 
par quelque côndefcendance. parêillè 
pour leur trop grande crédulité 3 de 
croire des chofès qu^ils n'auroiët point 
croire > étant fondée fur dès faits 
fabuleux! La bonté n^êft pas moins 
cfîèntiellc à Dieu que la vérité : & Il 
par la dernière il ne peut ny Ce tron> 
per 9 ny nous tromper > il n'eft pas 
moins infiniment éloigné par l'autre 
. d'autorifer le péché» les pMoUs du Séi^ 
i!om!ri! gneur , dit le Pfalmifte , font des paroUs 
Su, ai. toutes pures ycejide Carmtt qui 4 paffe 
cS""* ^ ^ été feff fois ï4^né dans 

©aum. lecreu/et. 

Mais «^prés avoir ain£ tourné contre 
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les Théologiens Schoiaftiques leurs- 
propres arracSj& les avoir combatus par- 
rautorité même del'Ëcriture ^ fur un^ 
point qu'ils ne faiiroien^ établir quc^ 
par la raîfbn^ il cft encore bien-aifë de 
les convaincre par celle-cy 3 moncranc 
qu'il n'y a rien de plus foiblc que tour • 
ce qa'ils allèguent > en force que c'e(t 
par préjugé qu on- a coininunéineiot 
embralle leur opinion.. 

Les plus anciennes & plus ordinai-- 
ces raifons dont ils fe foiit fervis » 
trouvent admirablement refutées par le. 
fçavanc Grotius^écrÎTantibr le chap.tf.. 
de S.Luc.Ec on peut^ dire,q}ie les Scho- 
iaftiques luy ont en cela beaucoup d'o-- 
bligacion^. qu'il les propofe plus netce-^ 
ment qu^clles ne le ibnt dans la plupart 
de leurs ccrits J^bus raporterons icy ao- 
fongfcs paroles , tout en étant beau 
foliae> & rien ne pouvant mieux faire 
au fujet que nous coniîderons.. ^ 

On peut».dit-u » former quatire que- 

ftipns couchant l'Ufure^ Tune par ra- 

port a!u Droit uturel i l'autre par ra- 

port à la Loy de Moyjè la troifiéme ^ 

par raport a l'Evangile ; & la dernière ^ 

par raport aux Loix de l'£gU£e 9 com- 

munément appellées le Droit Canoni- 
q^uç^, 
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Je déclare d'abord ^ que j'approuve 
39 ôc que je loue beaucoup la piccé de ces 
3, perlonnes, qui voudr oient que TUfare 
fjxt entièrement bannie de la focieté ci-^ 
>3 vile. En effet il naît de là une inûnité 
,f .de maux ^^nfî que Plutarque le repre* 
^ fente éloquemment dans un livre qu'il- 
>i a laiffé fur ce fujet. Mais je remarque. 
^ en mcme tems > que la trop grande ri-»- 
5, gucur donne occafion d'un autre côté 
^ à des désordres encore plus gi;andSjlorI^ 
yy que lesJiommes viennent às'apperce-- 
voir qu^on ne prouTC point adèzun^ 
fcntiment trop fcvere : parce qu'alors . 
9, ils fe jettem^ans l'extrémité oppofôe> 
& contentent leur -avarice fans borne 
ny mefiirei, C'eft pourquoy rien n'eft fi , 
important , que de s'en tenir exade^ 
^.ment àce que l'Ecriture &: la raifon. 
„.prelcrivenc.. 

,t . Pour commencer par ce qui rcgardd 
le Droit naturel » plulkurs prétendent 
,>.que le profit de l'argent > & de toutes 
3> les autres chôfes généralement qui ià , 
9» prêtent ,..efl infufte de foy , parce que 
3> rargent eft fterile de fa nature. Mais . 
>9 leur raifonnement renferme un para* 
>3 logîfme évident* Car quand on dit que 
^ l'argent eft fterile de ia nature^ ce n'eft^ 
point que la nature. ea ordonne. 
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que ce foît; mais on entend feulement, 
que i'induftrie 4ps homiiKS y & non ^^r 
point la nature même de^ Targent, luy 
communique la fécondité par laquelle «^"^^ 
il produit. Dans lequel kas il ieroit 
yray pareillen^t de dire, qu^une mai* <f 
Ibn eltfterile de fa nature , qijoique <^ 
|ierfonne nieanmoins ne difconvienne <^ - 
que l'on en retire le loyer juftcment. - 

D^autres voudroient prouver la me- 
me chofe par cet argument^. Dans le - 
prêt , difent-ils , on tranfporte le do- ^< 
sxoine 4e la chofe prêcée^O jj^cà à 
ceiuy qui a le domaine , que les fruits 
^ivenr^ippartenin.Mais cette fubtili- cc^ 
té de mots n établit encore rien à de- <^ 
meurer dans les termes de l^ëqiHic na- cc ^ 
tutelle». Car dans ces chpfes dont Tu- <c 
fâge renferme là confomption , com-- ce 
stie dans le bled.> le vin » l'argent , ce 
droit que a de ft faire rendre la « ' 
même valeur ^ titpt lieti 4e cbmaine. ce 
En effet il eft certahvque celuy qui re- ce-- 
^it auifirtot 9 reçoit plqs qve celuy ce- 
qui ne reçoit qii' après un long cfpacç c^- 
4e tems , cauie des avamages qui re-^cc- 
viennent d'une poiïeffion aftuelle.. Ce 
ipi devant étte également vray des 
chofes qui fe prêtent j & de celles qai <^ 
fc louent ^ a moins .qu'on ne voulut 
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^ chicaner fur les mors , plutôt que con«» 

^ fiderer les chofes en elles mêmes y il 
^ s^cnfuit quelc délay du payement d'une 
^ fomme peut pai* luy-même être.cûimé >. 
^ & la valeuK en être ftipulce. 
^ De plus , fuppofé que je prêcie cent 
^, piftolcs à un homme, à condition qu'il 
^ m'en prêteraxent en quelque occaûon} 
^ comment prouver , je vous prie , qu'il 
^ y ait de foy plus d'injuftîcc en cela 
^ que Cl je prête des bœufs à mon voifia 
^ à condition qu'il me prête les fîens re- 
^ cipr^uemcnt i Or l'obligation de prê- 
^ ter réciproquement une tomme > doit 
^ de même que toutes les autres chofes 
^ pouvoir être eftimce par l'aigent > qui 
^ eil la raefurc commune, 

Voicy les propres paroles de. ce fça*- 

^nt homme > (î par nazsurd je n'ayols . 

pas eu sillçz d'exa(5bitude dans la tra^ 

4uûion, 

Circa Ujuram potefi quadruplex ejjb 
quâfiio \ di Jure naturali y de Lege Moym 
fis i de Lege, Chrijli j de, Moribus Chri^ 
ftiamrum, qfiod Ju&^ Canmcum dicifo» 
Ut. 

Sed bic de re oêHtrus , primuni illud pra^ 
fdor 9 probare me eotum piêUtetn,qu$ tik^ 

tum hoc lucrandi genus fublatum relient 

ê tebm bumanis , quand» multa fimU imf» 
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msfci manifefiiffmum, tfi , quA^ facunÛ 
^narrât Pluparchus in iftius argument i li^, 
bro. Sed rmjum fieri vidto > ut nimus ri* 
goY occajiûnem det *effranx licentU : nam 
vident bomms non fatis firmis ratmitui 
id fïobariy quod nimiàm tcniiîur , in con-» 
trarium lapfi ^fine fim^modoque fibiindul-' 
gent. Quare nihil ejl tutius quàm pracefta. 
éiftringere vel reâs ratims , Vil dêvinmm 
OraculoYumpnibus^ 

Ut k Jure natwtdU incipiam. Multi ut 
frètent iMcitum effe emnem qwsfiim ex: 
pecuniâ , aut ufu fimilis rei alteri coneejfo > 
dicuntpecumam néUutifuÀ effe fterilem^ z 
fed in hoc argumenta manif^us ejl paralo^ 
gtfinus. Dicitur émm pecmia fterihs , non 

qfibd JUS naturAiidprACipat ^ fçd quod hom 
mnum indujîria 9 non ip/a natura^ tAti> 
fru^ui originem dederit. Quômodo & do^ 
mus naturÀ Jiiâ ejl fterilis ^ eujustamen 
penfionts inique, d domino pjrcipi mme 
dixerit^ 

Alii iMA.^ urgent , mutuo transforri do^ 
minium , fiuéium autem rei pênes domi^ 
num effe débet e. Sed ijia quoque /ubtilitae 
vomm ad Aquitatem naturalem nihil facit: 
nam in Us quA génère recipiunt jmSUonem^ 
ut pecunia ,fiuSus, vinum,jus iUud ad r^- 
cipiendum idem génère y eft. vice dominiez 
latent ur autem omnes, eum plus recipeu^^ 
• * 

* 
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qfiifiaùm aliquid ncipit » qukm qm multih 
fojl tetnfore , ob utilitates ea<s quas Jècum 
fert naturâlis fopjfio. Quod nm minus in , 
te mutuà qtùm commodatâ procedit^Ji re^ 
tum momentdy îim verhrum apices fiùom 
mur. Hoc ipjum auttm quod in temporit 
morâ pofaum iji i djiimari y ac promdo m. 
ppuUtionmdeduci potejl^ 
' Nam fi cui dm mutud centum, & péh^ 
ci/car cum eo > M alio t empote mtbi det: 
itidem mutua centum, quA eft verdpermu^ 
Utio } quomodo iniqUé magis pr^babitur 
Im paÊtio , quam fi bovtm vicino ad opus^ 
fSiris commodem > eSi legè » ut idem ali^ 
quanto pofi mihi tantuntdcm prsfitt ? "jamt^ 
Vith iHd iterum mmuum dandi obligation, 
ut resomnesjit commum.menfiirAaftimart 
pofefi;. 

Mais enfin tous ces raîfbmicmeiis ^ 
'eorhmèufés &itminné$ tditihRhoent à* 
être abandotines> de nos Scholâfliaues- 
modernes^qui ne les propofenc prefque. ^ 
plusaujoiurd'huyi que pour, faire nom—, 
bre , avouant qviand on les preflè^qu'ils 
Cont peu fondes.. Ib cherchem donc h- 
fé dérendre d'ailleurs , fans néanmoins- 
tfùh fuccés plus avantageux;. 

^Is allèguent premièrement le con-- 
fëntfement gênerai des : Théologiens i-, 
^ntre quoy^ difent-Us j il y a de la ce*- 
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imerité de s'élevcr,quelquc foibles qu'ô. 
-Êippofè leurs prmcipesX^'eft le langage, 
ue deux DoiSfceursî onï tenu à Toccar^ 
îbn du Livre de la Pratique des BiUets , 
* pour ex> empêcher l'iiT)preflioa.& le "^mfj^ 
privilège. L'un eft: l'Auteur du grosLi- 
vre, de U/urJ^& Bernes qui preccndoit 
qfi il fakit Je cont enter des raijùns de corir i^rdée 
-^mamt ( ce font ces propres termes ) Ci^UTui 
efituti de meiUeures , & que le devoir dun fin T/xâi 
Théologien confiftok en.ceU,. de chercher "^Jj^/J^ 
des preuves^ aux opinions C0mmunes,& non Dottcuts , 
pas dt les cômhattre , quand eUes ne pé- ]ZVuf. 
roijfent point affex, établies. Un autre 
► Doâ:eur > * connu par une tràdudion , 
qu'on dit qu'il corrige , de l'I^xiitation 
^e Jefus-Çhrift , en difoit autant à peu 
prés. 

: Pour repondre à cette objeâion qu'on-, 
:a cm iapks pUuûbie jM:&àts la^eUe. 
-ona tcnioigné le plus de. confiance : je 
-dis que l'aotôciré des Théologiens doit, 
être confidccée fur deux fortes de diffc- 
. rentes matières y fur des matières rêve-- 
<lées > où L'on doit décider par l'ËcritijL*^ 
rc & par la Tradition ; & lîir des ma- 
Méfies non révélées >donr la décidon 
'éûit prendre des lumières de la raifbn. 
naturelle* A l'égard des premières » on . 
ne difcoavient point que l'autorité des . . 
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Théologiens ne doive* erre, d'un fort 
grand poids 5.écanc en quelque façon 
dans les derniers fiéclcs les Dépofitaires 
de la Tradidon > de même que les In- 
rcrpretcs de TEcriture , ainfi que les 
Pères l'ont été dans les iiecles qui nours 
ont précédé. Mais à Pégard des autres 
matîecès ôà* il ne s-agir point de ce qui 
cft. révélé par l'Ecriture ny par la Tra- 
dition, l'autorité ne peut être de rien >^ 
&. c'eft la^raifon feule qu'il faut écou- 
ter. L'exempk des Antipodes mettra^ 
fans réplique là*de(Ius. «Des Pères , des 
Papes > des Conciles en ont voulu nier 
liexiftence; & toute kur autorité nean^ 
moins ,^ infiniment plus eonfidcrable 
qUe ceUc des Théologiens . Scholafti- 
ques, n'a pu les difputer à la raifon ôC 
à l'évidence.Or deiçavoit jShl'Ufare êft 
mauvaife de iâ nature» c'eft un point 
inconteftafatement da refibrt de Ja- rai- 
fon naturelle» puiixpe rien n'en eft da<- 
vantage, que ce que les chofes font par 
elles-mêmes ^ par leur propre nature. 
D'où il fait, qu'^âlors il ne faut pas s'en 
Importer l'am^rité» mais l'efprit & la 
pénétration d'un chacun doit eue pro- 
prement fon Lîvre^Scian Théologien. 
€e qui eft en effet la nuniere dont tous^ 
ks habiles Théologiens même agiC- ' 
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ilcnt aujourd'huy fur ua grand nombre 
dt queftions phyfiqaes,metaphyfîques, 
hiftoriques ^ ne ^ifant au^un cas de 
rautorité la plus générale; où la raifon 
ne luy doit point être aÛcrvie. 

La féconde difficulté queibniicnt les 
Scbolaftiques modernes eft, que Ci i'U- 
fure n écoic pas mauvaifc de fa lucure^ 
elle pourroic devenir .pecmiie en ces» 
(aines occaûons« * 

On de prétend auffi ^ & elle a été en 
effet pcrmifc aux Juifs envers les 
Étrangers ^ lor(que Oieu .raucorifwi: 
dans la Loy à cet^égard. 
•Il cft vrai que ce n eft pas prccîfcmêt 
ce cas extraordinairepar raport à nous» 
*ou Dieu permettre^ l'Ufure , qui fait 
la peine de cettx qui propofent robjec^* 
.tion. Us veulent jqu'il en arâvc un 
grand nombre dansia pratique^ oà elle 
lera licite i à peu prés comme du tra- 
"(«ail au jour de Dimanche» qui n'eft pas 
mauvais de fûy^&: que les circon{):anccs 
rendent ibuvent légitime. 

Mais & faute de raifons ils n'onc 
que des exemples à nous donner , il 
ne fera pas difficile de leur en oppo* 
fer au conxraire , de chofes qui ne font 
point mauvaifes de leur nature »& 
^u'on ne voit point.ncanmoius dans le 
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cours ordinaire qui deviennent jamais 
'pcnrnfes* T^Ue tik la pluralité des fem- 
mes. Elle ne fc trouve point en ce fu^ 
*prême degré de nudiice , que nen ne 
lauroit changer , puirqu'-clle a êtc tres- 
vi* i îiî* f«nte*dans kt Patriarœcs, & que Dieu 
bldincf. s'en cftfervicncux pour figurer, les 
piclatc?* plus grands myftercs de k Religion£c 
cependant il cA bien aflfuré, qu'il n'y a 
pas d'occafionaujourd'huy parmi nous 
ou on ne la doive regarda: cooune 
tres-criminclle. 

U ne fuffîc pas en eâcr qu'dneiçhoie 
ne foit pas mau vaife de la nature > afin / 
qu^elle ceflc eâèâiveraenc dans qud^ 
que rencontre d'ctre dâO^duë. Il Êuic 
de plus qu'il furvîci||e au fujet de cette 
choie une difpenfe y ou tacite pat la 
<oncuràru:e d'un Précepte quiràrdon- 
ne i plus grand Ôc plus imporrant que 
cduy qui la défend , ouexpreflc par la 
parole de Dieu snême qui l'auroriiiiè^ 
L'Ufurc & la pluralité des femmes ont 
* été rendues legiticnes dans l'andetme 
Loy à certains égards particuliers , par 
:1a écttàcxt G>ftc de difpeQ^jb» Maïs elies 
ne Tout été , ny ne le feront jaraais à 
raifon de la dirpeniè tacire , ne^ievant 
point arriver qu'elles foienc ordonnées^ 
par des Préceptes plus imporuns quç 
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^ les Préceptes par qnoy elles font inter- 
dites. Ce qui n'cil pas de même du 
travail au joiti; de Dimanche ^ le Pré- 
cepte qui k défend y concouraiat fort 
ibuvent avec le Précepte naturel de 
couferver fa proprip vie > ou celle du 
prochain. 

En troiliéme lieu on oppofe » '^uè û 
rUfurc n'étoit pas mauvaife de la na- 
ture 3 la Loy ^i la défendoit aux Juifs 
eGY.ersJetirs Frcresauroit été abolie^ 
parce qu'il n'y a , à ce qu'on prétende» 
que les fèuls Préceptes de laLoy nacu- 
rclle^qui ibient reftés ^ 4 caufe qu'elle 
•eft feule immuable & invariable* 

f-c Précepte dont nous venons de 
^parler» qui défend la pluralité des fem*- 
mes > détruit manifcftement encore ce 
qu'on oppoie icy^ Car quoique ce Pré** 
ccpte ne ioit point de la Loy naturelle, 
puifque Dieu -qui ne dilpenfe jamais 
•4e cette Loy a difpenfé fur la piu- 
4ralité des femmes les Patriarches an- 
ciens , il n a pas lailTé néanmoins de 

^ ^con(èrver dans l'Evangile coûte la force 
tju'il avoit fous la Loy éaite^U n'y a eu 
de Préceptes abrogés , que ceux que 
nous appelions les Céremoniaux &c les 
Politiques > Ceremonialia & Judicialia ; 
^ tous les autres compris dans l^idée 



générale de Préceptes Moraux ont été 
co^fervcs. Or cccce idée générale rcn- 
ierme plus fans douce que les Préceptes 
^e la Loy de natutc , puifquc dans l'E- 
vangile où tous les préceptes ibnt Mo- 
xaïux , tout le monde en diftingue de 

Euremenc pofîtifs, dififerens de ceux de 
i Lo^ naturelle* 

Une quatrième objcdionA quoy des 
per/bnnes pour qui on a de reitime ôc 
de la déférence d'ailleurs, ont paru da- 
vantage s'arréter^eft xpe le Précepte du 
prêt gratuit Te raporte au Précepte na* 
turctde la charite.D'où ils infèrent que 
•ce doit être un Précepte naturel. 

Mais cet argument prouvcroit trop, 
&c ne prouve rien par confequent. Car 
il s^eniuivroit que nous n^auripns point 
de Précepte purement pofitif^ toute la 
Loy félon Jefus-Chrift rapostant & 
ie terminant à la Charité* 

Pour répondre néanmoins dirc£tc- 
ment , je diftiugue deux manières dont 
les Préceptes particuliers peuvent avoir 
laport aux deux Préceptes généraux de 
la Charité enversDieu & envers le Pro- 
rchain. U y en a qui y ont un raport et * 
ientiel & qui ne lauroit ne pas être i ôc * 
il y en a qui n*y ont qu'un raport par 
accident & qui peut n'être pas« 

Le 



Digitized by Goog 



DES B I L t E T s. 19 

Le Précepte, par exemple, de ne p iS 
prendre le nom de Dieu cii vain , a uix 
raporc elïèntiel au^l^l^ëpte de la Cha- 
rité envers Dieu* j^jikqu'il efl: impof^ 
fible qu^on l'aimi^Bljj^^ prophane 
en menae tems Ton faint Nom. Celvi|^^ 
au contraire de fantifier le Sabbat par- 
ray les Juifs* n'y avoir qu'un raporc ac- 
cidentel , Dieu ayant pu fe faire égale- 
menr honorer un autre jour» comme il 
eft en effet honore par un culte plus 
véritable aujourd'huy ^arrtiy nous que 
le Dimanche cft fantifie. 

Il en eft de même xlu Précepte de 
la Charité envers le Prochain. Car de 
certains Préceptes y ont pareillement 
un raporc eilentiei Ôc ncceilaire^comme 
celuy-cy y Vous ne calomnierez, point: 
parce qu'il eft impoflibie qu'on joigne 
ces deux chofcs enfcmble , d'aimer le 
prochain > & de le calomnier. D'au* 
trcs n'y ont ^u'un raporc par accident, 
comme le Précepte de n'avoir qu'une 
feule femme à la fois , n'étant pas une 
chofe qui ne fe puifle abfolument , de 
conferverun véritable &c un parfait 
amour conjugal avec un double enga- 
gement y ( je parle de ^ec amour que la 
grâce & la raifon règlent , & non pas 
cjiii la paillon infpire. ) Ët en effec 

M 
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Abrahâ & Jacob qui avoient plufieurs 
femmes , Icuc ont plus porté de cet 
amour pur Se fiïuj|j|^ue n'en ont pour 
leurs femmes uiil |||^ itc de perfouncs, 
dont l'amour n'CT^ront partagé. — 

Si donc de cette forte le raport 4es 
Préceptes particuliers au Prcccptc gê- 
nerai de la Charité n'cft pas toujours 
clî'cntiel , il ne s'enrui\T:a pas prccifc- 
ment de ce qu'un Précepte y aura ra- 
port jque ce foit un Précepte naturel , 
puifque^ce râport pourra n'ctrc qu'ac- 
cidentel , que de ce qui eft par acci- 
dent Se qui peut ne pas être , il n'y -a 
nulle confequence à ce qui eft naturel 
Se qui doit être necellàircmcnt.Lc point 
(croit de faire voir que le Précepte qui 
défend rUfuie a le premier genre de 
raportice que l'ontenterpit iiiutilement 

de montrer. 

La dernière objection, enfin confifte 

en un reproche de relkhement.On cal- 
me , dit-on , les retnors des Avares & 
des Ururiers, en foutenant que l'Ururc 
n-t ft pas mauvaife de fa nature -, <:e quî^ 
dit-îon , les apprivoifc d'autant plus 
avec l'iujuftice qu'ils commettent, que 
l'opinion contraire paroît plus propre à 
leur en inîpirer d'horreur. ^ ^ 
On ne pcat pas difconvenir ianc 
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doute> que i'inccncioii de ceux qui ont 
cnfcignc les pi*cmiers>que l'Vjfure ccoit 
mauvaîfe de fa nature > n'aie été de la 
décrier davantage. Se d'en inipircr plus 
xl'cloîgnement & plus d'horreur. Mais 
•comme coûtes les bonnes iatentipns du 
inonde ne fauroicnt juftificr une a<flion 
mauvaife en foy , elles ne peuvent non 
.plus rendre vraye une opinion faull'e. 
Elles rendent L'erreur un peu moins iu-' 
fupportable , mais elles ne Tocent pas j 
quoiqu'on fe détourne à droit>on fe dé* 
tourne néanmoins toûiours.En un mot 
ces fortes d'intentions ne font pas pieiu 
fcs^quelles qu'on les fuppofe d'ailleurs, 
parce que la pieté doit être fondée fuc 
la vérité. 

Et à prendre la chofe du cote Je l'in- 
-tention > en inarqueroir<-on , je dis de- 
meilleures même j dans le feaciinsnt 
qti^on défend î Si on ne peniè pas ren« 
dre rufure plus odieufe , la mettant à 
un plus haut degré d'injuftice qu^elle 
n'eft verirablement,on veut faire ceiler 
d^e fauflcs raifons dont on fc fcrt pour 
la combattre^qui font un fujet de kan* 
dale & de chute aux Avares^qui fe per- 
fuadent enfuite qu'elle n'eft pas un pé- * 
ché. On demande moins, pour obtenir 
davantagc^On rtconnoit qu'il n'eft pas 

M ij 
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poflible de prouver le crime del'Ufure, 
par les principes d'une Morale oui nous 
eft commune avec les Payens,ann qu'ô 
le découvre mieux & plus ai£émenc ea- 
fuite dans la Morale de la Religion , 
dans les paroles de l'Evangile & des 
Prophètes^ On veut defaimer le relâ- 
chement , qui aftcfte aujourd'huy de 
ù vc conûfter l'Ufure dans quelque 
chofe d'horrible & de monflmeux au 
lemimcut feul de la nature , à deflèin 
d^ la faire approuver enfuite par tout 
où il ne paroîc rien de tel » c'eû: à dire 
dans preîque toutes les pratiques inju- 
ftcs , enforte que l'Ufurc ne leroit plus 
feulement qu'une idée .& qu'un vain 
fantôme que l'Ecriture auroit tant de 
fois condamné. 

Mais encore c'cft unxeproche tout à 
fait, mal fondé , que de dire que Ton 
calme la fyndcrefc desUfuriers. Car 
de bonne foi pourroit-on alTurer qu'un 
piércndu péché contre la nature , fier 
érabli feulement fur des argumens ou 
intelligibles à la plupart des Avares , 
ouiont la fauffete fe fait feniir aux 
plus funplfts^foit bien capable de eau- 
fer de l'horreur à ceux qui ne fremif- 
fent pas à la vue d'un Dieu qu'ils fça- 
vent qu'ils irritent ? Us Te trouvent att 
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coutL'airc tout aucmueuc railurezsquàd 
on leur enfcigne une dodrine qui va i 
leur perruader que TUlure de leurs 
• contrads ii'eft poiiic celle que l'Ecri- 
tuse condamne 9 s*ih n'y découvrent 
rien par les lumières de Telprit de cri- 
minel ny d'afireùx. Outre que ce n'eft 
point par la plus grande crainte qu'on 
doit avoir de tranfgrefîer les Préceptes, 
qu'il en faut juger la qualité ^ mais par 
la qualité établie ce rccommc des Pré- 
ceptes infpirer la crainte deJes trani^ 
greller. 

On a fujet d'efpcrer que toutes ces 
cliofes feront . imprefEon fur Pefprit 
des petfonties raifonnabks'& éclairées: 
Que les bonnes inteiitions ne feront 
pas leur règle pour juger de la vérité 3 
que ces intentions fuppofent elies^nié- 
mes pour être bonnes véritablement : 
Qu'elles ne fe fonderont pas fur Pauto-* 
rité en ce qui eft delà compétence de 
k lumière natturelle » comme ce feroit 
être déraifonnable de déférer aux lu- 
mières naturelles en ce qui eft de la 
compétence de l'autorité : Qu'elles ne 
fe laiflcront pas furprcndre à ces fo- 
, phifmeS) que PEcole même abandonne 
Vaujourd'huy, non plus qu'à ces difficul- 
tés nouvelles > qui ne ibnt que des dè- 

M iij 
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bris fur qiioy on croîroit fauver "du 
naufrage uiic faulfe opinion : Qu'enfia 
pour faire pafTcr TUlure pour plus in- 
jufte ôc plus criminelle > ils ii attribue* 
ront pas à Dieu moins de ;bonté ny 
moins de fageHè » lorfqu'ii i'auroit au-^ 
torifce paimy les Juifs à Téeard des 
Etrangers>toute mauvaife qu'elle feroit 
& contraire à ia Loy éternelle. 

On fe pourroît même promettre, que 
ceux qui auroient le plus d'ëloignemcc 
de la vérité fur ce fujet , la reconnoî- 
troient enfin & l'embrallèroient ^ s'ik 
vouloient fuiv^eJes règles qu'un habile 

*Mr.R€- Maître * vient de marquer en fon nou-^ 
veau Syfieme de VhiloJopbie > lorfqu'il 
apprend à éviter les ÊiulVes cpnviâàonk 

Tim.f prévention. . 

^M^th.s. II faut, dit-il., çonfiderer prîncîpa- 

^9^1ement> 

' I. S'il ni^ft pas vray que nous ne 
croyos lachofc dot il ^'agit^qiie parce 

^ que nos Maîtres nous l'oc enfeignée, . 
2.. S'il n*eft pas vray que nous ne 
croyons Ig choCe, que parçe qu'elle a 
été approuvée par un grand nombre 

3, de perfonnes que l'on eftime dans le 

yy monde. 

j . S'il n'cft pas vray que nous ne la 4 

>3 croyons, qu'à caufe du long ufage ôc 

9;, de. la^outume^ 
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4. S'il tl'eft pas vray que nous con- ^ *^ 
cluons la venié dont il s'agit , d'un 
principe fuppofc , & que nous n'a- " 
vous jamais examiné.. > ' 

Que l'on règle & que l'on redreflfe 
îbn efprit par ces quatre conlideranoiis. 

Ton conviendra fans douce, q'-^e l'U- 
fure n'tft. point maavaifc de fa nature. 
Les deux premières ne laiflèront avciî' 
aucun égard à la polîcflion où fe trou- 
veroit l'opinion contraire ^ foit : par je 
nombre, K>ir parla -diftinârîon des jpcr- 
Tonnes qui l'ont erifeignee jufques icy. 
La troifîéme fera celTèrceT attache ment 
opiniâtre de beaucoup de gens ^ à ne 
* vouloir jamais revenir^ des ilniciitlens 
dont ils ie trouvent imbus depuislongr 
*tçras y quoy qu'on oppofe de fort con- 
tre leurs préjugez. Et fa quatrième fera 
remettre dans la balance d'une raifou 
libre & dégagée tous ces principes 
nouveaux & anciens , que l'argent eft 
fterile de fa nature j que la chofe doit 
fruûifier pour celui à qui elle . appar- 
tient j que le Précepte du prêt gratuit 
fe ràporce au Précepte naturel de h 
Charité, ôcc. par quoi il fera aifé de rc- 
connoîrrc, qu^ils font generaUment oa 
faux 9 ou mal entendus ,» ou mal appli- 
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EN FORME DE LETTRE 
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Oùfontpropofées diverfes difficultés contu 
iafréccdenn Diffirtatm, 
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ONSIEUR, 



J*ay lu avec bien du plaifir vôcre pe- 
tit livre fur i'Ufurc, & Je Tay trouve 
^Ind u f^^^^-^^-f^î^ bien écrit 5 il eft plein d^ex- 
r^cedite preffions qui' font d'une dckcateïïe 
iion im- *icnevee > & j y ay remarque des Cours 
i'ITc'l. 5^ penfccs qu^on ne içauroîc payer. 

Mais puilque vous voulez abfblu- 
\ufi% inent que je vous dife mon fentinient 
fec9ndt lur le rond de ce que vous loute|iez 
dans la diflèrtation qui eft à la tête du 
Livre > je remarque d'abord qja^ellc 
contient deux parties, 
, Dans la première > vous ccabliflez 
vôtre fentiment ^ & vous tâchez de 
:làire voir que l'Ufurc n'cft pas contrai- 
re à la Loy naturelle y & dans la fécon- 
de vous ruinez autant que vous pou- 
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ve« les principes fiir lefqueis on appu- 
yé d'ordinaire le feucimaxt oppofe au 
vôtre. ^ - 

La première partie fe réduit toute à 
un raifonaemcnt que vous faites valoir 
avec beaucoup de grâce & d'éloquen- 
ce ; mais trquvez boa s'il vous plaie , 
Monfieur , c(ue comme c'cft là ce qui 
fait le principal de vôtre dilTertation , 
je le renferme dans un Syliogirme , il 
n'en aui a pas moins de force pour pèx- 
dre peut-être un peu de fou agrément^ 
le voicy* 

Dieu ne peut permettre ce qui eft: 
contre laLoy nafuretlc^ii a pérniis l'U- 
fure par ces paroles du Deuteronome ^ 
mm fxnerabis /ratri tua ad ujkram ... fed 
alieno , par confequent TU^tire n'cft 
point contre la loy naturelle. 

Voilà çoaome vous fçavez^Monfieur^ 
où fe réduit toute la première partie de 
vôtre dKièrtation. 

Mais trouvez bon s'il vous plait,avant 
que de , vous dire ce que j'en penfe 
que je vous falle remarquer le perfon- 
Jiagc dont vous vous êtes chargé, & de 
quelle ^nature doit être vôtre preuve 
pour fatisfaire à ce que vous avez ca- 
tiepris» 

* Vousunows déclarez d'abord que vô- 

M V 
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tre dclTcin cft de combattre le lenti- 
ment comimui de l'école fur la nacure. 
derUfurc. Voasm'avc? ayoïie aans la. 
conférence que ]*ây eu l'honneur d*a- 
voij: avec vous , fur ceiujet, que vous 
ne connoi fiiez aucun éaivain Catholi* 
que de voue leiicimenc > ôc c'cfl appa-- 
remmcnt ce qui vous a rcduic à avoil' 
secours à Groclus ^ habile homme à la. 
vérité y mais lieretique après tout ^ Se 
que je ne croîs pas capable de contre- 
pefcr tout fcLil par foa autorité celle de 
tous les Théologiens Catholiques qiii 
le fout expliqués fur ce lujcr. 

Vous voilà donc , Monfieur , tout 
Icul de Catholique > avec vôtre Gro- 
tius contre tous les Théologiens y fou- 
tenus de leur Maître S. Thomas. 

Je fçay que i'erprit d'un homme 
auffi éclairé ôc auifi habile que vous , 
cft quelque chofc de bien fort^.quand iL 
a de fon côté la vérité & la raifon. 
Mais avouer au moins y que c'eft là 
vôtre unique renfource 3 &c qu'à moins 
que vôtre Syllogifme ne fok une dé? 
monftration > vôtre cncreprife doit paf- 
fer pour manquée. 

Car enfin , Monfieur , c'eft vous 
qui êtes Taggrcflèur, c'eftà vous pas 
<onfcqucnt à prouver ^ & jurques à ce 
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que vous ayez produit uac rairpn qui 
nt foufFrc point de réplique ^ quelque 
plaulîbles que paillent paroîtie vos 
preuves , on aura toujours uii jufte fii- 
jec de vous dire;» que quand le droit de 
vos parties pourroic être douteux ( ce 
que je n'examine pas icy } vous n'avcx 
pas du les attaquer fans avoir de quoi 
leur fermer entièrement la bouche, 

Ainfi 3 Monûeur y comme tout votre 
raîfbnneraent roule fur deux propofî- 
tionSjTune prile de la raiioa humaine, 
qui femble nous alTurcr que Dieu ne 
peut jamais authorifer ce qui ei^ con^ 
traire au droit naturel j l'autre tirée de 
f!Ecriture Sainte qui femble dire que 
Dieu a autrefois permis l'Ufurçiil fiiut 
neceffiiirement pour que vous puiflîez 
venir à bout de ce que vous avez en- 
trepris y &c que le principe tiré des lu- 
mières de la raifon Soit incontci^able , 
& que l'authoritc que vous empruntez 
de TEcriture ne fouffre àiicunc cxplî- 
.cation contraire au feus que vous, luy 
donnez. 

Sans cela j'ofe dire que vous pcr^., 
drez vôtre caufc devant tous les Juges* 
équitables , & . que le préjugé ne vcas 
étant déjà point trop favorable à car.fe 

4^1 nombre.& du mérite de vos pariie^j 
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on ne manquera pas de vou:> débouter 
de vos prétentions. 

Je* ne douce po^at aufH que vous ne 
prétendiez que vôtre Syllogifme enfer- 
me une véritable demonftratîom Mais 
en ve. icc c'cit ce que je n'ay pu encore 
me perfuader. Trouvez bon s'il vous 
plait y que je vous dife ingénument ce 
qui m'en empêche y en examinant mi 
peu vôtre pLcmiere partie. 

Je ne m'arrête pas fur une réflexion* 
qui m'a frapé d'abord en la lifant> c'cil 
qu'étant perfuadé comme vous me le 
marquez dans la lettre que vous m'a- 
vez fciit l'honneur de m'écrire,.&: com- 
me vous le dites allez nettement dans 
vôtre diflertation > que la queftion dont 
vous traitez ne regarde point la Théo- 
logie , qu elle eft incontcftablement du 
rclîbrt de la raifori > & que pour l'exa- 
miner il ne faut point s^en raporter à 
i'âuthorité , maïs que Vefpriî & U pe^ 
nmation 4 un chacun doit être pwpui* 
ment fin livre & fin Théologien , &c pro- 
mettant même dans le tîtce de la diiler- 
tation d'examiner l'Ufure félon les lu- 
mières tuiturelles ; cependant qiiandil 
s'agit d'établir & de prouver vôtre feu- 
riment , vouS'Ha'employcz pour vous 
ii;}ùtcnir qu'an argmnent Theologique^ 
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çuirque le fondement du Sy logîfînc ou 
toute vôtre preuve fe réduit eil un paH- 
fage de l^Ecriture Sainte ^ qui eft la. 
^principale lource des argumens Théo- 
logiques , & que fi vous tous fervex 
d'un principe tiré à ce que vous» pré- 
tendez des lumières de la raifon natu^ 
relie 3 ce n'eftque pour faire valoir le> 
partage qui fait tout vôtre fort. 

Mais n'importe, permettez moi d'e- 
xaminer ce palTagc , & de voir s'il vous 
peut donner lieu de tirer une conclu- 
iion démonftratiye telle qu'il vous faut 
contre, ceux, que vous attaquez. 

Voicy le pallàge mnfœn^abis fra^ 
tri tuo ad ufuram me pecunUm.nec fruges, 
me qumlibet éUamremsfed alienoi Qdi, 
de là que vous conciliez que Dieu a 
permis TUfare, & que par confequent», 
jcomme il ne peut permettre ce qui eft 
contraire au droit naturel ><l'Ufure ri y 
eft- pas contraire- 

- Voilà donc encore une fois , Mom 
ficur 3 où fe réduit toute vôtre preuve. 
Mais de bonne foi 5 je doute fort que 
vous puilfiez faire voir qu'elle eft dé^ 
monftrative , & que vôtre palïagc vous 
donne lieu de conclure efScacement 
quei'Ufure eft permife par le dtoit na* 

nuel: en voici la raifon. . 
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Je fuppofc , Monlieur » qUjD vour 
tomberez aisément d'acord c^c le lar- 
cin 5 l'homicide » &c les autres crimes ' 
que Ton commcr contre les comman- 
demens de la féconde table font con** 
traires au droit naturel , en la même 
manière ^ au même fond , que les 
Théologiens veulent que rufure y foit 
comraire j & c'eft en effet pour cette, 
raifon qu'ils la raportent au coixunati-* 
dément : nsn/uralerisé 

Cependant fi vous étiez auffi facile v 
à perfuader que vous avez crû qu'on le 
feroit à: fe rendre à vôtre Syllogifoiejon 
pourroit aufli aisément vous prouver . 
que le larcin n'eft pas contre le droit, 
naturel « comme . vous . avez prétendu 
prouver aux autres que rUfurc ny eft^ 
pas contraire.. 

Il n'y a pour cela qu*à vous faire un> 
argument tout femblablc au vôtre* . 

Dieu ne peut permettre ny autho-. 
rifer ce qui eft contraire à la Loi natu<-^ 
relie. Il a cependant permis & authori- " 
fé le larcin des ifraëlitcs , lors qu'il 
kur a permis d'enlever les plus riches . 
meubles des Egyptiens fous prétexte de . 
ks emprunter , par ooiifequent le lar- 
cin n'eft pas coatraire à . la loy . natfc- 
rclk^. 
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J'en poùiTois dire autant , comme, 
vous fçavez dc plufjprs adions. côn-.- 
çraircs au droit naturel , & défendues : 
dans la féconde table du Decalogue.qiii.. 
n'ont pas laiffc d-êtrt faites , ou par la... 
permiirion ^ ou mcme par un ordre ex- 
près de Dieu , & je vous demandc^lî je ^ 
puis en conclure comme vous avez fait, 
de rufure qu'elles ne font point cbnrre : 
le droit naturel j car encore une fois on a 
n'a jamais pu prétendre raiionnable- 
ment que l'Ufure fiit plus défendue par 
Je droit naturel que le larcin & les au- 
tres crimes marquez dans la.icconde^ 
table du Decalogue*.. 

Vous me répondrez fans doute que 
ks Saints Pères ont donné folution à., 
ma difficuké , & qtf à l'égard du larcin , 
prétendu des ifraëlitcs la permiflion de : 
Dieu lui a fait pour ainfi dire/changer 
de nature ^-tn taifant ou que ce ne fut . 
|ilus un larcin /ou qu'il ceflat d'être, 
mauvais ( ce qui n'cft qu'une queftio». 
de nom ) parce que fuppofé la permit - 
fion de Dieu>bs ifraëlitcs ne prenoient 
gas tant les biens des Egyptiens, qu'ils 
rece voient de la maîn du Souveraî». 
]!^îrre de tous ks biens3 ce qu il avoir 
autrefois donné à ces peuples 3 ^ q^i 
çcEbit de leut ^artenir pas k trauf* 

• ... 
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porc qullenfaifoic aux iHracliteSr 

Je fçay bien qu'on dône encore d'au- 
tres explications à ce padage : mais au 
/efte celle-cy eUfolideielle efl: de'S.Au- 
gùftîn en pfaifieurs endroits, & je crois 
qu'il n'y a pas d'iiomme raifonnable 
qui ne s'en puifle contenter, 

Ceft en etfec , en la même manière 
qu'on excufe les autres adlons contrai- 
res en apparence au droic naturel qui 
n'ont ^2LS laillé d'être permifes" & au- 
diorirees de DicUr 

C'eft parla qu'on juftifie par exem- 
ple l'entreprifc des Ifraëlites , qui fans 
autre titre que la donation que Dieu 
leur avoit fait de la Paleftine s'en font 
emparez après avoir mis tout à feu & à 
fang 5 & qui fans épargner , ny âge , 
ny fexe , ont extermine des Villes cn^ 
tieres.^ ce qui auroit êtc fans doute un 
attentat temblc contre le droit naturel 
£suis Tauthoritc de celuy qui eft le Sou- 
verain Maître des biens & de la vie des 
hommes , qui d'une action très criiîii- 
nelle , fi elle avoit été entreprife fans 
ion ordre ^ en. a fait une aâion de ju« 
ftice. 

G'eft de la même manière qu'on ex- 
cufe la volonté qu'a eue Abraham de 
^fccrifier à* Dieu un fils innocent Ôç: 
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qu'on auroit même loiié fon aûion s'il 
avoît achevé fon holocaufte. 

En un mpt c'eft fur ce principe qu'on 
juftific quantité d'adions extraordinai-' 
res que nous lifons dans Tancien Te- 
ftament , qui font en effet devenues li- 
cites , & même agreablesi Dîeu^ parce 
qu'il les a ou ordonnées y ou permifes^ 
quoique côniîderées en elles mêmes, & 
.(ans fa permiffion, elles foienc tres-ex:- 
prefsémènt défendues par le droit na- 
turel. 

Je vous demande maintenant:» Mon-, 
iieur.pourquoy la permiffion que Dieu 
a donnée aux Ifraëlites , de prêter à 
intérêt aux étrangers , ne pourra pas 
s'expliquer de même ? croyez- vous de 
bonne foy que les Théologiens à qui 
vous . avez affaire , foutiena:nt TU/ure 
contraire au droit naturel autrement 
que le larcin , que Thomicide , que le 
meurtre d'un fils unique que le faca- 
gement des Villes , & des Provinces ^ 
& cela étant , je vous demande ce que 
vous rcjpondrez à SThomasquî donne 
cette même folution à vôtre paffage , 
dans fon Opuicule de l'Ufiire, & qui fe 
réduit à vous dire en un. mot que rU>- 
fure à la vérité éft contraire au droit 
naturel > que par confequent les>l£- 
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ta'elites aumîenc coinii^iis un très grand 
crime y Ci fans la permîflïon de Dicu^&r 
de leur auioricé ils avoient ciré des. 
peuples gentils , un profit de Targent 
precéjmais que la permillion que Dieu, 
leur en accorde dans le pafïage que 
vous avest cité > leur donnait lieu d'c-- 
xiger d'eux cet argent , non comme 
.pour £c faire payer, ï^ufagc d'un prêt 
mais en la même manière qu'ils avoient 
pris les plus riches meubles dés Egyp — 
tiens & q^ ils s^étoient. emparez du. ' 
pais &c des biens des Chananeens;c*cft- 
à-dire comme un argent que le Souve-t^ 
raîn Maître de toutes chofes vouloit 
«bien donner. au peuple qu'il avoir par<- 
ticulierement attaché à Ion fervice^afin^ 
.peùt-êcre de faits: mieux fentir à cette 
nation avace.&; attachée à la terre ^ l'a- 
vantage qu'il y ajde fervir un Dieu qui 
confidere d^une façpn particulière ceust 
-qui le fervent , & qui leur aflfujettit en 
quelque forte toute la tene > en leur, 
.rendant tributaires ceux qui ne le con*- 
noillènt poins* 

Je vous demande y dis-je encore une 
feis^^- Monfieur 3 & vous êtes en état de 
faire voir non que cette folution5quoi- 
que (butenuë de l'authoriré de S.Thp- 
mas n'eft.pasabfolumeut certaine (car 

♦ 
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ce n^efl pas de quoi il s'agit ) mais 
qu'elle eO: entièrement infoucenable : 
car fans cela ]c vous fputiens moy-raê- 
rae y que la preuve que vous tirez d« 
vôtre pallagc ne peut être démonftrati- 
ve5& par confequent ne vous fuffit pasj, 
\ puifque vous ne conclurez jamais cfi- 
•çacement^que l'Ufaie n'eft pas contre 
le droit naturel de ce que Dieu Ta aur 
rtrcfois pcrmife j tandis qu'on pourra 
vous répliquer au moins probablemét>. 
. que fi Dieu a quelquefois permis TU- 
^uire > elle n^en eft pas moins mauvaife 
•çn:ellc-même , lojts qu'il ne la permet 
:Ças , de même que ce ne feroit pas. 
moins up ccime contre k droit naturel 
d'égorger un fils innocent lous prétex- 
;:Ce étïï faire un facriiice à Dieu> quand 
bien ni^e il feroit vray qu'Abraham 
,parun^lre exprès du Cielauroit im« 
.mole fon cher ifaac* 

Mais^direz vous^que deviendra donc 
. cette maxiiT^e fi univerfellemcnt reçue 
que Dieu ne peut , ny permettre , ny 
^authorifer ce qui eft contraire au droit 
naturel ? Elle eft fort vraye en un fcns, 
Monfieur y mais permettez moi » s'il 
.vous plaît , de vous dire qu'eu égard à 
laqueftion que vous traitiez > vous au-, 
riez pu diiUnguei: deu:c foctes de dvoit. 
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naturel,l'un qui fubfifte toujours quel^ 
que fuppofîtion que l*on folïc 5 & que 
S.Bcrnard apeiie poiv ce fujec immiia<» 
ble wcommutahile;6c c'eft à proprement 
parkr^ie véritable droit naturel au icns 
ue vous Tavcz pris, L^autre préfuppo-^ 
« quelque droit pofitif fur lequel l'on 
peut dire qu'il cft en quelque (brtc 
établi. S; Bernard Papelle non pas im* 
muabie , parce qu'abfolument parlant 
Dieu le peut faire celTer y en faifant 
ceifcr le droit politif , fur lequel il 
cft établi , mais il Tapclle inviola Me , 
^rce que tandis qu'il fubfifte , la rai** 
Ion naturelle ne permet pas de le 
violer , & c'ed auffi pour ce fujet que 
les Théologiens luy donnent encore le 
nom de droit naturel. Etes exen1l|>les 
rendront cette vérité feniiblegjn 

Quelque fuppofîtion que 1^ faflè , 
& quelque changement qui paille arri- 
ver de la part de Dieu , il eft toujours 
mauvais d'ain)pr la créature fans la ra^ 
porter à luy , il eft toujours mauvais 
de manquer de douceur , de patience » 
d'humilité , .en un mot de violer quel- . 
qu'un des conimandemens que jefus- \ 
Chrift fait dans fon fermon fur la mon- 
tagne > lor$ qu'il préicric les difpoii-. 



il 
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tions intérieures^^ fpirituelles où tous 
les hommes doivent être. 

Mais il n'en cft pas de même des 
conimandemens du Dccaiogue pris à la 
lettre. Car fi nous en croyons S* Ber- 
nard , il n'eft pas vray de dire à Tégard 
-de ceux de la féconde cable , que qi 
que fuppoiîtîon que Ton fade il n'td 
jamais permis de faire les aâ:ions qui, y 
font défendues \ ce qui rfempcche 
pourtant pas les Théologiens de dire 
que tous , 'ou la plupart de ces coni- 
aiandemeiis font de droit natureL 

Par exemple quoi qu'on cnfeigne 
communément que Thomicide » la ror-- 
nication , le larcin > font des péchez 
défendus par le droit naturel > il n'eH 
pas néanmoins yray de dire , que quek 
que fuppofîtion que l'on fa(Iè 3 il n'eft 
jamais pennis de tuer » de dérober ^ de 
commettre de fornicationjcomme Saint 
Bernard l'explique admirablement datis 
fon traité du commandement & de la 
diipenfé. 

En effet Abrahaui eut fait une aâ:îon 
de juftice en égorgeant fon propre fils» 
fi Dieu qui le luy avoir commandé , 
n*eut révoqué l'arreft de fa mort ^Sc û 
Von difpute aujourd'huy fur la mort de 
la fille de Jephtc facrifiée par fon po- 
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prc pere^c'eft qu'on doute fi le S. Efpn't 
îuy a inrpiré une aûioa il extraordi- 
. nairc. S. Bernard croît queSamfon a 
pu légitimement fe faire mourii^ Coy 
iTicme, fupofé que le SXfprit le lui eût 
infpiré. Les ifraelites ont mis coûte là 
Paleftine à feu Sc k fang , Ôc s'en font 
-approprié tous les biens , fans qû*on 
puiilè saifonnablemenc les blâmer^ 
Phinées a tué de fon authorité privée 
un Ifraëlite qui offenfoic Dieu avec une 
fille étrangère ^ fans lui donner le tems 
de demander pardon k Dieu .de fbti * 
•crime5&: chacun fçaît les loiianges qu'il 
a reçues de Dieu même par cette aâiom 
Les Lcvitcs ont par Tordre de Moyfe 
ti-empé leurs mains dans le fang de leurs 
V plus proches , fans pardonner à ceux 
même dont ils avoient reçu la vic^Saint 
Bernard n'excepte pas même la fbmi^ . 
cation , du nombre actions défen- . 
ducs par le droit naturel que la per- 
million de Dieu peut rendre licites , &C ' 
fuppofant que ces paroles que Dieu dit 
à Ofée vade fume tibi uxorem fornication ^ 
mm&fac tibi film fornicationum y fe" 
xloivent entendre à la lettre d'une ve- • 
ritable fornication , il ne craint point* 
de dire que la pcrmiflion & Tordre de 
Dieu a pu rendre la fornication inno- ^ 
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MCtncc. En un mot vous fçavez bien , 

Moiilî.cur 5 que ftlon ce ^rand Saiuc 
également folide Se dévot , il n'y a au- 
cun cominandcmeut dans la féconde 
table dont la tranfgreffion ne puî(Tè 
devenir licite par la permiflion de Dieu» 
quoi qu'on tienne communément^ que 
cous > ou du moins la plupart de ces 
conimandcmens font . de droit naturel, 

£t la raifon eft comme je Tay déjà 
touché en pallant , qu'ils ne font de 
droit naturel qu'en la féconde manière, 
& en confcquence d'un établidèment 
fofitif , que Dieu fcul peut changer. 

Je m'explique, La raifon naturelle 
nous enfcignant qu'il eft injufte d'ôter 
à un honupe ce qui lui apar tient , &c 
Dieu ayant d'ailleurs authorifé la divi- 
fion des choies, ce qui fait que chacun 
jpeut avoir fon bien, en particulier ; il 
refulte en conlequence de cet établille** 
ment , qu'il eft contre le droit naturel 
de prendre à un autre le bien dont il eft 
en pollèlfion. 

Je dis la njême chofc à proportion 
de ce qui regarde les «autres commaii- 
démens de la féconde table c'efl; con-r 
tre le droit naturel d'aptodier d^une 
femme avec qui l'on n'a point contrac- 
téde mariage , ou d'ôtér la yie à im 
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innocent. Mais il eft vifiblc que cela 
n'cft: vray qu'en confcquencc d^une au- 
ttc loy poûtivc de Dieu , qui en créant 
riiomme a établi la focieté conjugale , 
&: n'a point donné de droit à un hom- 
me fur la vie de Ton p;:ochaia 

Mais dés qu^une fois Dieu levé cet 
empêchement , il eft vi/îble que ce qui 
feroît un larcin^ un homicîdesUn aduU 
tere , en un mot , un péché contre la 
l©y naturelle , devient une adfcion de 
juflice , foit en ceflànt d'être larcin ^ 
homicide , adultère , foie en ccflànt 
4'être défendu ôc mauvais^ ce qui com« 
me j'ay dcja dic^ ne revient qu'à une 
queftion de nonu 

Cclafûppofé, vous voyez bien^com- 
me je croîs , Monfieur , qu'il eft facile 
de donner folution à vôtre Syilogifmc, 
en forte qu'on faite voir au moins qu'il 
rfeft pas concluant ce qui fuffit pour 
montrer que vous n'avez pas fait ce 
que vous avez promis. 

Car à l'égard de la majeure^on peut 
fort bien dire félon ces principes, qu'à 
la vérité Dieu ne peut ny permettrai»/ 
approuver ce qui eft contre le droit 
naturel > tandii <iue la chofe y eft con- 
traire } maïs qu'il peut empêcher que 
ce qui n'y ^ft.contraire qu'en la fécon- 
de 

» 
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de manière & dont nous avons parlé , 
ne le Cok efièdivcment , & en ce cas le 
permettre > comme il a pû permettre le 
larcin aux iMices , la fornication k 
Olee feiÔ S.BernardJ'homicide à Abra- 
hain,aux Levites,à Phinéés, à Jephcé,à 
Samfon. Et pour iors ii feroit. facile 
de vous fatisfaire en forme fur vôtre 
mineurcjcn vous cîifant que Ci i'Ufure 
encontre le droit naturel, elle ne Teft 
qu'en la même manière que le larcin 
eft contre ce même droit , &: que c'eft 
pour cette raifon que les Théologiens 
qui teutienncnc que la raifon naturelle 
nous enfeigne que l^Ufure eft un péché, 
raporcent TUfure au commandement 
nonfuraberis » & que par confcqucnt il 
n'y a pas plus de difficulté à concevoir 
qu'elle foît contraire à la loy naturelle, 
&c que cependant Dieu l'ait permife \ 
qu'il y en a de concevoir que le larcin, 
l'homicide , la fornication ,:fbnc con- 
traires à cette même loy , & que ce- 
pendant Dieu en ait quelquefois dif- 
pcnfe. 

Après cela il fera encore plus facile 
de répondre à tout ce que vous dite» 
pour faire voir qu'on ne peut expliquer 
vôtre paiïàgc de telle forte qu'on vous 

N 
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' empêche d'en tirer toujours vôtre con- 
cluûon en faveur de l'Ufure. 

Vous ne vous arrêtez qu'à une des 
explications que l'on y donne qui con- 
iîlte à dire que la perraiffion que Dieu 
a donnée aux Ifraëlites d'exiger l'U^î^* 
re à l'égard des étrangers , cft plutôt 
une condécendance qu'une pcrmiflion, 
& vous prétendez que cette explication 
ne peut avoir lieu tandis qu'on fuppofe 
l'Uiurc défendue par le droit naturel. 
1° Parce qu'il s'enfuivroit de là que 
Dieu en permettant une chofc tnjiuvai- 
ie d'elle même, auroit agi conore cette 
maxime de l'Apôtre : nonfunt facieruU 
maU ut inde éventant bona. z» Parce 
qu'en répondant de la forte , on fupû- 
?e que Dieu , ou Moyfe par fon ordre, 
a pratiqué en quelque forte ce confeil 
d'uiie chaiité mal entendue , que l'on 
trouve dans certains Cafuiftcs,qui veu- 
lent que fi l'on voyoit un voleur refolu 
& prêt à voler un pauvre , il foit pcr-> 
mis,pour l'en détourner de lui affigner 
quelque perfonne riche pour le voler , 
au Ueu du pauvre , & de ûiuver ainû 
le bien du pauvre aux dépens du ri^c. 
Car félon Vous, fuppofé que l'Ufurc 
foit contre le droit naturel , & que 
Dieu l'eut permis aux ifracUtes à l'c- 
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gard des ccrangers , c'crt comme li 
voyant ce peuple greffier difporé àem* 
ployer pour s'enrichir des moyens in- 
juftes & défendus y aux dépens de leurs 
propres frères, il leur avoir donné per- 
mîfEon de dépouiller injuftement les 
étrangers > afin d'épargner fon peuple. 
Enfin vous croyez que ce foie ébranler 
la fby par les fondemens »de prétendre 
que Dieu ait pu permettre rurure,fup- 
pofé qu'elle loit effenticllemcnt mau- 
vaife , &c que cela nous pourroit don- 
iîcr lieu de douter s'il n'auroît pas 
peut-être authorifé, ou même pratiqué 
le menfonge , & fi après avoir dit aux 
]uifsde faite une chofe quils tCamoient 
fos du faire , parce qu elle efi injsijle , il ne 
leur amoit fos aufi dit par une condécèn^ 
dance pareille , de croire des chafes qu ils 
naumentpâ$ du croire étaftt fondées fur 
desfaits fabuleux y puifque comme vous 
dites fort bien la bonté nefl pas moins 
eJfentielU à Dieu que fa vérité. 

Je dis , Monfieur , qu'il eft facile de 
faire à toutes ces difficultez des répcm-* 
fes precifes, & capables d'empêcher 
que vôtre raifbnnement ne piiifle pa(^ 
fer pour démonftratif^comme il le doit 
être. 

Car fans ^rler encore des principes 

N i j 
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que j'ai -établis , permettez moy <lc 
vousdii-e , Monficur , que fi on expli- 
que le partage en la maoietc que vous 
le fappofez,c'eft-à-(lii-c , en rcpoiidaiic 
que Dieu eh cet endroit a ufé de con- 
décendancc envers les Juifs , & qu 'il ne 
leur avait permis i'Ufure i tég*rd des 
étr Angers , qÙA caufe de la dureté de leur 
cœur > & afin qu'ils ne fexigeafent peint 
de leurs propres frms» en preuaat,dis-jea . 
le paifage ea ce ieas , tout ce que vous 
dites nefaitattcuns diâiculté « paicc 
que c'eft une opiaioa alîez communé-: 
nient reçue parmi les Théologiens , au 
vaport de S. Xhomas , que les peimif- 
fions que D'.eu accorde contre le droit 
naturel , à caufe de la dureté du cœur ,^ 
font des tolérances plutôt que des per- 
miffions -, qui par confequent... ne doi- 
vent paffer que pour des regleraens po- 
Utiqtiesqui meteent. les coupables a 
couvert de la juftice humaine fans les . 
exempter de péché. Ceft en effet , en 

ce feus -que }anfexiius avec plufieurs 
autres interprètes prennent le^paCfage 
dont il s'agit , &.cela iBC .fufi&t ..pour 
vous dire , Monfieur, que ce lentimsnc 
n'étant pas infoûtenable , il peut empê- 
cher que vôtre argument ne concluëen 
ïiicttant yos-adyerfaircs _èv coaverc de 



Digitized by Google 



VES Bl L L£T$« ^7 

tout es.lcs facheufes conlequences ^ue 
Vous prétendez tirer de leur réponle> 
puif que ce fentiment fuppofc , il ne 
s^'cnfuit nullement de la Iblutîôn qu'ils 
donnent à vôtre paflage que Dieu aît 
véritablement permis quelque chofe 
contre le droit naturel , ny qu'on en 
puillè inférer toutes Icsfîchcules cou- \ 
lêquences que vous en tirez. Et par 
confequent tout ce que vous avez dit 
contre la folution qu'on donne à vôtre 
pa(Iage en fuppoiant qu'on tombe 
d'accord que Dieu a permis quelque 
chofe contre le droit naturel 3 ne fub- 
iîftaiu plus , la folucion denieure , & 
vôtre argument qui roule uniquement 
fur ce pallage , ne peut-être dcmonftra- 
tif. A moins peut-être , que vous ne 
vouiuffiez precendre que Dieu n'a pu 
pour éviter un plus grand mal , re/er- 
verà^ fon jugement la punition d'iàn 
moindre. Mais cela feroic bien facile à 
réfuter , & je ne croîs pas que vous fb- 
ycz dliumeur à le fou tenir. Mais je 
pafle maintenant plus avant, & je vous 
loutiens , Monfieur ^ que quand 011 
vous accorderoît coaime vou;> Tavcz 
flippofé y que cette condécendance , 
dont quelques uns croyent que Dieu a 
asé à l'égard des ifraëlites fur le fujec 
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de rUiure eil une véritable permifllon, 
vousn^aurîez encore aucun droit de ti- 
rer de là les^ conreG[uence$ que vous en 
. avez tirées. C'eft ce qu'il ell facile de 
faire voir en exatninant vos difficuii;ez 
fur les principes que j'ay établis. 
^> Si l*on prétend dire icy ( ce font 
^> vos propres termes dans Tendj-ok où 
» vous repondez à la fblution qu'on don- 
ne quelquefois à votre diibcu]té. ) Si 
9> Ton prétend dire icy , que Dieu ayoic 
9> ufê de condécendance ren4roic desi 
» ]uifs , & qu'il ne leur av.oi,t perrnis 
99 l'Ufurç envers les ctrangwsqu^k cauie 
99 de la dureté de leui; cgeur, &: afin qu'iJb^ 
3^ m l'exigeaflent point de leurs propres 
99 fireres , on recevra volontiers i^ut celaj^ 
9> mais on fbutient en même tems que. 
99 pour ces raifons » ny incnie de plus im4 
portantes y Dieu n'auro;t çû permettre 
9% rUfure aux juîfs, , fuppofc qu^tUe eût 
99 été mauviiife de {a n^ure ; car c'cft icy. 
99 où le grand principe de S. Paul doit 
3> a.voir toute fon ctendui? & toute ùi, for-^ 
5^ ce, qu il ne faut point faire le maUny par 
yy confcquent l'autorifer > puis que c'eft; 
p le faire proprement ^ 6ç que c'eft povir 
qu'il puiflc être fait qu^on l'autorife > 
a* nfin quil en arrive du bien, &c. 

On vous répondra ^ Monficur , que 
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tout ce que vous dires fcroit fort vray, 
fi on difoic que l'Urure après la per- 
miiliQii de Dieu detiieuLC toujours mau* 
vaife , & fî Ton prétcndoic qu'elle fûc 
du nombre de ces chofes qui ne peu- 
veut jamais devenir licices , niais vous 
voyez bien que comme elle peur ceilcr 
d'être mauvaife 3 & devenir licite par 
la permîffion de Dicu^ainiî qui'on vous 
Ta fait voir cy-deûus. v ii ne. senfuit 
nullement que Dieu en la permetrant 
ait fait un mal pour en tirer un bien^de 
.même que quand il auroit permis à 
Abraham d'ackevcc le fa^ifice de Ton 
fils innpcent pour laiflera la pofteritc 
on exemple extraordinaire d'obeï(ïan- 
ce > il n'auroit p»$ fait un mal pont eu 
tirer du bien en permettant , ou pour 
mieux dire en commandant le meurtre * 
d'un innocent qui eft Tune des choies 
que la natUK défend le plus, exprefsé^ - 
ment. 

Il n^eft pas plus difficile de répondre 
à ce que vous ajoutez enfuite. 

On s*eft mocqué , dîtes- vous , & 
avec i^aifon fans doute , de ces Auteurs 
qui ont cnfeigné que quand on voyoic 
un voleur réfolu & prêt à voler une 
perfonne pauvre , on pou voie afin de 
l'ea détourner luy auigner quelque " 

N iiij 
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pcrfonnc riche en particuUa- pour la 



voler au lieu du pauvre y fauvant aînfi 
k bleu de Tun par le dommage de l'au- 
tre, C'eft là juftemenc néanmoins la 
conduite qu'on voudroic que Moyfè 
eût gardée , fi l'Ufure eftoic mauvaife 
35 de fa nature^ & Ci parce que ces Juifs y 
étoient beaucoup portez>il la leur a voie 
permîfe envers les étrangers pour em- 
pêcher qu'ils ne Texigeailent de leurs 
propres nreixs , ç'auroit été leur aflîg- 
ner tous les peuples de la terre à dé- 
pouiller par une voye mauvaife & in- 
jufte ) ann q^ le feul peuple dlfraël 
fût épargné. Je dis ps^ une voie maiv* 
,5 vaife&injufte patceque fil'yfure eft urt 
péché par elle-même > & par fa propre 
nature , elle demeure telle à l'égard de 
Dieu même , & parmy toutes les dif^ 
penfcs qu'on fçauroit imaginer. Ceux 
qiii taifonnent de la forte ne crain- 
droient pas d'alfurer que Dieu pour 
s^accommoder à la foibletTe des Juifs 
5, dans le penchant à radultcre , Se afin 
qu'ils cpargnaflent auffi là deffus leurs 
frères aux dépens des étrangers , leur 
auroit pu dire de même pair fon Pro- 
phète contre toutes les règles de la fa- 
gtffc.Vous ne fouillerez, point le Ut de vôtre 
fi^re 9 mais celuy de (étran^. 



9> 



» 

93 
99 
99 
9> 
9i 



99 
99 
93 
9> 
99 



Je rcpoas> Moniieur, que la compa- 
raifon que vous faites du (èntimenr de 
vos advcrfaires , avec celuy de quel- 
ques Cafuiftes relâchez fur le^ fujec du 
larcin iVeft pas "jcifte > &c que par con- 
fequent la conclulîon que vous en pré- 
tendez tirer , ne peut*êtiç bien fondée. 
Il cft vray qu'un homme qui déllgne à 
on voleur la maifon d*un riche pour 
épargner le pauvre , en la manière que 
\ous le marquez fait un véritable mal , 
Çqur en éviter un autre dont il ne fe- 
rait pas cou|feblc i parce que n'étant 
pas plus le maître des biens du riche 
que du pauvre , il ne lay eft pas plus 
permis de côtribuër à en dépouiller Vun 
que l'autre. Mais Dieu étant le maî- 
tre abfoln de tous les biens. Je ne vois 
pas comment on pourroit nier qu'il lui 
îbit également permis de donner aux 
Idaclites > ou les bieos de leurs frères ^ 
ou ceux des étrangers , âs de leur don- 
ner droit par conkquent de s'en rendre 
les maîtres ^ ou en les prenant à force 
ouverte , comme ils firent autrefois à 
régard du pais Se des biens des Ghana- 
néens ^ ce qui fans fon autorité auroit 
iété fans doute une efpece de rapine Se 
de brigandage contiau c au droit natu- 
rel ^ ou de s'en emparer fous prétexte 
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d'emprunt , comme il le permit encore 
aux mêmes ifracliccs à l'égard des Egy- 
ptieiis>ce qui auroit encore été un lar- 
cin criminel , fclqu Bernard^ fi Dieu 
ne Tavoittcndu légitime y ou enfin en 
s'en failillànt à Toccafion du firaple 
prêt comme on prétend qu'il leur a 
donné droit de faire en permçttant 
rUfure à l'égard des ccrangers , ce qui 
ne pourroit être qu'une Uiiire très- 
niauvaife > li Dieu par fa pcrmifïioa ne 
Tavoit fait devenir une Ufure licite^ou 
fi le mot vous dcplair , s'il^n avoir fait 
que l'Ufure cefTàt d'être Ufure.Et pour 
ce que vous ajoùceai que ceux à qui 
vous avez affaire ne craindroient pas 
d'aifurer que Dieu auroit pu dire par • 
fon Prophète aux Ifraclltes y vous ne, 
fiùiUerex^ point le lit de vôtre frère » mais 
eeluji de 1 étranger. 

Ce n'cft point à moy à aprofondir 
les fecrets deda fagelfe & de la condui- 
te de Dieu , a dire (î la permiffion. 
générale de fouiller le lit des étrangers ^ 
cft une chofe qui pailTe s'accommoder . 
avec le deffcin que Dieu a toûjours fait 
parpîtrede donner des bornes à lacon^- 
cupifccnce. Mais je puis au moins vous 
répondre avec S, Bernard , & cela fuflfit 
pour mon fujet^que l'adukcre xi'çftps^s^ 
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excepté du nombre des péchez qnî 
peuvenc devenir licites par la dirpenîe> 
ou la permiilion de Dieu. Voîcy les pa- 
roles de ce Pere ^ dans fon exccUenn 
traité du commandement & de la dif- 
penTe » où il exan^ine exprés quels fonc 
les commanciemens dont on peut avoir 
difpeniè. Neceffariumquûd invidabile no^ 
minavi. iRud intelligo quod non al^ homm e 
traditmn, fed divinims promulgdtum ^ nifi 
à Deo qui tradidit^mutm omnino nan pa^ 
titur ut exempli causa non occides , kom 
MœcHABERis , nonfurtum faciès & re^ 
liqua iUius tabuU kgîfcita, qu£ eîfi nullam 
fmfui bmanam difpenfationem admit*' 
tunt ncc quiquam honimum ex his aliquo 
modo folvere aut Itcuit aut licebit y Dand-» 
ms tamen homm quod volait & quando 
V4flunfolvityjive eum ab Habrds ^gypths 
Jpoliari yfive quando Prophetam eum ma^ 
lier e fornic aria mifceri pucepit 5 quorum 
utique alterum quid nifi grave furti faci^ 
ms , alterum quid nijt flagitii turpitiido 
reputaretur y finon excufajfa mrumque 
faSum authoritas Imper amis. 

Je n'ay rien à ajourer à ces paroles 
de S. Bernard , elles font trop claires 
pour ne vous faire pas voir toutes feu- 
les que ce grand Saint avoit des idées 
bien différentes des vôtres , fur le fujet 
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des chofes dcfenduës par le dioic b«h • 
turcL V 

Enfin dites vous ) & c'eft vôtre der- 
nière diflSailté ) c'cft ébranler la foy 
par Ces premiers & fes principaux foii- 
démens , de précendre que Dieu air pu 
35 pour quelque raifon que ce foit ^ per- 
mettre & autorifcr par fà parole une 
chofe eflènticllemcnt mauvaife dans 
l'Ufure. Car fi cela eft , & qu'il ne foit 
pas d'ailleurs en nôtre pouvoir de pé- 
nétrer dans toutes les raifons particu- 
lières de la conduite , que fçaurions- 
nous^'iln^en auroît point eu quelqu'u- 
ne d'autorifer l'erreur & le menfonge, 
comme on prétendroit qu'il en eut eu 
d^autorifer une chofe qui feroit aulîi 
criminelle ? que fçaurions nous fi la 
même bouche de Maife qui infpiré de 
Dieu difoit aux Juifs par çondécen Jan- 
ce à leur foibieflè , de faire une choie 
qu'ils n'a voieHt point dû faire , ne leur 
auroit pas dit par quelque condécen- 
\^ dance pareille . de croire des chofes. 
qu'ils n'auroient point dû croire, étant 
fondées fur des faits fabuleux ? la bon- 
té n'eft pas moins eifentielle à Dieu 
que fa vérité , ôcc. 

Je vous répons encore icy>Monfieur, 
que cette comparaiCon que vous faites 
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de l'Ufure fuppofée mauvaifè de fa na- 
ture avec le menfonge , n^'eft pas plus 
juftc que la précédente , & qu'il n'y a 
puint fujct de craindre que ceux qui 
iburenant TUfare mauvaifè de (à natu- 
re^ croyent que Dieu la peut permettre, 
fe figurant par la même rai Ton qu'il 
puiflè autorifer , oa même pratiquer 
le menfonge , d'autant plus que la dé- 
fenfe de mentir fe raporte à la première 
table , au lieu que celle de l'Ufure re- 
garde la féconde. Mais pour en dire la 
véritable rairoa fuivaat les principes 
établis cy-deffus , c'eft qu'encore que 
le menfonge & rUfure foicnt l'im ôc 
l'autre contre le droit naturel , ils le 
font néanmoins d'une manière bien 
différente , car la dcfenfc de mentir ne 
préfuppofe rien qui puifïè être changé, 
Ôc par confequcnt fublîftc toujours 
quelque fuppoiîtion que 1 on fade , Se 
ainii le menfonge demeure toujours 
menfonge & toujours mauvaîs.Maîs la 
défenfe de l'Ufure au contraire préfup- 
pofe une diyifîon de biens , faite fous le 
bon plaifî^ide Dieu , qui en étant ton- 
jours le premier & fouveraiii maître, 
peut toujours donner droit iur le bien 
d'un autre à qui il luy plait. Et par là 
vous voyez bien , . Monfieur , qu'il cft 
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facile d'expliquer d'où vient qu'encore * 
que la bonté ne foie pas moins eifcn- 
lielie à Dieu que fa vérité, & que TU- 
fure femble combattre fa bonté comipc 
Je menfongc eft contraire à fa vérité , 
cela n'cmpcche pas néanmoins qu*il ne 
puiflc authorifer l'Ufure quoi quil ne 
puilfe authorifer le menfonge. Car en 
donnant droit à quelqu'un fur le bien 
d'aucruy> il peut ians déroger à fa bon- 
té faire qu'il luy foit permis de le luy 
prendre à Toccalion d'un prêt > en la 
même manière que par fa permiflion il 
rendit licite l'aâion des Ifraëlites qui 
s'emparèrent des meubles les plus prc- 
tieux des Egyptiens > fous prétexte de 
les emprunter , & par ce moyen il peut 
faire que l'Ufure celTant ou d'être Ufu- 
re j ou d'être une Ufure défendue > 
( ce qui n'eft qu'une queftîon de nom ) 
elle cedè àuili d'être mauvailè quoi 
que fans cette permiflion , ou ce chan- 
gement de droit pofitif » elle le foit de 
£a nature. Mais au contraire nous ne 
pouvons pas concevpîr que Dieu puiflè 
'taire , ou que le menfongc ne ioit pas 
menfonge , ou qu'il celfe d'être mau- 
vais ^ quelque changement que Dieu 
falfe da,n& k droit pofitif. Et par.conlc- 

quent nous ne pouvons concevoir qu^ 
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pm{£t autorifer , ou pratiquer le men- 
longe fans blelTer fa vérité > comme il 
peut permettre ou autorifer TUfure 
lans déroger à ia bonté* 

Voilà , Monfieur , ce qui nVa fait 
vous dite que je ne trouvois pas , que 
ce que vous avez avancé en faveur de 
rUrarè contre Topinion commune de 
r école put pa(fer pour démoniiratif. Et 
fi cela cft comme il me paroît 3 quand 
bien même il feroit vray que vous au* 
riez démontré dans vôtre féconde par- 
tie que les preuves des autres ne valent 
pas mieux que la vôtre , vous n'en fe- 
riez guère plus avancé* Car enfin vont 
fçavez bien que pour prouver lafaufle- 
té d'une propofîtion , ce n*eft pas aflcSSu 
de faire voîi que les argumens dont on 
fe fert pour la fbûtenîr né font pas, 
Goncluans > ( pui/que ce n'eft pas d'au- 
jqurd'huy qu'on fçait que comme la 
vérité n'eft pas toujours allez bieti 
connue , elle eft aulïi quelquefois trés- 
mal-défenduë , quoique cependant elle 
rie foit ps moins elle même pour avoir 
des partifans mal-habiles.) Et par con- 
fcquent pour faire voir que ceux que 
vous avez entrepris de réfuter font dans. 
rcrrcur,ce n'eft pas afïèz d'avoir prou- 
ve que^ leurs raifons ne font pas bon* 
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nés 5 fî vous ne faites voir en même 
tcms qu'on n'en peut aporter de bon- ' 
nés. Ainfi tandis qu'on pourra vous 
foûtenir que vous n^avez point prouve 
que l'Ufurc eft pennife dans le droit 
nanirel , comme je croîs vous Ta voir 
montre , vous aurez beau dire que les 
autres ne prouvent pas bien le contrai- 
re. Cela ne fulËra jamais pour nous 
faire croire qu'ils fc trompent. Et j'a- 
joute même que vous laifïèrez au moins 
un grand préjugé contre vous en fa- 
veur de vos parties ^ puis qu'il demeu- 
rera au moins confiant qu'ayant entre- 
pris de les convaincre 3 vous n^en êtes 
pas venu à bout , & que vos parties 
étant en plus grand nombre , & d'ail- 
leurs en polfeiiion , il eft âfficile que 
vous les empêchiez de l'emporter dans 
refprit du commun du monde » à la 
faveur de leur nombre &c de leur cré- 
dit, d'autant plus qu^en matière de 
Théologie l'authoricé des Théologiens 
eft: toujours bien forte ^ quand la rai- 
fon ne leur eft pas viiiblement con- 
traire. 

Il qOl vray que vous tâchez de décli- 
ner icy la jurildiûion des Théologiens, 
en prétendant qu'en la matière dont il 
s'agit ^ leur auiîxoritc doit être contée 
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pour rien s parce que félon vous ce 

Î)OÎnt cft tellement Htt reflfort àe^la rai- 
on natureUcquc pour en décider il ne 
fiiut point s'en raporter à i^authoritc y 
mais que fe/prit & la penétYAtion d'un 
chacun doit être [on livre & fon Theolo^ 
gien , fur ce fu jer. 

Mais en vci'ité 3 Monfieur, je doute / 
fort que vous trouviez perfonnc de 
vôtre fentiment fur ce fujet. Si vous 
vous étiez Contenté de dire que les Pe»' 
res ne s^^èiâc pas allez expliqués fur cet- 
te matlerc,& l-Eglifè n'ayant rien pro- 
noncé y il VOUS étoic encore permis de 
'douter fi le fentîraent commun de l'c- 
cole. écc^t véritable ^ & même de Pac- 
taquer parla force de la raifon > cela 
m'auroit paru un peu hardy , mais 
après tottt-(0n n'auroît pas eu abfolu- 
ment fujet de vous condamner. Mais de 
fbûtenir qu'en une matière de Théolo- 
gie Pauthoritë ne doit être contée pour 
tien yÔc quc fe/prit la pénétration 
d un chacun doit être proprement fin livre 
& fin Théologien , c'eft^cor une fois* 
de quoy je ne puis tomber d'accord. 

Il eft vray qu'en même tems que 
vous vous élevez au delTus de l'autho- 
rité j vous prétendes auidi que vôtre 
^eftion ne regarde point la Théologie, 
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car je me fouviens que quand je vous, 
preâay fur cet article dans la converfa- 
tionque j'ay eu rhonneur d'avoir avec 
vous^ & que je vous dcmanday Ci vous 
prcrendicz doue qu'en Théologie Tau- 
thorité du commun des Théologiens, 
foûccnus de S. Thomas ne fut pas d'un 
grand poids , vous me répondîtes que 
s'agiifant de fçavoir û rUfurc ell mau- 
vaifc par fa nature , c^étoit incontefta- 
blemcnt un point du reâbrt; de la rai-* 
fon 5 6c qui regardoit la Philofophic.. 

Mais en vcrirc,Monfieur,c'cû; ce que 
vous auriez bien de la peine à me per- 
fuader & comme' je croîs à -quelque 
TlKpIogienquc Gcfoit. 
En effet je ne connois point de Théo- 
logien qui n'-ait cru jufques à prciièiij; 
que le traité des péchez faifoic une 

{partie da corps de la Thcologie3& que 
'un des articles les plus importajis de 
traité croit d^examiner ou de faice 
connoîtrc les dif&rens degrez de mali- 
ce qui fè peuvent trouver dans un^pé- 
ché 9 & en augmenter Ténormité. Cela 
efl: confiant , & je me ibuvîens encore 
que vous en êtes tombé d'acord avec 
moy. 

Cependant ce fait étant fuppoiCé , je 
vous demande x Monficur , fi vous. 



Digitized by Googl 



{>ouviez nier que comme c'eft un bien 
Çlus grand pcchë de violer une Loy 
établie immédiatement par Tautorité 
de Dieu y que d'en tranfgrelTcr une pu»- 
rement humaine ^ ce n'en foit auffi un 
bien plus grand j parlant abiolument > 
lorfque ce que l'on fait non fcukrricnc 
eft contraire à une Loy pofîrivede 
Dieu , mais qu'il eft même contraire à 
cette Loy éternelle & immuable qtiil à 
gravée luy même dans nos murs pour icr- 
vir aux pécheurs & de témoin & de 
Juge lorlqu'i^s la Yiolcnt^& même pour 
les punir par avance par des reproches 
içcrets & inicricurs. Et £1 cela eft^com^ 
me je ne vois pas qu^om le puiflc con- 
tefter. Je ne conçois pas comoM il a^ pu 
vous entrer dans l'efprit que ce n'ccoic 

Î>as une af&lre qui regardât les Th^ 
ogiens de {çavoir il rUfure eft défen- 
due par k Loy naturelle , &c (]^u^en cet« 
te matière leur autorité doit être con- 
tée pour rien. • 

Cependant vous appuyez vôtre pré- 
tention par plufieurs exemples où vous 
prétendez qu'on s'eâ élevé contre les 
Théologiens , &: qu'on l'a emporté. 

Mais quand cela feroit vray» il s'en- 
fui vr oit bien de là que toutes les opi- 
nions des Théologiens ne £bnt pas des 
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articles de foy , & qu'ils peuvent & 
tromper i qui en douce } Mais s'enfui- 
vroit-il pour cela > Monfieûr , que' leur 
autorité ne dcvroit être contée pour 
rien ? 

De plus , je remarque que dans^ les 

exemples que vous cicez dans vôtre 
Difffertation , & dans vôtre lettre , ce 
ne font pas des Philorophes qui fe 
foîent foulevez^contre les Théologiens, 
ce font plutôt des Tlieologiens qui fe 
fonc avlfcz de faire de mauvais procès 
aux Piiilofoplics lur des matières pure- 
ment PUilorophiques. Car les exemples 
que ^ou$ alléguez , & dans vôtre D.f- 
fertation , & flans la lettre dont il vous 
â plu m'honorcr , regardent ce qui cft 
arrivé lors qu'on a commencé de dire 
qu'il y avoir des antîp6des,que la terre 
tourne , qu'il n y a pas de véritables 
formes accidenteUes , toutes matières 
qui rcgar4enc purement la Philofo- 
phie. 

Gat vous fçavez bien , Monfieur , 
qu'il n'y a aucun traité de Théologie 
où. l^on examine ex profeffb s'il y a des 
antipodes , Ci c'eft la terre ou le Soleil 
qui tourne , s'il y a des formes acci- 
dentclleSj, ou fi ce ne fout que des ma- 
ilifications de la matière/ 



Mais à régard de vôtre queftîoii de 
rUfure 5 il s'agit d'un point de doctri- 
ne ^ & que L'ou traite exprès dans la 
4 Théologie , fcavoir fi l'Orurc eft un 
piché qui viole le droit de la nature^Ëc 
.par confequent ^ quand il fer oit vray 
qu'à régard des points que vous citez 
pour exemple , Tauthorité des Théolo- 
giens n'auroit été d'aucun poids ^ il ne 
s'enfuivroit nullement que dans la 
queftion que vous traitez ^ elle ne dût 
être au nioins de quelque conildera- 
don. 

Pour conclurre enfin & vous tnar- 
quer mon fentiment en deux mots ^ je 
crois pouvoir vous dire^ Monlieur^ que 
vous auriez beaucoup plus fait fi vous 
aviez un peu moins entrepris» Car iî 
vous vous étiez contenté de dire que 
les raifons qu'on tiré des lumières na- 
turelles pour combattre rurure , font 
ou peu folidesj ou trop mètaphyfîques, 
vous auriez comme je crois trouvé bien^ 
du rtonde pour vous , mais vous étant 
avancé jufqu'à prétendre malgré toiis 
les Théologiens ordinaires , que la rai- 
fon ne nous fournit rien contre lUfii* 
re > vous vous êtes à mon avis attiré 
gratuitement Inen des ennemis y & n^a- 
^ant point d'ailleurs comme je me le 
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fuis imaginé , founiy de preuve cobl- 
cluante contre eux , vous les avez ren- 
du d'auianc plus fores concre vous^que 
vous étant fait aggrelTeur , vous êtes 
chargé de la preuve » au lieu qu^ils onc 
droit de demeurer fur la défenlive. 

Voilà > Monfieur , ce que j'ay crû 
pouvoir vous dire , pour latisfairç à ce 
que vous avez déliré de moy.Si je vous 
ay dit mes fentimens avec un peu de 
liberté , c'eft^ Monfieur ^ la grâce que 

vous avez bien voulu me^ f^tirç . ^P me 
donner quelque rang parmy vos amis ^ 

; qui m'en a infpirc la hardieffc^ 
. cela n'empêche pas que je nejbis tou- 
jours dans une difpoution trés-fincecei 
de foumectre mes penfées à^vos lumiè- 
res > & que je ne me fallè un piaifk de 
^. vous marquer toujours quand l'occpir 
fion préfentera , que mon efprit ne 
vous eft pas poins fournis que mon 
cœur,que tout ce qui peut dépendre dè 

moy vous eft acq^s > & q^^ J^. ^^^'^ 
parfaitement. 

MONSIEUR 

Vôtre tres-humble & 
tres^bâllànt rerviceor* 

m.cr; 
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SECONDE 

DISSERTATION 

m. TOUCHANT 

L'USURE- 

* ■ . - 

A elleuffi mauvaijè de Jk nature. 



ARTICLE h 
Oçêâfm & dm/ton de U Dtffèrtmon. 

POus m'avez fore obligé > ition 
jR.cyçrend pei'c , de vous être 
donné la peine d'examiner ma 
Dillcrcacion touchant l'Usure mauvai- 
fè de fa nature » & d'avotr voulu pro- 
pofer vos difficultez fur ce que j'avois 
avancé, Pcrfonne n'ccoit plus capable 
que vous d'en* former de jufles« Vous 
faites paroîtrc tant de lumière & de vi- 
vacité qu'oi^ l^faa^^ j(e rendre quV 
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cjues , loi'f(jii'ils liront pour leuc 
opinion aucune raifon folide, 

1. J'aportcray des preuves pofKives 
pîfes des lumières de la rai fou natu- 
relle , pour montrer que TUlure n eft 
pas mauvaifc de fa natiîrc. 

3 . Je parlerai du peu de poids d'une 
. autorité nuë des Théologiens en cette 

matière. 

4. J'examinerai fi Ton n'a pas droit 
de pouvoir tirer des preuves de l'Ecri- 
ture , pour montrer cjue rufure n'cft 
pas mauvaife de fa nature > & je pro- 
poferai Taigument tké de l'Ecriture 
pour le prouver. 

"5. Je réfuterai la première Reponfc, 
que la permiffion accordée aux Juifs 
d'exiger rufure des étrangers , n etoit 
pas la permiffion d'une Ufure vérita- 
ble, mais d'une Ufure aparente. 

6. Je confirmerai les confequcnces 
qui avoient été tirées cotre la manière 
ordînaite donc les Théologiens veulent 
éluder la raifon prife de cettè. permiA^ 
lîon. 

7. Je combatrai la nouvelle hipothe- 
fe d'un droit naturel où Dieu puifle 
difpen^èr. 

8. Enfin je traiterai de quelques au- • 
ttes dlfficultcz propofées dans rEcdt j 

O 
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& pn'ncipalement je ni'arretcrai à faire 
voir que Dieu ne {aiiroit difpenfer 
dans l'adukcre , quoiqu'on . foit- »can- 
moins obligé d'avoUev qu'il le peut , à 
fuivrc l'opinion commune de l'Uiuxc 
mauvaife de fa nature. 

Je vais monR.P. examiner toutes 
vos objedions en fuivant l'ordre que 
je viens de marquer. Je vous prie feu- 
lement de me pardonner ma maxâetc 
fmiple &c . naive , dont =je ne me puis 
éloigner avec les iperfonnes mêmes 
pourlefquelles j'ai le plus de venera- 
. tion ôcderefped. 



ARTICLE IL 

Hffce de U preuve né^he contre /» 

Théologiens SchoUfitqucs , lorfque leur 
opinion nejî foutem^' daucune ratfin 
folïde, 

% 

m 

J'Ai fait deux chofes dans la première 
DiflTerratlon , afin démontrer contre 
le fcncimenc coaioiun des Théologiens 
Scholaftiques , qiiel'Ufure n'ctoît pas 
mauvaife de fa nature. J'ai tâché d'en 
donner des preuves polîtives , & f ai 
voulu en'aporta: une pi euve négative 



'^cn montrant qu'ils ne s'apuyoîcnt que 
fur cle mauvais principes. Quoiqu'il en 
foit pour à prefent de la piemiere forte 

' de preuve , vous nous abandonnez en- 
tièrement , mon R. P, la dernière for- 
te , quieft la preuve négative. Vous ne 
garantirez bonnes aucunes des raifons 
des Scholaftiques anciens &c modernes, 

'id vous n'en fubdituez aucune à la pla- 
ce des leurs. Mais vous vous contentez 
feulement de dire y que quand on auroit 
démontré que les preuves des autres ne va^ 

hlenr rien on n^en firoit gueres plus avancé. 
prétendant de rendre vainc par là en 
deux mots toute la peine qtfon fc 
pourroit être donnée de démêler fur 
cette matière leurs objedion^ Se leurs 
•fophifmes. 

' Quelques gens cependant , mon 
R.P.auront la deflus un fentimcnt bien 
différent. Car voici un argument qu'ils 
vous opofèront , qui patôît trés-fonc , 
fupofé , ce que vous accorderiez, quon 
eut démontré , que les preuves des Scho- 
ladiques , ne valent rkn. 

Uufure > diront ces gens , ne peut 
être eftimée mauvaise de fa nature j 
<ju*en ce quelaraifon naturelle feroic 
capable d'y découvrir quelque injuftice 
attachée à nature. 

O îj 
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Or cft il qu'aprcs une nifinit(Mc 
meditacions Se d'aplicacions de cous les 
Théologiens enfemble j anciens & rao- 
dcrnes>Ia raifon naturelle ne s'^ A: point 
trouvé capable d'y découvrir ^^udg[ue 
injudice attachée à (a nature* 

Djuc > après toutesleurs méditations 
& leurs apîications 9 i'Uruce ne peut 
ccrc eftiraéc mauvaife de ifa -nature. 
La majeure cft ividenre , parceque 
. c'eft à la raiion^ie nous découvrir dans 
une nature fes propi îetez 5 & que Ci 
nous en fupoioas que la raiion ne nous 
ait pas montrées , c'eft le grand che- 
min des énes de ra ifon > &: des chi- 
mères. 

La mineure eft cela même que vous 
accorderiez , & ce pourquoi vous aflu- 
rcricz , qu'w nen fer oit guides plus 
avancé'^ 

Voyez donc fi la conclufîon n'eft 
pas direde 5 & fi elle ne renvcrfc pas le 
rentîmcm qn* vousfoutenez. 

Mais il faut reprendre la chofe de 
plus haut , afin qiVelle éc late & frape 
davasitage. Les Théologiens vouianc 
prouver que l'Uiure cft mauvaife de j(a 
nature>o lu allégué une je ne fçai quelle 
. fterilité q u'ils difent que l'argent a de 

Toi > de même que les autres chofes qiiir 
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fe prêtent. Et on a fait voir , que cette 
fteriliré n'écoit pas une fterilité abfo- 
lue >.une fterilité véritable & propre j 
que ce n'étoit que la fteriliié d'une 
maiibn , d'une machine > dont on ti- 
roit jufleiTient le profit quand on les 
loiipit. Ils ont parlé du tranfport de 
domaine qui arrive dans le prêt ^ & 
pour raison duquel ils penfent que la 
chofe prêtée ne doive plus frudifier à 
l'avantage du créancier , mais à celui 
du débiteur à qui a été transférée la 
propriété. Sur quoi on répond ^ que le 
droit que le créancier a de ie hixt ren<- 
dre la chofe prêtée quant à la valeur, 
lui tient lieu de domaine , & que cela 
lui eft autant cn-écrard à une lomme 
d'argent^ que le droit de le faire rendre 
la même maijfon > le même cheval , en 
quoi coniîfte le domaine que l'on réc- 
rient en accordant Tufagc des. chofes 
fcmblables. Ils opofent un raport' du 
Précepte du prêt gratuit » au Précepte 
naturel de la Charité.Mais on diftingue 
de deux fortes de raports des Préceptes 
particuliers au Précepte général de la 
Charité^ unraport eflèntiel & necefiàî- 
re , & un raport accidentel ^ &c on de- 
mande qu'ils^rouvent ce qu'il ne leur 
ièra pas polïiblede jamais prouver que* 

O iij 



Digitized by Google 



Si Dfi LA Pratique 
le précepte du prêt gratuit a au pré-, 
cepce naturel de la Charité le premier' 
genre de raport > parce que s'il n'y a 
qu'au raporcaccidenteUon n'en fauroic: 
tirer aucune conTcqucnce à ce qni eft^ 
de droit naturel & qui doit être neceC- 
iairemenc. On prend aînfi en particu- 
lier toutes leurs raifons j èc on les re-*^. 
fute. Comment après cela voulcs-vous 
foutenirleur opinion 2 Entreprendrez 
vous davantage , que ceux mêmes que, 
vous faites profei&on de fuivre 9 qui 
n'ont propofé ce fentiment qu'en le, 
croyant aptryé de bonoës raifons î Les 
principes & les fondemens fur quoi il&. 
ont bâti font ru inez > & vous préten*^ 
dez que comme par un miracle , rédi-^. 
fice de leur do<5hinc fubfifte , & qu'on. 
ntn fiit gums plus avancé. 

Et la preuve que vous avez voulu 
aporter\de cela ne paroit pas mieux, 
fondée y ni moins paradoxe. Car ^ dites 
vous , il ne fuffit fa$ i avoir montré que 
les raifons des Théologiens ne fint pas 
bonnes , fi on ne fait voir en mente tems » 
qu on nen peut aporter de bonnes , parce 
que ce neft pas d'aujourd hui quon /ait 
que comme la vérité nefi pas toujours bien, 
connue , elle efiaujfi queli^fois tres-mal 

défendue p quoique cepeniaw eUinefoit; 
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pts fnoim eOe même fpur avoir des parti- 
fans mal'haùiles. 

Cela vous feroit bon à dire y mon 
P. il n'adoptanc aucune des rai Ions 
dont les Scholaftic]^ues fe font fervis, 
vous en (ubftitatz quelques nouvelles 
à la place des anciennes que vous 
abandonnez. Mais n^en ofrant auca« 
ne,&:.croiant que fans cela on n'en 
ibîc pas plus avancé contre, les Théo- 
logiens Scholaftiques , encore, une fois 
c'eft vouloir donner le fpcôacle d'un 
nédifice qui fe foutienne fans fondc* 
mens. Ec lorfque vous recourez à ce 
qu'il pourrait y. avoir de bonnes rai- 
fons pour leur opinion , quoi qu'elles 
foienc ignorées ,ce n'eH là nullement 
établir la vérité précenduè de l'Uiure 
mauvaife de fa nature.. Ceft fe joiier 
fur un peut-être >. ôc deviner à i'avan- 
ture;car il (e pourroit auffi , &pla- 
toft fans doute , qu'il n y ait point ef- 
ifeâivement. de. bonnes raiu)ns pour 
l'opinion de l'Ecole touchant rUfure 
ituiuvaiie de fa nature, puis qu'on n'en 
ofê produire & maintenir aucune. . 

La préfomption feroit . en vôtre fa- 
veur, fice que vous fupofcz étoît vé- 
ritable, que cette, opinion n'eût eu juf- 

<jucs ici 9 ilî^iô; dis Parti/ans mah^babilfs* 

• • • • 
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Mais ces partifans mal-habîles font les 
Thomas , les Scots , les Cajetans , les 
Eftius. Supleez en un grand nombre 
d*aiicres y tous qui êtes maître en l£- 
racl> & qui les connoiiïcz bien mieux 
que moi. Ce font ces hommes illu« 
ftres 5 rhonneur & la gloire de la 
Théologie Scholaftique , dont vous 
voudriez vous-même ailleurs que le 
fcul nom balance tout ce qui eft 
mollis certain & évident qu'une de- 
monftration. Appellerez- vous cela des 
partliàns malhabiles & des défenieurs 
peu éclairez ? & fi leurs preuves ne 
concluent pas > qu'eft-ce que vous en 
accuferez ? leur inaplication , & leur 
défaut de lumières; ou la caufè qu'ils 
ont eu à foûcenir pour laquelle on ne 
/çauroitfien imaginer dp meilleur ? ce 
qui établie encore ce que vous exigez 
que Pon montre , que non feulement 
leurs raifons ne {ont pas bonnes » mais 
que l'on ne fçmmt même en apporter de 
bonnes. Car une marque aÛurée qu'on 
n'en fçauroit aporter de bonnes , c'eft 
qu'après tout le rafinementde plu- 
fieurs fiécles ^ & d'un grand nombre 
de gens d'un gcnîe vif & fublime , on 
foir à en produire quelqu'une de ve- 
. ritabkment bonne. La certitude eu 
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CCS occalîons ne paile gueres plus 
avanc. 

Vôcre Révérence eft Carcefiennei 
ainfî je crois qu'elle fè fera un plaifîr 
de voir la chofc en cet exemple de 
lui-même a({ez éclatanr. Decarces 
& Tes Difciples ccablirsêc rimiiiorralicé 
de l'ame fur ce principe , qii^on peut 
nier de la fubltancc qui penfe qui c& 
P-ame 5 tous les modes de la fubrtance 
étendue, qui cd le corps » & recipro-* 
quement de la fubftance étendue tous 
les modes delafubllance qui penfe} 
d'où il s'enfuit > difent-ils ^quel^ame. 
n'a point d'écendiië , que n'aiant point 
d'écenduë^ elle efl; indivifible, qu'étant 
indiviiîblc , elle ne peut naturçllement 
cftize . détruite , parce qu'on ne com- 
prend pas . que les caufes fécondes 
' puidènc détruire . autrement quelque 
être què pat la divilîon de fes parties. 
Sur la railon dont on apuie la dernic- 
re confequcncc 3 qu'on ne comprend 
pas que les caufes fécondes puiflent 
détruire autrement quelque être que 
|rar la divifion de fes parties y un Peri-^ 
patéticien qui a la tête remplie de fes 
formes abfolues didinguëes de la ma*- 
Cîere^ qui fe doivent détruire d'une au*-, 
trc maiûérc que pat la divifîon des 



parties , formera diverfcs difficultés: 
AU Cartelien qui les dcuuira toutes. . 
Mais que lera-ce , il le Pcripatédciea. 
fc jette enfin dans ce dernier retran^ 
chement ^ qu'il ne pas démon- 
trer que toutes les raifons des Peripa*- 
téticiens pour prouver que la. dellru-^ 
âion peut arriver naturellement ians 
dividon ne font pas bonnes y fi. on ne fait: 
voir en même tenu qiion rien f eut apor^ 
ter de bonnes : parce que^ct n-efi pas dau* 
jourd hui quonfç^iït que comme U vérités 
neft pas toujours bien^onnue, elle efi aujfi. 
quelquefois tres-mal défendue.. Ce qu'ion . 
lui dira alors ^ c't& que la preuve cer- 
taine , qu'on n'en faaroit aporcer de 
bennes , fft que tous les ef&rts de l'tC-^ 
prit huiîuin le trouvent là delTus lans. 
loittes* Que s'il infîfte davantage , on 
jugera bien que ce n'ell pas le défaut 
de la dcmonftration du Carte/îén, mais 
un eméten^nt &c une opiniâtreté au 
Pcripatcticien. 

Et laraifon et^vcet exemple 3 audl. 
bien que dans ce qui. eft de l'Ufure 
mauvaife de fa nature , vient de cfe 
qu encore que la trop grande précipi- 
tation puiile tromper , ou en crôiant 
qu'il n'y a pas de bonnes xaifons pour 
Bue^chofe ^ parce qu'où en auroit d'à* 
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hoïà refuté quelques unes , ou en pen* 
(ant que des railons font bonnes par- 
ce qu'elles cblouiflènt d'abord, làns 
qu'on les ait rufifif4mment éxaniinccs, 
il faut néanmoins qu'après une pleine. 
& parfaite, attention on puiilc porter 
de ce que. les chofes font & ne font . 
pas un jugement alTuré j autrement- . 
refprit laiflë fans teiTes ne tiendra fer- 
me fur rien ^ comme après les plus 
longues méditations de ce qu'une cho- 
fe n'eft pas , .il £e perfuadera ^ qu'il y ' 
auroit peut-être encore des raifons ca- 
chées contraire . de ce qui «n pa- 
roi t 3 de même après les plus longues . 
méditations touchant qu'une chofe 
eft , il doutera encore .fur des dilficul- 
tcz qu'il s^îmagîncra pouvoir naître 
& fe préfenter. Or c'eft là^le pirrho-- 
nifme tout pur. Abandonnez- donc, . 
mon R^P. une prétention qui y con-. 
duit , lorfque vous ne voulez pas que 
rpn affure que l'Ufure n'eft point, 
mauvaife de fa nature ^ après que cou* 
te l'étude & l'aplicacion des elpritg les 
plus éclairez n'a pu ciécouviir aucun : 
-d^gre de malice qu'elle ait de £ol ye-. 
riublcineutr.. 

O v).j 
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. ARTICLE III. 

Preuves pofit'ms pïfis des lumières de 
la rai/on naturelle pour prouver que 
iVfure nefi pa4 mauvaife de fa nature^ 

OUtre la preuve négative que les 
Théologiens & les Philolophes 
regardent tous comme tres-propre à 
établir une doctrine , il y a encore, 
poiu- prouver que TUfure n'eft pas 
niauvaife de fa nature , des raifons po- 
fitivcs que la lumière naturelle four- 
nit. Cela ne vous a pas femblé , mon, 
R. P. ep lifant ma pren^iere Diflèr ta- 
lion , où vous n'avez cru voir qu'un 
feul argument apuié fur le témoigna- 
gc de l'Ecriture. Ce qui fait que vous 
vous plaignez de bonne grâce , que fur 
une matière que je juge moi-mèmye 
toute philofophique , je n'aie emploié quun 
argument Jbéoiogique , & que j'y aie 
infifté uniquement. Il n^eft rien de 
plus vrai cependant que j'ai produit 
des argumens pofitifs 3 l'efpece que 
vous demandez>c'eft à dire , tirez dçs 
principes de la raifon naturelle. 

Vous auriez denc pu faire attention 



â celui-ci dans les paroles que j'avois. 
raporrées de Grotîus. " Il cft certain 
que celui qui reçoit d'abord , reçoit 
pluç , que celui qui reçoit après un 
long cfpace de tems, à caufe des avan- 
cages qui reviennent delà pOiTeffion ^« • 
aûuelic. Ce qui devant cftre vrai" 
également des chofes qui fe prêtent « • 
& de celles <pJi fe ioiicnt , à moins <^ 
qu'on ne voulut chicaner fur les " 
mots plutôt que confiderer les chofes 
en elles j il s'enfuit que le délai du pa- <^ 
îcment d^me fbmme peut de foi cftre 
eftimée , &;..la valeur en être fti.« 
pulée; €ç 

y ons pouviez faire attention à cet 
autre , qui iliivoit du même Au- 
teur. Suposç que je prête cent pi- ce 
ftoles à un homme , à condition qu'il « 
«l'en prêtera cent à quelque occaiîon^ 
comment prouver., je vous prie > qu'il « 
y ait de foi plus d'injuftice en ccla^^c 
que fi je prête des bœufs à mon voi- 
fin à condition qu'il me prête les <c 
fitns réciproquement. Or l'obliga^-cc 
tian de prêter réciproquement une . 
fomme doit de même que toutes les ce 
autres chofes pouvoir être cftimée par ce 
4'argent qui t& la mefure commune» c« 
^ Je ne penfois qu'à me rendre court 



dans la première Dillcrtacion» C'eft* 
pourquoi j^cn crois demeuré , pour les . 
preuves pol[ui.Ye3 de la raifoxi humai-» . 
ne 5 aux deux preuves que je viens^^ 
d'alléguer de ce favaut homme. Mais,. 
Cl: vous en fouhaitez un plus grand » 
nombre > il fera facile de vous conten- 
ter. Et de pevir que vous ne vous al- • 
liez imaginer que j'en cuflc manqué» , 
je les tirerai de la Pratique même des 
'T.' Billets , * où elles font placées dans le ^ 
dellèin dç faire, voir qu'il eû autant:: 
aisé de combatrc les Ùfurîers en re- * 
connoilfant l'Ufurc . mauvaife de droit : 
divin pofiitif , que cela eft difficile y ou i 
pour mieux dire > impoffiblé. dans l'o- . 
pinion commune de l'Ufure ..mauvaife - 
de fa nature. . 
j» S'il eftpermis ^\ ai- je fait dire aux-., 
i> Ufurîers y de fe faire une rente pcrpe- 
5>tuelle de l'argent, qu'on - donne pour 
» toû jours dans un:t:omrac de conftita-. 
9> tion i pourquoir. ne pou r roi t- on pas fc 
5> faire une rente annuelle de l'argent • 
qu'on donne pour un^ . an dans, lé 
j^prêt?? 

99 Si on tire juftément -dû profit d'un 
» magafin qu'on loue à un marchand^ 
ay d^pne machine qu'dn loiie à nn arti^ 
» hn s pourquoi u!en rctirergic-ou. £a^ 
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des fommcs cju'on leur prére. <€ < 

S'il n'y a aucun mal de fe re/ervcr ce ^ 
quelque parc au fruit de la. terrc> ce. 
quand on la laiilè à un pauvre labou- ce , 
reur pour la cultiver àfcs frais j pour- ce , 
quoi ne retircroit-on pas des fruits de cc .: 
fes propres grains ,jquand..oalc&don- 
ne à ce même laboureur pour les fe- cc^ 
mer dans une terre qui lui aparûent? c^ . 

On ne .fauroit repondre à. ces rai- 
(bnsquand on voudra, .mettre à parc . ' 
L'Ecriture qui condamic le prêt à Ufu- > 
re^ & qui ne défend, rien . dans les au- - 
très contrats avec quoi, on ici compare} 
comme au. contraire cette feule con- > 
iideration ^que le profit du prêt elt in-< - 
tcrdit par le précepte divin ^ les rcfutc .: 
toutes. . 

Mais je tire une dernière dcmon-t^ 
ibration là delTus du profit que faîne 
Thomas Se tous., les autres Théolo- 
giens enfeîgnenc qui s*exîge légitime- 
ment pour une fomme donc on donne.; 
à quelqu'un l'ufage afin d'en fairç 
montre feulement y ou de la donner à ? 
jage. Selon eux non feulement la rai- ' 
k>n naturelle > mais là religion même 
s'accorde à reconnoître jufte ce profit*. 
Et en éfet en ce qui regarde la raifont, 
çe profit iv'eft nullement di^Peteat d& 
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celai qu'on cxigeroit pour le même 
atgent ^ fi au lieu de fc trouver mon- 
noyé , il faifoit la matière de vafcs* 
précieux , q[uc l'on loiieroîr à même 
hn. Or laiilant la religion à part , & 
nous arrêtant à la raiion feule , que 
trouvera. t'on qu'il y ait de plus mau-- 
vais y quand on retire l'intérêt d'une^ 
fomme , dont on donne Tufage , nont 
pas fimplcment afin que le débiteur 
tu failc une montre vaine & flcrjle de:, 
rîchefîè qu'il n'a pas , ou qu'il le mecr. - 
te en gage y ce qui eft toujours uii ufa^ 
;e borne contraint , mais pour en - 
Faire outre cette forte d'emploi qui lui 
fera libre , tout autre ufage que bon . 
lai femblera , en- fubvenir à fes be^ 
foins, l'emploier à fes plaifirs > acheter 
des terres ^ ou le faire valoir dans le 
négoce. Les Théologiens Scholafliques 
peuvent mettre çli œuvre toute la fi-* 
ncde & lafubtiiité de leur Meuphi- 
fîque y Se avec cela on doute qu'ils 
montrent jamais » que cette équité na^ 
turelle , avec laquelle nous nai lions, ne 
condannant rien , ainii qu'ils l'enfei^ * 
gnent eux-mêmes y en celui qui prend 
Hnterêt d'un argent que fôn débiteur 
ne peut emploier que pour le lailfer 
.voir, ou bien pour le. mettre en gage^ 
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tUe reprenne quelque chofè de plus^. 
en celui qui exige Tinterct du même 
argent , iorfqiie le débiteur en peut 
dilpofer avec une entière liberté 3 & en 
toutes les manières , & tous les ufages^ 
qui lui feront agréables Se avança^ 
g eux. 

Aufli les Théologiens habiles qui 
ont écrit en ces derniers temps^où l'on 
s'td moins contenté de mots &c de 
termes 3 &c oh Von ne fc paie que de 
taifons ôc d'idées 3 fe tirent entière- 
ment de la fupoiîtion de rUfurc mau- 
vaiiè de fa nature > quand il s'agit 
d'empêcher que fur l^'exemple de cet 
intei^ét permis on ne )ja.ftifie--le péçbé 
de l'Ufure.On peut voir M'^de S^^ Boeur 
Te en (es Cas ^ coâfcience pag. 6^0é 
Il tranche 6c dit en deux mots lur cet- 
te difficulté 3 que la Loi db Dmi 
PERMET le loier de l'argent que Cflur 
qui le prend loue , Ad oftentatîonem, 
>el ad ponendum ioco pignoris } Mm 
qu Ei^hB DEFEND tout profit que ton peut 
tirer à r ai/on du prêt. £t néanmoins 
dans les principes communs de PE* 
cole3 qui ont été auffi ceux de ce fça- 
vaut Dodteur, fa répôfe ne liera pas ju- 
fte3 ni direâre 3 toutte nec£(Iaîre qu'el- 
le qQ^ Car fi ru^ui^e cil mauvaife. 4^- 
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la nature ^ elle n'eft.pas mauvaife pour- 
avoir efté défendue j c'eft pourquoi, 
on n'en doic pas juger par ce qui «a^ 
été permis ou défendu. Il faudroir. 
montrer anteccdçinmenc à ladcfenfe, . 
que le loier d'une fomme étant jufte>, 
le prêt à ufure eft injufte. Ce fera à- 
vpus mon R. P. de fupleer a ce qucr 
cet habile Théologien n^a pas fait, de- 
iwmc qu'à répondre fur toutes les au-, 
très raifons que je viens de propofer> . 
fans quoi, il n y aura plus lieu de 
douter 3 qu'on ne puillè produire des? 
preuves tres-rpofitives. ôf.tres--philofb-^ 
phiques pour le fcntiment que v<?us . 
vous ctès plaint que je n'euflc voulue 
établir feulement que par un argu*^ 
ment Théplpgi que*. 



ARTICLE IV- 

peu de poids d'une aufmté nué: 
d^s Théologiens , dans U ^uefim . 
que tm mte^ . 

m 

ÎCi .vôtre Rieverence me fait unr. 
grand procès, parce que je tâche,, 
dît-elle , de décliner la jurifdiiiion des^ 

T^é9lo^ens.> prètendmt, qug Im amm- 
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ne doit être contée pour rien , & que 
Uquefiton efi teUemm.du r effort de là 
rai/on naturelle , que pour en décider , 
ne faut nullement s en rapt ter a tauto* 
rité i mais refprit & la. pénétration de 
chactm doit proprement etrt jon. livre, dr 
fon Théologien. 

Vous opofez que je ne faurois trou- 
ver perfonne. de mon fentiment , 
voulant me; donner des con(eils 
d' ami , vous ajoutez ces paroles : Si 
vous vous étiex» contenté feulement de dire > 
que les Pères ne sùant point ajfex, expli- 
quez, fir cette matière , & tEglife na^ 
tant rien proposé , il pouvoit encore être 
permis de douter fi le fentiment commun 
^e f Ecole étoit véritable , & ptême de ta^ 
taquer par raifon , quoi que cela eut pa-^ 
m un peu hardi > après tout on n'auroit" 
pas eu raifon de condamner ce procédés 
mais de fiûtenir quen me matière que 
tous les Théologiens. ont traitée, leur au-, 
torité doive être contée pour rien , & que 
la pénétration de chacun doive être ïfon- 
livre & fon Théologien , cejl de quoi je nO; 
puis tomber £ accorda 

Je me rcconnois mon R. P. aux 
fentimens que vous m'àtrîbuez ici , & 
je vous avoue ncanmoins , que je nC ; 

mç faurois tendice àt vos., chiticablcs i 
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remontrances , parce que vous ne toit*- 
chez pas aux.raiions (ur quoi je iii'é- 
toîs apuié^. Car j'ay diltingué de deux, 
fortes de matières par raporc auxquel-- 
les on pouvoir confiderer rautoricé: 
deS' Théologiens des matières* revc— 
Ices , qui fe doivent necelïàiremcnc 
décider par l'EaiturejSc la Tradition,, 
& des matières non révélées y qui font 
le partage des lumières naturelles 5c 

n 1/11 • 

delà raifon, A regard des premières, 
j'ai pailé grand droit aux- Théologiens» 
& à leur autorité , parce qu'ils font 
les dépoikaires de la Tradition . dans 
les derniers fiecles ^ ain/î que les Pères 
l'ont été dans les premiers. Maî& pour 
ce qui cft des autres matières , j'ai crâ 
que leur autorité fans-raifon , & con- 
uairc même à la raifon ne pouvoir 
avoir aucun poids.^ Cétoit donc à 
vous pour le maintenir en nôtre^ que« 
ftion 3 de faire voir ^ ou que rUfurc 
mauvàife de fa nature étoit un point 
<Jlii fc prouYoit par TEcriturc & la 
Tradition > ce que perfonne ne iàaroic: 
penfer ^ ou que ne Tétant pas , mais 
étant du reflbrt de la raifon , on dût 
s'aveugler fur la funple autorité des 
Théologiens. Vous ne dites rieir fur 
C$la».Ainii j'ai r^fon- de perfiflervca. 
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'QC que j'avois avance^ que dans la quc<* 
ftion de l'Ufure tnauvaife de la natu^ 
Ky rcfprit &c la pénétration de chacua 
lui devoiç [ctmi de guide & de Théo- 
logien. 

Certes les Théologiens Scholafti- 
q^ues auroieni un bien grand avantage 
dans CCS matières qui ne touchent pas 
ia révélation^ & donc ils fe ionc aviics: 
de groffir leurs traitez. Car enfin en 
ce qui regarde même les chofes révé- 
lées , ils ne déterminent rien de la for- 
te, précifément par ce qu'ils en pcn- 
fenc , mais il faut qu'ils propofent l'E- 
criture , les Percs & les Conciles , afin 
d'y établir par quelque raporc au 
xtioins leurs opinions. Les Phiiofophes 
d'un autre coté font obligez de rendre 
railbn de tour de parler raifon par 
tout. Il n'y auroitde privilège que 
pour cette ^fpece de chofes qui ne 
concernent ^pas ia révélation ^ Se que 
les Théologiens examinent ^ qu'ils ne 
^feront pas obligez de prouver ni par 
TEcriture , ni par la tradition , ni par 
^évidence de ta raiibn humaine ^ mais 
Xur quoi il leur fuffirii de fe trouver 
entre eux d'accord , afin qu'on doive 
leur déférer. Nous ne fommes plus au 
tems de Pithagore pour en croire de 
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• la forte des maîtres à un fimple di^e^ • 
ôc le célèbre âvrU €9«>qui formoît au*» 
trcfûis les difciples de ce Philofoplie 

-n'en trouveroit plus^aujdfeird^ui parmi 
les perfonnes éeîairccs, Ainfi rêverons 
raucorité en ce qu'il y a de révélé, 

'^parce qu'elle ne paroit pas même alor-s 
îans raifon étant apuiée fur la parole 
de Dieu-écrice ou tranfmife. Mais pat 
tout ailleurs on eft bien fondé à ne fe 

:païer que de bon fens & de raifon» 
J'examinerai cependant mon R. ?• , 

^e que vous objeffccz ici pourPauto- 
rité des Théologiens > &c pour fauver 
indiredtcment leur opinion. Vôtre 
principale raifon , c'eft qu'il ny a pas 
de Théologien qui n dit jugé que le Traité 
des péchez» faifoit une partie du cwps de 
la Théologie , & que l'un des articles des 
plus importans de ce Traise étais dexami^ 
ner» ou de faire connoUre les differens de^ 
grez* de malice qui fi peuvent trouver 
dans un péché & en augmenter ténor* 
mité. 

A cela je répons que ce difFerei>t 
degré de malice qui le peut trouver 
dans un péché > lors qu il eft: tel par ia 
nature^ n'eft qu'un objet éloigné de la 
Théologie , qui l^emprunte de la Phi* 
lofophie Morale ^^our faire connoître 
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. «combien ce péché eft criminel aux 
,yeux de Dieu , puifque non feulement 
la loi Cîcterieure , mais les lumières 
mêmes namrellcs ie condamnent. Car 
-c'eft de la forte que les fciences pren- 
nent les unes des autres comme quand 
-dans la Phifîquc on fe fert en quel- 
ques rencontres des demonûrations 
de la Géométrie, 

Mais il vous voulez , (ans nous ar- 
<réter à cela , il fuifit que la pretendiic 
malice de l'Ufurc mauvaifc de Ùl na- 
ture 5 en quelque maniae qu^^cUe foie 
l^objet de la Théologie ^ & qu'elle en- 
tre dans fcs traitez , ne puilfe fe con* 
.ïioître que par les lumières de la rai- 
fon naturelle,pour que vous ne déviez 
rien inférer de là en faveur de Tauto- 
xitc. Car en ce cas la >Theologîe n'a- 
îant que la raifon naturelle pour s'in-^ 
vftraire;5 elle ne pèut marcher fans ce 
,.guide. Elle fe ^paifera fort bien au 
•contraire de l'autorité. £t pour vous 
en donner une preuve fenfîble i la 
matière des Sacremens ^ à vôtre avis, 
v»c regardcroit-ellc pas autant la Théo- 
logie que la matière des péchez ? Ne 
«jferoit-il pas au(& important de diftin^- 
guer Teau qui eft la niatiere du Baté- 
me 9 de celle qui ne l'eft pas, le baume 
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qui coït co.npofer le crème de la Con* 
hrmatioii 3 d'un baume faux &c reirem-- 
blant y que de diftmguer dans l'UTurc 
certain plus haut degré de malice & 
de péché ? cependant parce que tout 
fe réduit en cela à avoir bien étudié la 
nature pour favoir lî une eau dont on 
doute etl de la véritable eau , fi certain ^ 
baume eft; du baume véritable 3 les | 
yeux éclairez du Phificicn & du Na- 
turalifte y verront plus que mille Scho- 
laftiques enfemble qui fe contentent 
d'opiner queue à queue &c du bonnec 
feulement par un froid , Proùatur quia 
fie tenent communiter Theologi omnes. On 
dira peut-être que les Théologiens 
Scholaftiqucs n'ont pas opiné du 
bonnet , fur l'Ufurc mauvaife de là 
nature , puis qu'ils ont apuié leur 
fentiment fur des raifons. Mais toutes 
leurs raifons fe trouvant mal fondées, 
en forte qu'aujourd'hui on les aban- 
donne y ce n'eft pas mieux pour leup 
caufe que s'ils avoicnt opiné du bonA 
net i ou plutôt ils ont cm opiner pat 
raifon y quoi qu'ils fe foient trompez 
en fe Timaginant y & c^eft aujour^ 
d'hui qu'on les fait opiner & qu'on 
opine du bonnet 5 quand au lieu de 
raifon fur une femblable matière y on • 
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À'alle^ùe que leur nue ôc iimple au« 
torite. 

L'exemple des Antipodes raporcé 

dans la prcmîcre -Ditlêruciou . fem« 
bloit , mon ?• -vous préveriîr au 
même fujet i car bien que les Peies, 
les Papes > & les Conciles en aient nié 
rexiftcnçe , leur autorité beaucoup au 
defllis de celle des Théologiens y n*a 
rien pu où il s'agit de ce que la laifoa 
aifcigne. 

Votre Révérence a cru fe debarrat 
fer de là en difant , que fexiftence des 
Antipodes netoitpasune matière Tbéold^ 
gique , parce quU ny a aucun Traité de 
Théologie ok fon en parle. Mais * ou 
vous a dit^aufli que rUfure mauvaife 
de fa nature n'^toic pas proprement 
une matière de Théologie. Et quant 
4 la raîfbn dont vous vous fcrvez, 
qu'i/ ny a aucun Traité en Théologie oà , 
r^n parle des Antipodes , lors qu'il y en* 
a QÙ Von parle de PUfure . mauvaiic 
éc fa nature , il eft aise de montrer que 
iêlon c^tce raifb», l'exiftence des Anti« 
podes doit pouf le n^oins autât être cen^ 
sée une matierip Thëologique. En»éfec 
a l'on n'^éxamine plus communément 
àtijourd'bm dans la Théologies s'il y a 
lies Antipodes j cela s'eilk examiné 

P 
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dans randcnne Théologie ; de mênie^ 
que fi dans ics écrirs -des Pères de TE- 
giifc 3 qui font Tancienne & la plus 
véritable Théologie, il n'efl; pas traité 
de l'Ufure mauvaife de là nature ^ k 
Théologie moderne des Scholaftiques 
en traite. Or qui tous iembléroit9 
.mon P. avoir plus de droit d'au<- 
torité pour theologi fier les matières, fi 
j'ofe m'cxpriiBer ainfi^ou des. Pères & 
des Conciles qui ont parlé des Anti- 
podes j&^ui les iont rejetiez » fans 
.qu'on foit .obligé de fuivre leurs dé- 
aiîons contre xe que l'évidence en*^ 
feigne , ou des Théologiens Schola- 
i^qm-d qui prononcent que l'Ufiire eft 
mauvailé deiraxuture .d & à l'autorité 
defiijueis on ivoudroit lans raifi^anous 
aflUjetir. 

Mais des matières que vous n'auriez 
•pas dû douter qui ne iuffent tout- à-fait 
Théologiques , à les comparer à celle 
que noos^ examinons ^ & dans lefqueL- 
Ics on jiiéprjfe nea*imoin§ l'autorité^ 
c^ctoîcnt celles que je marq«oi&4ans . 
une lettre que je me donnai Thonnem^ 
^e vous écrire. Car aiant obfcrvé dans 
un entretien dont vous m'aviez. hono-* 

3 que Tautorité de l'Ecole vou^ tô- 
nx^it ext^enacmei^it à ofsi^wï^ je nvima^i- 
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devoir aler fur ce point au devant 
r Je routes les difficultcz , & voici à pea 
prés ce que je difois dans la luice de 
ma lettre. 

Vousfavez, mon R. en quelle 
pofleffion croient les formes accidcn- 
telles des Peripateticîensavant la nou*- 

^ vcUe Philofophie/ La Théologie y 
prenoic un intérêt le plus grand à cair^ <^ 
le des cfpeces Euchariftiques, Pour- <^ 
tant le CartefiahiTme > quieft devenu 
la Philoiophie de la plupart des Théo^ 
logienft habiles , a t^ni malgré ton*»» 

, 4;e autoritc fcholaftique ces formes 
inutiles & dont on n'âvdit nulle idée. « 
Le fentiment du mouvement de la 
terre rétabli par Copernîque n'eut pas c€ 
vd'abord des Seâateurs^ parce que tout <c 
beau & tout jufte qu'il paiùc > on crai- ce 

fnoit de choquer rEcnnire, qui iem^ ce 
le atribuer le mouvement au foleiU <c 
Il en coûta une dure ptilbn à Galilée» ce 
pour l'avoir^osé Xoûtenir en pais dln* ca 
^uititî^vkOi eft cependant accoû*» 
tumé /& on le fuit. Pour finir 'enfin c< 
par un exemple touché dans la diflcr- <c 
cation > on a ét^ long tems à ne vou- cc 
loir pas croire qu'il y eut des Anripo- cc 
des^éc la religion en faifoitNj[i fort fon ce 
afaire , qu'un faiiu Evêquc a été con- 4c 

P ij 
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danné par un Pape pour avoir ibàtem 
51»^' ii y en avoit, * - # 

Je ne parlcray plûs des Antipodes; 
çuifque cleft un exemple que ,j'ai.déja 
tait aflôz valoir. Je w laiflc ^ eneorexclui 
quL précède , quoique^Ia. matière. fem- 
ble toute Théologîque:, l'Ecriture: par- 
lant du repos ide la. terre ;J^ ^du mou^ 
veulent du foleil^ . au ; lieu . qu'elle ne 
paroit pas le .inoins duanonde ^ dire 
nulle part que J!Ufore Toit mauvaife 
, de fa nfture. .Mais Je juiUfierai plei*- 
nement. le;premier exemple ^ contre ce 
i|ue vvous répondez généralement fur 
^ les trais, 3 rQue ce neji pa^ jgue les Philo^ 
fiphesjè jo'mt /èâlivez* contre les Théo^ 
iogsens,^ue ce Jim ks^Jbéoiogiem plutôt 
igui /e/ont avifiz» de faire de mauvais 
^^Qcex» auK Bhiliifopbes fur des matières 
purement phïlofophïques. 

Car pour fa voir. £ ce ne font 
les Philofophcs qui fe font foùlevez 
contre les Théologiens en ia inatiexie 
des accidens par.raport^à PEuchariftie^ 
il jn'eii .beibin que . de çpnnoître queû 
font les, ^fcatimcns des Théologiens 
^cholaftlques , & quels font ceux des 
nouveaux Philofophes fur ce point* 
Saint Thomas nous parlera pour Jos 
ScJ»olaftique5. ^ . 

' 'i 
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Ce Saint ewleigne ca fa Somme 
I . qtf il y des tbriïKîS accidentelles * J^Jj^^ J 
réclleoient diftinguëes -de- la matière» 
1. Qjé ces formes peuvent par nikade 
être i eparies de Vout iujet -, cc& à xlire 
fiibfifter fans aucun corps, j. Que cela 
arrive dans l'Ëuchariftîe enfuite de la 
confecration. 4. Qu'il s^'y trouve^la 
même, quantité & la-menie étendue 
réellement y qui étoîc auparavant dans 
k paîn , fans qa'ii ' :y aitdiî paim* Or 
comment eft-ce que ronallîircroit: que 
les nouveaux Philofopbes ne foient* 
pas venu troubler les Théologiens ; 
Scholaftiques en la pcfïfefficwî de tîette* . 
doârine^ û commune fi; générale 
parmi eux 3 lors que les nouveaux Phi-* 
Ibfophes établUlent des conclu(tons 
couciadi(Stoirement oppofées. N'cft-cc 
pas iin point capi^ de leur dodbrine^' 
que les accidens ne font riea de réel- . 
lement diftingc^ - de la manière > rhàis^ 
que le mouvement & l'agitation- des 
parties, leur figure , & ^arrangement, 
font ce que Ton accrîbueroit à des ac- 
cidens fêpare^ > ne tircnt4is ^às de là^ 
cette confequence que Dieu ne peiic^ 
Tvon plus feparer les accidens dé la 
matière , que feparer la matière d'elle-' 
même ? Defcartes j -Gaffendi 3 ne rnai> 
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quent point d'iflTues ^ & de routes poXÊt 
làuvcr toute opoûtion des principes . 
de la nouvelle Philofbphie à ce que la 
Foy enfcigne de l'Euchariftic* M*' Ro- 
Êaut , le Pere Magnan*en ont fait des . 
ouvrages exprès s l'un par un difcours . 
à Mpnfieur le Prince 3 l'autre par une. 
diâertation qui eft à la fin d^m vo^^ 
lunie qu'il a.donné de Théologie. Et iL, 
cft vrai que cé que res Philofbphes. 
difent 9 a beaucoup de , nciteté de de 
folidité y au lieu que les contradiârions . 
& les embarras qui s'enfuivcnr félon-, 
les principes de l'ancienne Philofophie> 
donoenc lieu aux h^étiques de vou^. 
Ipir prendre en un fens figuré , ce 
qui f& êoitmi^^tt k la lettre. Aia&, 
les nouveaux Philofbphes qui fervent, 
il avaiitageulement là religion ne içâtï«. 
roicnt êcre blaiiicz. , quoi qu'ils fc . 
broiiillcnt étrangement avec la Théo*^ 
logie Sdwlaftiq«e, .Qn ne leur peut - 
faire y comme vous dites fort bien, 
mon P. ffr^v de mmvéis frocés. 
Mais le mauvais procès eft celui-là 
même que vous intentez .au fujct de 
l'Ufùre mauvaife de fa nature > lors 
qu'on fuppofetout ce quit, la révéla- 
tion aprend de l'Ufure, qu'elle eft cri- 
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fitte les nouveaux Philofophes fuppa- 
une tout ce que la Foi cnfeigne du 
Miftere de TAutcl que Jefus-Chrifl: y 
eftréeliemenc prefent^ Ôc que le pain Ôc 
le vin y. font convertis en fon corps 
& fon iâng. y & qu'à leur exemple on 
veut fur le refte ne parler que par des 
concéfHÎons intelligibles èc claires^, 
abandonnant . volontiers toute autori- 
té Scholaftique qui ne le fait pzs. 

Que l'on y pe^e &c qu*on y fa (le 
une. féricufe attention , on rend me- 
prifable Tautorité des Théologiens en 
là voulant par trop relever. Car lors- 
que les hérétiques viennent à s'aper- 
cevoir que nous croions par elle des 
ohofes qu'ils fçavent certainement 
être faufles , parce que la raifon ks en - 
convainc , ils fe dent enfuira de notre 
crédulité dans d'autres chofes , que 
icette autorité établit légitimement. 

Saint Auguftin a marqué les Rafles 
limites qui fepattnt l'autorité y de la 
raifon » en difant que ce que, nom /avons ç^p^^'^^^ 
nous (aprenons de la raifon , & que ce dcbcmas 
que nous croions nom le tenons de fautif ^qulT'^ 
rite. Or il efl: bien conftant que l'Ufu- ^us^au* 
rc mauvaifc de & nature n'cft pas un 
point où il s'agit de aoire. Rcfte donc iib.û- * 
que la raifoa ioit h tosîttefft là dedii» 

P» • • • 
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& que ce Toit à elle & non à l'autorii 
te, ^ue nous nous en devions irapprter. 
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Si [m fid, pas droit de pouvoir tirer jki . 

preuves de l Ecriture ^ pour montrât qùc; 
. iUfure fiefi pas mamasft do fa mtmt^ , 
U ratfon tirée, de fMmturo pour /< - 
prouver^ 

Voilà déjà quelques points bîen^ 
importans confiance contre vos, 
attaques. J'ai montré que les ThéoloT 
gîens Scholaltiques n'aïaiit pas des rai- 
Ions folidcs pour leur opinion , cela 
ièul obiigeoic de la rejecter. ]'ai prou« 
vé par des raifons polkives la faullèté 
de leur opinion. Et enfin j'ai fait voir 
que route leur autorité ne devoitici 
être d'aucune confideration. 

Je viens maintenant à l'argument 
qui fe tire contre leur fentiment de 
l'Ecriture même*. C'eft pour leurs ad- 
vçrfaires uue ilirabondance de drjoit^la- 
quelle ne peut nuire. . Comme au con- 
traire il s'agit de tout pour eux , & de 
voir tourner contre leur doûrine leurs^ 
propres ^mes*. ll .eft vrai ^ mon P!- 
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que vous faites tous les ctbrts imagi* • 
naUes pour parer le coup. C'eft ce 
^qull nous faut confickorer , en com- 
mençant par l^éronnement ou vous 
paroiffcz que Ton ofe fc lervir deTE-^ 
criture. Je n'exprimerai point aflfez 
moi«4iiême cet ctwinemcnr j il faut i 
l'entendre dans, vos propres paroles,.- 
Ce qm m"a fiapé en lifant ta Diffèrta^ 
tioti i dices-vous , quêtant perjuadé i 
€9mme vous me le murquet^ ians U lettre, 
que vous mUvex» fait [honneur de i»V- 
crire , & comme vous le dites nettement 
dans votre .Diffettatim y qut U^uefiion 
dont vour traitez, m regarde point la 
Théologie , qu£lU efi^incmtefi^biement ÀU 
r effort de là raifin. , & que pour l'exami^ 
ner U ne faut point senraportir Mauto^ 
fité i mais fejprit & U pénétration d'un 
fba€un > doh eue proprement fonJivu &^ 
fm Théologien , & promettant même dans 
le mre de la Differtaeion d'exanuneé /^l/^ 
fure félon les lumières naturelles , cepen^ 
dant , quand U s agit d'établir & de frotta 
yer vdtre fentiment , vous nemploie%^ 
^ùun :Arg^ént Théologique , puifque^ k 
fmimmt du Sillogifm, , ou toute yotrte 
:pr^m'fe, réduit , (fi urt fajfage de fEcri^ 
■turf, • ^ , . : . : : 
^ i P^r^onpiez-moi ^ fi je dis ^ 
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Rt P. que vous n'avez point ici ibute-- 
- nu aflez le caraébere de Tiiéologien 
Scholaftique qu'il vjous feioitcaa- 
toc beaucoup mieux de porter trop 
loin l'autprité de l'Ecole , qu'à prc- 
fcnt de contefter l'ufage que Ton-, 
fèroitdela plus grande &: laplusfure 
de toutes les autoritez ^ qui eft celle de . 
la parole divine. 11 n'y a rien qui vous 
^it dû fi fort fraper.en cela > 6c pour 
vous le montrer , )c n'ai qu'à bien dii^ 
tiugjuet: U^condition de l'un ^ de T^u- 
tve parti.. * 

Le parti que vous fuutenez eft celui 
its Tkcologiens , dmit les »rmes na^^ 
tujrelies iQnt la parole de Dieu , il 
bien qu'ils ne peuvent contefter^ ce 
que Vpn démomrerôit^fupofé la vérité 
de cette parole. Le pafti opofé efl: 
«lui 4'u& Philolbphe qui veut que. 
l'on juge de la nature d'une chofe par 
les kmiseres de la raiibn } mais à qtii 
jpar un droit > qui fe peut apeller droit 
éts gens en matière de differens Ôc de 
^iifputes > il eft permis de tourner coiv 
tredcs adverfairesce <^kur£n:ed^a« 
le plus ferme > de tourner contre 
des Théologiens l'Ecriture même , fî» 
ce que la raiion hmnaine enlcigne»s''6ai 
^uve favorifé î (^ue s'cnfuivra-t'ilde 
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là } Ccft que le Philofophe n'aiant 
quant à lui , qu'à fe retrancher dans' 
les teiines de la raifon naturelle , i\ 
pourra aiant afaire aux Théologien^ 
défendre fes fentîmcns par larevclâ- 
tion i.cç qui eft l'argument ad homimm 
tant reriommé & tant vanté. Ne ju- 
geons pas donc .légèrement de l'argu- 
ment tiré de l'Ecriture propofé dans la 
Diflertation , mais le coiifîderant efi 
lui-même , voions s'il n'eft pas folide. 

Vous l'avez réduit mon P. anàto-- 
mîquement à ce fillogifine , qui tout . 
en os & décharné- qu'il eft.nc laifle. 
pas de paroître allez convaincant». 

Hieu m peat fermttre ce qui ejî contre 
la loi naturelle. 

Or il a permis fufùre par ces paroles 
au chap. i^. du Deuteronome i Non fœ- 
nerabis fratrî tuo ad Ufaram , ncc pe-* 
cuniam , nec> fruges , nec quamlibet 
aliam rem/ed alicHO. ' " 

Honc ÎVfure nejl point ctmtre ' 
naturelle. 

Mais trouvez bon que je le propbfè 
à mon tour en la même force qii'i^ ' 
Àvôit dans la Dîflèrtation > fans laidèi: 
Néanmoins de le mçttre dans la formé 
d*unc Di4p<^iq«e cxade ; car vous 
favez >moA que les propofitioi^ 

P vj 
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compofées n'empçchenc pas cela^ - 
pourvu que les règles foienc d'ailleurs- 
bien obfcrvces. • 

Dieu infiniment bon &. infiniment 
fage ne peut autorifêr le mal qu'il kaic 
necelTairement , juftifier par la Loi 
écrite , ce qu'il rejette par la loi inté- 
rieure qu'il ^ gravée dans les coeurs > 
aprouver daiis le tems ce qu'il condau-^ 
ne dans réccrnité. 

Or eft-il que Dieu a aprouvé & au-^ 
torifé l'Ufure dans l'ancienne loi^ai an t 
permis TUfi-ire aux Juifs au ffi expreffe-- 
ment envers les étrangers^^^u'il la leuc 
défendoit exprefïement envers leurs 
frères. Il eft écrit au livre du Deu-$ 
Venter, tcronome : Vous ne puterex» a U/are k 
ai* y^^y^ jj^^^g ^ ^ ï argent , ni des fruits ^. 

fît quelgui^m^ df ofe que ce foit ^ maii d 
V étranger. 

Donc lUfure n'cft pas un mal que 
Dieu haiflè neceflairement : Donc elle 
n'ed, pas rejettée par la loi naturelle 
qu'il a gravée dans les coeurs : Donc 
il. ne la condanne pas dans l'éternité. 

Donc l'VJfure ntft pas mauvaife de 
fa nature» puifque c'eft l'idée qu'on ie 
forme des chofes qui fopt mauyaifes. 
en cette forte, 

La majeure cft incontjïtable ^ ne 
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ïciïfermant que de ces premières no-^ 
tiotis qui fe fèrvenc à elles mêmes de^ * 
preuves , fi fore elles font claires i quci. 
Dieu infiniment bon ne peut autoriiêc 
le mai , pour lequel il a une' averfion* . 
ibuveraine ; qu'infiniment, fage il ne* 
ikucoic faire naîcre une oppikion &un 
combat , entre fa loi femelle & loi : 
écrite » entre fa. loi donnée^. d«^s lei 
tcms , & fa loi qui cfr avant les tems 
qui dure dans les iems>& qui fubiifteta» . 
au delà d|| temSé*- 

La mineure paroîtroit aufS: tresi 
certaine , Dieu dans le paflage marqué, 
cb Deuteronome .ii^aiant pas défendu? 
d'une autre manière l'Ufure aux Juifs à 
régard de leursireres qu'il la leur a- . 
permife eavers les étrangers^- 

Mais ne nous tenions point encofe 
aflîirez de la force de cet argument ^ 
& examinons auparavant les reponfés 
que vous avez faiu^s fur la mineure. La^ 
première efl que l'Ufure permife aux 
Juifs à régard des étrangers n étoit pas* 
une véritable Ufure La fcconde , que - 
la permiifion que Dieu leur accordoit>. 
n'etoit qu'une tolérance ûmpie y qui 
nfempécnoit pas qu^ls ne péchaflènt 
en exigeant TUfure* Et la troiûéme 
que l'Ufure n^eft mauvaifê èc Gl nata« 
se que par raport à certaine forte de 
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droit naturd , où Dieu peut difpenTer ^ 
& rendre bon 3 ce qui cfl mauvais de 
foi« Ceft ce que ) -examinerai dans les 
articles fuivans , après mon R. P. vous, 
avoir : néanmoins avem en celttî*d » 
<jue quand vous prenez fucceflivement 
tatic de partis opofez y - en expliquant 
ks paroles de Moife tantoft d'une 
tJiurg qui n^cft pas une vOTtabie Ufure>- 
tantofk d'une Ufure véritable & pro- 
we > mais qui demeure pcchc > nonob* 
fiant la permiflion que Dieiii accorde- 
roit > tantoft d'une Ufurc pcrmife , 5c 
qui n'étoit pas péché parce que Dieu ' 
peut difpcnfer en certain genre de droit 
naturel > cela ne forme pas un préjuge 
avantageux en favettr de vôtre opinion^ ^ 
la vérité ne pouvant être de tant/, dcur 
cotez > il pajktagée».- 
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AR.TI Ç.LE., VI. - 

Oàion Ycfuu laprmme téponfi U 
permijfion accordée aux Juifs d'éxiger 
iVJure des étrangers 5 n ésou pas U 
permijfion d'une U/kre véritable ^ mais 

feulement 4 une Ufi^e aparent4. ^ 

.« 

CEtte première répoiifc que je me : 
propofe de combattre ici , n'eft 
pas maixjuée auiE^xpreifëiiienti^ que les . 
deux autres dans, vôtre écrit... Elle s'y 
irouTC ieuleaienr infînuée eii un en-^- 
droit ^.ûà vous dites que Dieu n'avoit 
pas tant permis l'Ufuresaux Juifs , que 
îie s emparer du bien des étrangers feus 
frétexte d'emprunt. Mais en revanche 
ic^eft à celle-là que vôtre Révérence 
s^arrêta le plus dans nôtre entretien ; 
& il me • fouvienc qu^clie la propofoit: 
avec tout cet air de confiance , que les- 
per&nnes habiles & modeftes au point 
qu'elle l*cft , ne montrent jamais 3 fi- 
Âon .datis xxn fencimem » dont ils fe 
*^*oient bien afTurcz. Si bien que ce ne. 
&ra pas peut-être la réponfe ; où de- 
l^uis elle aura moins iût de fond» quoi 
^e cette reponfc ne lui ait pas étc 
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auffi prtîcnté en écrivant. 

Jé vous avouerai donc d'abord ,moïx ^ 
R. P. qiVil cft vrai que les pâi-olcs de 
PEcrii;ure ne doivent pas toujours s'cx«- 
pliquer à la rigueur de la Ictcre j qu'on 
cft obligé fouvent de les entendre en 
lin fens de trope , de relTemblance &c de 
raport. Mais cela ne fuf&t' pas pour 
pouvoir, dire auJiïï-t6ft> que les paroles 
de rEcriturc^ o» Dieu a permis l'Ufur^ 
' aux Juifs à l*égard -des étrangers ne 
marquent fîmplement qm'une Ufure 
analogique- & qui n'eft pas véritable* 
ment Ufure. Car ce fcroit un princi-» 
pe également faux y ^ qui tendroit 
égalcmeiu à. érablir l'erreur , de vou» 
loir par tout aiïujetit le fens de rEcrî*- 
ture à l'exprcflion littérale ^ &dc laijCi' 
fer la^.liberié à Tefprit de s'e^i éloigner 
par tour. Toutes les err wrs 4aiis> la foi 
& dans la. morale ne viennent quo de 
ce que l'on tombe en qyiçlqu-une de 
ces extremitez. C-eft pourquoi il doic 
y avoir des règles pour fe fixer en un 
îufte milieu ic pour nqt^s . aprendre 
quand'il fafit s'en tenir précisément à 
la lettre ^ Se quaurd il faut s*cn élbi^ 
: C'tÛL par . ces règles que: .nous 
pourrons juger , fi TUfureque Dîea 
permettait aux Juife à. Tcgard ,d^ 
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étrangers ëtoit tinc Ufure propre ôc 
réelle , ou ii ce n'en étoic qu'une d'â^ 
parence & de /►r/zm^. feulement, com-i 
me vous l'a({iirez« . 

La première règle &C. qui fcrc de 
fondement à toutes les autres > eft celle 
de S. Aug;uftia , &de tous les Théolo- 
giens après lui ^ que dans l'explication, 
de l'Ecntuce , on s'en tienne toujours 
au fens le plus naturel & plus littéral 9 
lorlqu'il ne s'enfuit rien de contraire à 
l'Ecriture même , & à la droite raifom 
Or il ne fenfuit rien dfe contraire à l'E- 
criture ni à la droite raîibti , fi l'on en* 
tend à laietcre ôc dans un fens cigoiv 
reux & propre ces paroles de Moife : - 
Vqus ne préiereu point k.U/iire a voftrt 
fuYC . . . mais a î étranger* Il ne s'enfui*- 
vra rien de contraire à . l'Ecriture mê- 
n^e i puifque je.ncpcnfe. pas qu'on ^ 
trouve aucun padage y .oà il paroifie 
la feule ombre d'un fens opôfc ^ Il ne 
s'enfuivra rien non plus de contraire à 
la droite raifon<, fi ce n'eft qu'on you-f 
lut fupofer ce qui cden qucftion , que 
la railon humaine condanne l'Ufure j 
& cela lorfqu'on ne fait point bîenen«» 
core jufques ici y par ou elle la condan^ 
ne 3 & qu'on neraflure^qu'enJevi^. 



Une aune, règle c& de confulcei' îzi 
tradition des Pères & des Docteurs y 
pour favoir s'ils ont pris à- La lettre 
certain palîage 3 ou s'ils l'ont expliqué 
en un .ièns moins étroit. . £t cette noi^* • 
velle réglé ne vous eft pas plus favora- - 
ble que la première. Car outre que . 
vous ne lauriez produire aucun Pere de.- 
IXglifc 3 pas même ualcul Interprète . 
de TEcriiure , qui ait cru que /Moifè: 
avoit parlé d'une Ufure. impropre , 6c : 
d'un intérêt fondé, fur. le prétexte 6c. 
non fur le motif , véritable d'emprunt , . 
on a les Pères exprés contre vous, qui-, 
fepofent que ce Prophète parle derU- • 
^are véritable , S. Jtrome , par exem- 
ple , rcprefente la plus grancÎKperfcc- - 
tioa de îaunou veile loi^ par deiTuH'^i-* - 
jn;frên. ,„ cienne y., en ce que Vv/krenatant été.- 
' défendue aux Juifs qu envers leurs frères^ , 
elle avoit été aux Chrétiens , envers tous^-^ 
les bmmet gmetdlimem. En quoi ce<«- 
pendant fe trouveroit ce progrés &. 
cette plus grande per(ei£^k>n remarquée t 
par ce Pere , v fi la vraie Ufure > la feu- • 
le qui fcit condannéë par l'Evangile , 
n'avoir ^ jamais été- autorifée dans la . 
loi 5 avoit toujours été défendue dans 
la loi > & <|ue fi elle en avoit permis . 
q^elqu'unc,çe ne fut pas la véritable.: 
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iiJfure , mais feulement un vain fanto* 

me d'Ufure > qui n'a rien de mauvais 
& de condannable fous i'ËvangîIe^ non 
plus qi;e fous Tancienne loi. S. Am- 
Iiroife dit de même 3 que la defenfe d^il'^^jf' " 
Wfun a fom'[EvangtU:9 plus d éteidHé Tùb.c.ii^ 

que fius U loi de Mof/è. Proporition de 
cePerc # quîi«ra fauflè , «'ii n^y avoit 
dans la loi de Moife , qu^me ufure im- . 

{proprement dite de pcrmife . 9 puifquc 
a loi Chrétienne nç condanncpas cel- 
le-là 5 mais l'Uiûre proprement dite. 
Ce que TertuUien dit > fait encore à 
nôtre. fu jet , lorfqu^il flçeUe le f^écepteJl['^f/^^ . 
d^une chanté begaUnte y la defenfe faite 
aux Juifs de prêter à Ufure à leurs^''*^**^'*'^ 
frères- > en même tems qu'il leur ëtoit 
permis de prêter à Ufure aux étran* 
gevs. . Car la. loi n'avoir pas permis . 
ItUfiire véritable à l'égard des étran- 
gers y mais feulement 4]ne Ufure équi-* - 
Yoque & de redèmblance , en quoi 
aaroit-elle bégaie plus que l'Evimgile 
' fous lequel une Unire éqtrivoqiie & de 
re(Ièmbiance n'^ft pas défendue » maîSr 
licite au contraire > comme dans le 
prêt accompagné du gain ceUant & du 
dommage' namant 3 . & dans (Quel- 
ques autres cas avouez, des plus feyerej . 
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Unctroificme régie cft de confide^^ 

rer dans ua pallage le raport des paro-^ 
ks entre elles , qui peut déterminer à \ 
ks prendre dans un fens plus écroit, ou 
moins rigoureux. - Ce qui fait voir pa- 
reillement, qi^e .le prêt à Ufurc que- 
Moife permetcoit aux Juifs ctoit le 
prêt d'une Ufure véritable réelle. £» i 
éfet on ne difconvient pas que ces 
premières paroles i ^ vMs-ne pitéteret* ^. 
Ufure a vôtre fiere , ni de Cdrgent > ni des . 
fruits 9 ni quelque autre jeho/é que ce fait 
'uz s'emcndent d'une propre 6c vérita- 
ble Ufure^ Or^ce n^cltpoinr d'une dit 
fcrcnte Ufare, que ce Prophète dé-* 
fend de prêter à^UCute aux tperes > Si * 
^'il permet de prêter à 5 Ufure auy 
ctrangecsvLa déftnfe &la permiffion 
£bnt d'^neanème.LJiure.^ ainli qu'il pa-* 
xôîr^a ^r.. le paflage entier. Vous ne 
fréter ex^ k vkre frtre 9 ni de forgent^ 
ni des.^fiuits-y niquelqHc autre . chofe que - 
Ci fois '.y, maisx, à UttMger* Par confe-- 
quent TUfure de la défenfe & l'Ufure 
de la pcrmiilion 9 eft également une: 
Ufure . réelle > jine Ciure. véritable 
propre... 

Voila mon ;R. P. pourl 'iinc de vos. , 
prétentions^ fui: le paflage que j'avois • 
G^a£e.. aux.. Scholaftiques. Vqus vous - 
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f'élcts imaginé > qu'il ne s'y agifïbit pas 
-d'une Uliire véritable , quant à la per- 
imffiont de -prêter à* Ufuro aux étm> 
gers 9 & je viens de prouver le con- 
traire y par les régies qui font les plus 
certaines^ poui:.s^airurcLxtu.rens de i'Es^ 
cricure« 



ARTICLE vV lL 

iûnânfimc les mfiquemes tkùs ^ ^m^ 
m U manière ordinaire . , dont Us 
^ SoboUftiques veulent éluder U raifin 
^ prife de la permijfion accordée aux^Juifs 
d exiger iUfure. des étrangers. 

turques à vôttsmon^R. P, , les Thée^*' 
Jlogiens ne fe .font -défendus fur la 
pcraailfîoaaccordée.aiix Juifs d'exiger 
rUfute des .étrangers,^ qu'en difant,, 
quq||:'écoit afin d'éviter un plus grand 
iîial>, & d'empccher qu'ils. n*exigca£- 
ient^llUrure de leurs propres frères. 
.D'où vient que je m'étois particulière- - 
ment atâché daas ma première Diilcr- 
ration à faire voir, la roibiedè de cette 
réponic , en y ôpofant divcrfes raifdns 
que- vôtre Révérence apelie de fkheufiê 
sonje^uencfs^ dont elle croit pouvoir 
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' néanmoins mettre à couvert les Théo* 
Uogiens. 

Si l'an êxpUque , dites vous le f^Jf^gt 
< en U maniite que^wus le fupo/ex, , cefi^i^ 
• dire en répondant » que Dieu en çét en^ 
droit , 4 Ùje di cmdefcenddnce envers 
les Juifs , &^ .qu'il ne leur avûit permis 
rujure envers les étrangers , quk caufe de 
la dureté de leur cœur > & afin qu tls ne 
Texigeafent pas de leurs propres frères , 
prenant g dts-je , ce paffage en ce^ens » 
tout ce que vous ânes ne fait aucune dif^ 
^ficulté y parce qm ^e eft me opinien affe%M 
' communément reçue parmi les Théologiens 
asi raport de S. Thomas , qm les permij^ 
Jions que Dieu accorde contre le droit na^ , 
M turd àeau/è de la dureté du eaur fini des 
, tolérances plutôt que des permiffms » qni 
^pÉ^'êonfi^ 

^des : féslmens politiques , qui mettent les 
r -^eiUpéAks a coumtde lajujme humaine 
fans les éxenmr de péché * ce qu^fii^t 
put mettre vos adverfakes k mmt de 
toutes les fJicheuJes conjequences que vous 

avex^ voults tifer* 

Mais il n'icoît p^s neceflaire que 
vous cherchaifiez ben loin datis ien 
principes de S» Thomas ^ & des autres 
Théologiens , ce que vous alléguez ici 
. km h^QUih qu'^n ipêine cems qu'ils 
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^aAorent que Dieu avoir permis aux 
Juifs à caufe de la dureté de leur cœur 
* d'exiger l^Ufurc des étrangers , ils re^ 
CQnnoifïènt d'ailleurs, que les perniiP- 
^iions 3 que Dieu accorde centre le - dr^ 
^mmel a caufe de la dureté du caur ,fint 
des telerances plutôt que des perwijfions. , 
j§m mettent les coupables à couvert de U 
jujlke humaine j fans les éxemter de pen- 
ché. S. Thoraast dit<cela fur laôtrc fujec 
: même y ôc dan% la propre réponfe que 
tous les Théologiens . aporcenc^ comice 
lui , laquelle j'avois dcffein de com- 
batrç^ Quant à ce^^ dit-il , que ies Juifs 
tfcigemnt tUfme. des . étrangers ce nejl al ». 
jfos une chofe qup lewt fm pem^ comme « 
. licite , mais comme un moindre mal , afin ^ 
^quUs en éçitajfem mpUis gfjmd, & qu'ils 
ne prêtaient if AS, a Ujure aux, Juifs qui 
a4(nroient4evm.DieUMMt%3m^ 
lés a parlé de la mêmciforce» Jamais il' fuic^ici- 
ffa été licite aux Juifs de prêter à Ufure d,T/fi- 
^étranger ^ mais cela leur a éte,permis, ^ 
comme la répudiation à caufe de la dureté icd pcr. 
^da Uwt cœur* Néanmoins tls pe^bonrtt rmt nus^ 
.mortellement en prêtant ainfiàUJure i ce mtUnm 
qui leur éto 'u permis pour deux rdfom ^ -a pr^p^êî' 
Jâvoir de peur quils nefijfent pis , ceji-a- ^^'^f^ 

ftî» Percabanc tamcn moitaliter faeneriiido aUeno > iêd j^r* 

mittcbatur cis duplici ex caufa fcjJjccc ne faccrent pc)usjidl 
cft ne fccncrarcntur fratrjbus iîiis , & (juîa erant dari & 
paulatim crahcndiadjpcxfcâioncm» w^U^and* Hêl»^* 3* 
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liir^ qu 'ils n éxtgMjfmt IVfuu de leurs 
frères y & encore pancquils ét oient durs 
& impkaudfles » & qu'il fiUoU- infenfiok^ 
ment les ramener à U charité & à la per^ 
.feélion. Les Juifs pécho«enc «ieion 4cs - 
Théologiens en prêtant à Ururc aux 
étrangers &: cette U fure permit * ne 
leur étoit pas licite, C'cil unc-circonC- 
tance .que je n^ai pu ignor*er ^ mais qui 
n'ôce nullement la-force à mes raiobns. 

La . première douche me fêrvois 
dans ma prémiei^e Diilertation ^ eft 
qu^en accordant «aux Théolo^ens 
• Sclioiaftiques » '*que Dieu avoit ufé de 
' condefcendance envers les Juifs , & 
qu'il ne leur avoit. permis de prêter à 
Ufure aux étrangers , qu'à caufe de la 
dureté de leur cœur ^ afin qu'ils n'exi- 
geaflentpas Purure de leurs propres 
frères > on leur fou^oic en même 
•tems que pour ces raifons y ni même 
de plus importantes 5 Dieu n^auroit pu 
;peimetcrc i'Ufure aux Juifs , fupofé 
^> qu^elle fut mauvaife d&fa nature 9>car, 
*»'difois-je , c'eft où le grand principe 
9>td&S. Paul doit avoir toute fbn étendue 
99 ôc toute la force , qiiilne faut point 
9» faire le mal , ni l'autorifer par confe* 
» quent , puifque c'eft le faire propre- 
^9 ment ^ & que ce n'eft qu'ann qu'il 

.^puilTe 
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jraiiTe être faic 3 qa'on rautorife 5 apn 
qu il en arrive du^ien: Que TUfure * 
qui s'éxigeoic des étrangers fut donc 
un mal 5 que fuivant S. Thomas & 
Alexandre de Halés elle fut péché , & 
un péché mortel , nonobftant toute la 
permidion qu'ils en avoient , cela mê- 
me eft ce qui donne lieu de faire Tapli- 
cation de ce qu'cnfeigne l'Apôtre>qu*il 
ne faloit point qu'ils prêtaflent à 
Ulurc aux étrangers^ni permettre qu'ils 
le fiirent, puifque la permilîion n'écoit 
que pour Les autorifer lorfqu'ils le fai« 
ioient > afin quil en arrivât ce bien 
qu^on prétend du ibulagement de leurs 
frères en ne leur prêtant pas à Ufurc. 
S. Paul en ëfet qui enfeîgne 3 qu'il ne 
faut pas faire le mal afin qii'il en arri- 
ve du bien , ne parle pas du mal qui 
cefferoit d'être mal étant fait pour la 
fin du bien.ll parle du mal qui ne celle 
pas d'être maU Car du mal qui ceflè- 
roit d'être mal aiant pour fin le bi^n , * 
ce feroit vouloir qu'on ne fit pa^le 
bien afin qu'il en arrivât du bien. 

p'avois cité enfuite S. Auguftin en 
fon Livre du Menfonge , où la dodri* 
ne de ce Père eft qu'il vaut mieux 
abandonner des Hérétiques à leur opi- 
niâtreté & leur erreur , que de per- 

CL 
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me.ctre le Bioindre nieiifonge , pour les 

^ connoîtrc & les pouvoir ramener. Sur 
quoi .j'ai ajouté que » Dieu auroic 

3, donc pliicôc abandonné les Juifs à Icut 
dureté , & leur avarice , que d'y vou- 

35 loir en nulle manière remédier par l'U- 
lure 9 a comme le menfonge elle étoic 

,3 mauvalie de fa nature. ^^ Or la fupoiî- 
tion que les juifs pcchoi^nc .en prêrarit 
à Ufure aux étrangers , change li peu 
ici > qu'au contraire elle donne lieu de 
fortiher Tobje^ion contre les Théolo* 
giens. Gar ne pourroîent-ils pas djre>, 
comme poyir renverfcr la doctrine de 
ce Pere , qui eft celle aujourd'^hui de 
rous ceux qui font; profciUou d'une 
morale .pure i pourquoi grand SajntU 
airureriez vous ahifî , qu'il eft mieux 
de laiffer les .Prifcillianiftes dans leur 
aveuglement & leifir erreur >, que de 
permettre de ie fervir du dégui(ement 
& du menfonge pour les pouvoir dé- 
couvrir & ramener , loi fqae Dieu lai- 
même a permis aux Juifs la pratique 
•d'une Urure injufte » a^ qu'ils épar-- 
gnaiTent leurs frères ? Un léger men- 
longe reroit-il plus criminel ^ qu'une 
Ufure barbare ôc cruelle ? Ou la prof- 
perité temporelle des Juifs merite-t'ellc 
plus de mcaagemcat & de confidera- 
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-don que le falut de ceux pour qui 
Jcias..Châft a verfé fon fang ? Qu'en 
-dites vous , mon R. P. les ThéologieUi 
Scholaftiques s^en trouveront-ils en un 
moindre embarras , parce qu'ils recon- 
noillcnt que la permiflion de Dieu à 
^'égard de l'Ufure ii'éxemtoic pas de 
péché ? 

Je raportois encore contre leur fen- 
timent , que Moïfe en permettant l'U-* 
fure envers les étrangers , lors qu'elle 
eut été mauvaifè deJa nature» fcicroit 
conduit félon l'opinion ridicule de 
'-certains Auteurs , qui ont enfeigné 
que quand on voîoit un voleur reiola 
& prêt à voler une peribnne pauvre , 
on pouvoit lui ailigner quelque per- 
^fonne riche en particulier , pour la 
. voler aalieu du pauvre » iàiivant ainli 
le dommage de Tun par Pinjuftice de 
l^autre* Qu?ot«ra pareiîlemenr cette 
-circonftance que les Juifs péchoient 
nopobftant toute la permillion qu^ils 
avoient de prêter à Ufure aux étran-« 
. gers ? Ces Auteurs nient-ils que le vo«* 
leur pèche en volant l'homme riche 
qu'on lui aflîgné à voler au lieu du 
pauvre } Inullement, Maïs parce que le 
péché ïic& pas Ci grand > ils fe font 
^Uex imaginer qu'on pouvoit dontter 

Q ij 
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rop.ciQn au voleiir , de voler M lieu 
du pauvre l'homme riche y qui eft ce 
que Moile auroit fait , en diianc aux 
Juifs d'enlever par Tinjuftice les ri- 
chellès des autres nations , ce qui écoit 
en cfct un moindre péché plutôt que 
de ravir par lei même moien injufte les 
biens de leurs frères , ce qui eût été. un 
crime plus g^fltnd» Et dans cette rencon^ 
tre j'avois marqué expreirément la cir- 
conftalîcc à quoi vous avez cru que je 
n'avois pas fait alFcz d'attention. Je 
„ dis rcprcnois-je , par une voie matiraife 
yy & injufiâ i parce que il i'Uiure eft 
yy un péché-^par elle &c par fa propre na^ 
ture elle demeure telle à Tcgard de 
yy Dieu même y &c parmi toutes les dil- 
penfes qu'on fauroit imaginer. 

Une dernière railbn enfin dont je me 
fuis iervif» & qui n^eft nullement dé« 
truite aufïi par la fupofuion que les 
Juifs ne laiflbicnt pas de pécher tn 
prêtant à Ufurc au;sc étrangers , éft que 
n Dieu avoir pu pour quelque raiion 
que ce foicautorifer par fa parole une 
chofe elïcntiellement mauvaife dans 
i'Ufurc 5 il (c pourroit que j>îu: quel- 
que motif aufli , il ait autorile le men- 
/onge & rerreur. « Car que faurions 
^ nous £ la même bouche de Moifè qui 
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infpiré de Dieu difoit aux Juifs par 
ebndefcendance à leur foiblefle de faire 
une choie, qu'ils n'auroient point du 
faire , parce qu'elle croit injufte , ne 
leur auroic point dit par quelque cou- " 
ilefcendance pareille pour leur trop 
grande crédulité de croire des choies y 
qu'ils n'auroient point dû croire étant 
fondées fur des faits fabuleux " ? Pé- 
cher en croiant au menfonge ôc pécher 
en prêtant à Ufure , c'eft péché pour 
péché j ôc Cl Dieu ne peut aucori/cr 
Pun qui choque ia vérité ^, il né peut 
autorifer Tautre qui choque Ùl bonté j 
atribut qui ne Itii cft pas riioîns eflcn- 
tfel 9 ôc qui eft peut-*êtte même le fon* 
dement du premier. 

Je puis donc dire que cette circonC- 
tàncc du péché que , lèlon les Théolo- 
giens 3 les Juifs commettoient en prê- 
tant à Ufure aux étrangersi n'eft qu^'u- 
ne difparate , qui n'otc &n*afoibHt 
rien des raifons que je leur avois opo- 
fëes. 



ARTICLE Vin. .. 

De U nouvelle hipothefe d'un drait nattt^ 
tel dans iVfure > dans lequel pi^r 
fuijfe pleinement dijpenjèr. 

IL feiiîble auffi , que vôtre Révèrent 
ce ii'airpas cù toute la cpi;iEance ima^ 
ginable y en la manieie dont les Théo- 
logiens veulent fc tirer, d'embatras à. 
régard de la pormiffion que Dieu avoit 
donnce aux }uifs de prêter à Ufure aus: 
étrangers. Car elle stouvreenfuite-unç 
route particulière ^cnouvellei ce qu'on 
n^y fait gueres , que quand on ne fe. 
trouve pas fatisfait de celles qui font 
ordinjiires ^cpix^munig^s. Au lieu donc, 
que les Théologiens déclarent Ics^^ 
}ui£s coupables à l'égard de cette Ufu-* 
re a malgré la permiflion qu'ils eu 
avoient de Dieu même > vous pronon-» 
cez au contraire qu^ils ont êcéinno-^ 
cens 9 & qu'ils n'ont rien commis de 
plus injufte , que lorfcjuils emportèrent 
par f ordre de Dieu les dépouilles des E^p^ 
ttens qu ils envahirent les terres des 
Cananéens. • 
l\j a certes plaiûr mon K.P..de vous. 
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voir aînfi fecoucr à vôtre tour le jong de 
la fcrvitudc Thcologique,& ofcr aprou- 
ver ce. qui eft condamné par le lènti- 
mcnc commun des Théologiens Scho- 
lalliques. . Je vous en ferai pas des 
reproches , ni )e n'uferai pas de recrî- 
minatioa y quoique s'agiflànc du fens 
d^un paiTage de l'Ecriture , vous eut 
fiez bien moins de diroit de vous écar- 
ter &c d'abandonner les autres Théolo- 
giens , que vous n'en avez eu de vous 
plaindre , que je ne déferaflTe pas à leur 
♦autorité > où il faut écouter la raiibn. 
Mais expliquez-nous de grâce , com- 
ment ce fcntiment particulier que vous 
av.ez>s'acord e avec l'opinion commune 
vous défendez touchant l'Ufure 
mauvaife de la nacure. Car , pour voiis 
dire ma penfce, je comprens fort bien, 
que la. permiâion donnée aux Juifs 
d'éxîger l'Ufure des étrangers juftitioit 
icur conduire , fi rUfure n'eft mauvai- 
fe que de droit pofitif j parce que ce 
droit , qui n'cft autre chofe que l'au- 
torité de Dieu , qui ordonne , ne fc 
trouvoit pas fubfifter eu égard à aucuw 
ne dcfenfe.de prêter à.Ufure aux érran- 
gers. Mais ul^iure eft mauvaife de 
fa nacure , qu'cil ce qui p^uc mettre la 
confciencc des Juifs couvert dans 
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rUfure qu'ils éxigcoient ? La nature * 
des chofes changeroit-elle ? Et Dieu 
par fa permiflion la fcroit-il changer ? 
* Ce qui fe raporte à cette objection 
que vous vous faitç^ vous-même : 
Que deviendrait cette maxime univerfil^ 
lemm reçue , que Dieu ne peut ni fer-- 
mettre , ni autmfir > ce qui efl contraire 
an droit naturel. A quoi voici ce que 
vous^irépondez. 

Elle efi fort vraie en un fens , dites- 
vous i mais permettex^moi de vous dire , 
qu eu égard à la quefiion que vous traitiez,^ 
vous auriez, pû dijlinguer deux fortes de 
, droit naturel } (un qui fubfifie toujours 
quelque fupofition que Ion fajfe , & que 
S. Bernât d apeUe pour ce fujet immuable , 
incommutabile ^ & cejl à proprement 
parler le véritable droit naturel , au fins 
que vous favex^ pris. autre préfupofe 
quelque droit pofitif, fur lequel on peut 
dire qu tl ejl en quelque forte é(abli.S.Ber-^ 
nard UpeUe non pas immuable , pareeque 
abfolument parlant , Dieu le peut faire 
cejfer , enfatfant ceffer le droit pofitif, fur 
lequel il eji établi i mais il fapelle invio- 
lable i pareeque tandis quil fubftfte la 
raifon naturelle ne permet pas de le 
violer. 

Te laiiiç à voir dans la fuite > fi. ^^ous 
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êtes bien entré dans la pcnfce de 
S. Bernard j & je m'aircte à confîderer 
d'abord en elles-mêmes ces deux erpc-* 
ces de droit naturel dont voUs avez 
parlé ; un droit naturel immuable } 6c 
un droit naturel inviolable , feulement 
pendant que certain droit pofitif^ qui 
lui eft prétupofé Riblifte. Pour cela je • 
diviferai & définirai moi-même claire^ 
ment les diverfes efpeces de droit. 

Le droit généralement pris a trois 
raports .differens y l'un aux chofes^l'aut 
rrc à Dieu ^ 6c. le dernier aux hom- 
mes. . 

Le droit par raport aux chofes eft-- 
une obligation qui fc tircde ce qu^eU • 
les font par elles-mêmes & par leur na- 
ture 9 bonnes ou mauvaifes ^ jufles ou » 
injuftes. . 

Le droit par raport à Diea eft une 
obligation de s'abftenir des ; chofes 
mêmes bonnes de foi i, lorfquc Dieu 
l'ordonne pour exercer nôtre obéif- 
fance ôc montrer fon empire fur 
nous. 

Le droit par raport aux hommes eft 
une obligation de fe foumettre aux- 
loix des perfonnes conftituées pour le 
réç;lement ôc le maintien ^e^la foctcté- 
civile. 

Q.v V 
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On donne aa premier le nom de.- 
% ^ droit naturel , parce qu'il eft fonde lur 
^ la propre nature clcs chofes.Au fécond- 
' le nom de droit divin pofuif , à cauie. 
^que c'cft Tautorité de Dieu qui le for- . 
me. Et aa troifiéme le nom de droit 
humain , en ce qu'il eft déterminée. 
réglé*par les hommes. 

Sur le droit naturel , Dieu a un ju- 
gement fixe & neccflairc parceque. 
Ibn jugement fuit la nature des chofes, 
qui ne peut changer & ne pas être ce. 
qu'elle eft^ La vérité , par éxemple,ne:. 
fçauroit êtremenfonge , Tidolatrîe 
le parjure ne pas être des impierez,. 
Ceft pourquoi il n cft pas polTiblc que 
Dieu porte de ces chofes un autre ju-. 
gement , & ^'ille faifgit, il fe trompe- 
roît. Ce font ces jugemens immuables . 
& invariables en Dieu qu'on apcUe.. 
la loi éternelle ^ qui a été & fera toû-^ 
jours la même en lui , fuit intrinfe- 
quement foit objcdivement , pour 
m^éxpliquer. avec le langage & toute : 
l'ëxaaitude de l'Ecole. Et d'autant: 
que Dieu a créé l'homme félon fa ref- ^ 
kmblance & fon image , il a tracé en- 
lui en le aéànt l'idée de ces jugemens . 
immuables. Ce qui eft cette loi & cette, 
xaifo n naturelle répandue dans l'efprit: 



Digitized by Google 



Z>'£ S E l LX 9. ï}f 

(les hommes lacjuelle les Pères de 1*£- • 
giife apeiienc pour ce fujct un craipn &: 
me copie de U roifon d 'mm. 

Pour le droit divin pofitif v . il :cft t 
tout difFereiit. Dieu nfy régie pas foii i 
jogement fur la nature des chofes qtkL . 
cft immuable , pour juger necellàire-?. * 
ment mi3Lu vais , ce qui ctt mauvais ne- - 
cefifairement» Mais d'encre les chofes: v 
qui n'ont rien de mauvais de foi , il en \ 
laiilè les unes afin qu'elles foient i'oW 
jet de nôtre liberté & de nôtre choix , 
comme il en ordonne.» ou défend les ^ 
autres > pour qu'elles forvent à nous.i 
remettre devant les yeux nôtre dépen- 
dance & fon autorité fu^remc . m 

Comme Dieu enfin a tracé une ima^ 
^ g? première loi 3 qui eft la lo^ 

éternelle ,eh imprimant la loiifaaturel- 
le dans nos cœurs , il a voulu de même 
retracer fa féconde loi 5 qui eft le droit 
divin pofitif , droit d'une autorité tou- 
te volontaire de la part de Dieu Sç • 
toute libre 5 en accordant aux hommes 
le pouvoir de faire d'abroc^er des 
loix félon qu'il feroit dans la fbciéré . 
convenable & utile; Et c'eften^quoi > 
conlîfte le droit humain qitî eft k 
troiliéme efpçce. de droit que > ai dif-. 
tinguéew 
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Cecce divilion ôc ces déhaidoi-is 
ëcant claires > nous pouvons nous en 
fervir comme d'une lumière pour con^ 
noître ce qu^il en peut être de cette ft- 
condc cfpece de droic nacurel^qui pré- 
fiipcfe un droit divin pofitif 3 &:qui 
^ permet à Dieu d'^ën dirpenier*. Car 
pcrmettez-moi^qiie* je vous demande là 
delVus mon R. P. fi Tinjuttice qui fe 
rencontre dans l'Ufure , le tire.de l'U- 
fure même > ou fi elle iè tire d'ailleurs ; 
Si Dieu condamne TUrure par un juge- 
ment neceflàire fondé iur la nature de 
rUfure 3 ou s'il la défend de clioix& 
d'autorité feulement ? Parlons raifon ^ 
&c non pas exemple j car j'examinerai 
aflèz vos exemples dans la fuite , qui 
ne doivent venir ^u^aprés la raifon 
pour l'expliquer , mais qui ne doivent 
pas tenir fa place. Que vôtre Révéren- 
ce déclare donc , fi elle croît que TU- 
&res.ait une malice & une injuftice 
necclTaiçe , abfoluc , intrinfeque ^ en 
forte que pieu ne la puiflè juger que- 
digne de fa colère ? ou bien ii elle eft 
perfuadée que l'Ufîïre ne renferme 
pas une malice & une injuftice necef-- 
îairê ^ abfoluë , intrinfeque , de ma- 
nière que Dieu lui-même ne foit pas 
contraint de la condamner &c de ia 
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hair. Si vous répondez le premier y le. 
prccepte qui défend PU iurc fe tirouve- 
ra immuable , contre ce qîie vous pré- 
tendez } parce qu'alors n'étant autre 
choie que le jugcmenc de. Dieu qui 
fuit ce que TUfore eft par fa nature y 
ce jugement ne fçuroic non plus chan- 
ger que i'Ufure ne fauroit changer 
de nature & n'être pas ce qu'elle eit, 
ni Dieu ne fauroit fe tromper , Se pot- 
ter de l'Ulure un. jugement, faux* .Si 
vous dites le fécond^ il cft.manifefte 
que rufure n'eil pas mauvaiie de fa 
nature > puifque rien de ce qa elle 
renferme n'obligera Dieu à la reprour 
ver, & que s'il le fait ce ne pourra être 
que par un | rnouvement d'autorité 
tout libre , qui forme ^ ai n fi que je 
l'aï expliqué , ie droit poiitif. 

Vous recourez à un droit pofitif 
préfupofé à vôtre féconde efpecc de 
droit naturel» où Dieu puiiTc difpenfer^ 
Mais cela ne levé pas la difficulté que 
^ je viens de propofer : Outre qu'il eft 
bien aifé de la détruire d'ailleurs. Car 
i ne voit pas afiez ie rapott dc 
cette préfupofition d'un droit pofitif^ 
avec l'éfèt que vous lui atribueriez » 
qui efl qu'une chofe devienne jufle & 
légitime aiant été auparavant mauvaiic 
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de fa nature. Dieu lui-même ne change • 
parles nacurjM î il les détruit , fi vous' 
voulez , il les anéantit , mais il ne les 
lauroit changer & feire quelles foient 
ce qu'elles ne fçnt pas. D'où viendrdt 
donc une plus;grande îforce à un droit, 
ppricif préiupofê à certain droit ;aatu- 
rcl} . 

i. Cette préiùpofition ^3ir<nt gratk.. 
On n'a point encore oui parier détroit 
' pofitif, préfupofé à qucloge ^te de. 
droit naturel , que ^ puifle être. Mais . 
au contraire , comme je l'ai dit , c'eft 
le droit pofîtif qui vient enfuite du 
droit naturel , & qu'il prértipofe en c& 
que lelon nôtre manière de concevoir , 
cleft après que la loi éterne lie a con- - 
danne tout ce qui s'atiti-e par foi-même 

une condamnation neceflaire,que Dieu . 
choifît d'entre les autres chofes , celles -. 
^u'il lui plait afin d'en faire la .matière .. 
des préceptes pofitifo . 

3 . Toute chofe préfupofée eft hors 
de là nature delachofe à -quoi elle eft ' 
préfupofce ; Car rien ne marque da- .. 
vantage la diftinaion que le devant & 
l'aprés. Ainfi le droit pofitif de la dif^ " 
mbution des biens , laquelle vous pré- 
Inpofez au précepte prétendu naturel , 
W défend, l'Ufure , en doit êttftJ 
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tout-i-faic diftingué. Or ce qui eft ex- 

trinfeque & dillingué , ,que peut-il 
changer à la nature de ce à quoi il eft 
excrinfcque dont il eft.diftingué ? ; 
Dieu eft le maître fouverain de tournis: 
en cette qualité, il peut difpofer .des ^ 
chofes 'comme bon lui femble , & en ^ 
faveur de qui il lui plaît; j^en conviens , 
avec vous. .Mais en coaçoit-on moins , 
que PUfttre foit le protit du prêt , 
que Cl cela portoit en foi une idée... 
d'in juftice ^ fondée dans l'efleticc de j 
i'JUrure y cette injuftice fut ôtée par le : 
domaine de Dieu ^ fans qu'il y eût rien . 
• d'ôté dans l'Ufure même quant à fou ^ 
eflence &: fa nature. Dieu Hifpenfe > 
dites- vous , ce quLfait que rufure au- ^ 
paravant injufte ^ devient par la per- . 
axiiflion licite & jufte. Je répons que : 
£ rufure étoit auparavant mauval-- 
£b de foi o ainfî que vous, le fou tenez ^ 
c'eft-à-dire par une injuftice comprifc . 
dans l'idée de fa nature , Dieu ne peut : 
non plus faire par quelque difpenfe , 
&C quelque prélupofition que vous 
imaginiez , qu'elle cclTe d'être injufte , 
qu'il peut faire par des piéfupofitions 
&. des difpenfes. qu'un triangle n^aît 
pas fes trois angles égaux à deux, 
c&oits > ce^ qifi d): cenfermé^dans (b&^ 
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idcc &: fa nacure. Vous n'y aouverez 
de diftercnce moirRJ?. qu'en cela mê- 
me que vous coatefteriez > fçavoiu que 
rUfure n*a qu'une injuftice modale 
accidentelle 3 qui n'en eft nullement 
une propriété i en un mot qu'elle n'efl: 
point mauvaife de fa nature 3 mais à ' 
railbn feulement de quelque raport ex- 
térieur, ioit au précepte qui la défend,^ 
foit même à ce droit ppfitif préfupolip 
dont vous parlez , au lieu qu'intrinic- 
quement &par lui même un triangle 
a fes trois angles égaux à de^x droits» 
Vos exemples ne vous ferviront pas - 
à prouver rien davantage.Car ni la vo- 
lonté qu'eut Abraham d'immoler fon - 
Fils , ni iemalïacre que firent les Juifs^^ 
des Âmalécites , ni Tenievement des 
vafes de des ameublemens preticux des 
£giptiens , ni la fornication du Pro«- 
phete Oféc , ne montrent point com- 
me vous l'alfurcz quil y a une forte de 
droit naturel qui peut foufrïr de difpenfe.' 
De quoi Dieua-t'il difpenfé Abraham 
quand il a voulu immoler fon fils t 
Vous dites que c*eft de la loi naturelle 
qui défend le meurtre , & fur tout à 
à unpere celui de fon Fils. De quoi 
a-t'il difpenfé' les ifraclites quand ils 
ont enlevé les vafcs ce les ameubic- 
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Kiens des Egipciens î Vous prétendez 
que c'cft du précepte naturel qui ;dé- 
^ fend aux hommes le larcin.* Et de quoi 
enfin Dicua-t'il difpenfé Ofée y quand- 
il femble lui avoir commandé la forni- 
cation ? Du précepte naturel , dites- 
vous qui la défend. Donc fur ces exem- 
ples de iiEcriture , on ne peut s'empê- 
cher de reconnoître ; qu'il y a une cer^ 
taine forte de droit naturel , où Dieu 
peut dilpenfer. Mais de mon çôtc je 
vous fontiendrai qu'Abraham voulant 
immoler fon Fils par l'ordre de Dieu 
n'a eu befoin d'auame difpenfé 3 par- 
ce qu'il n'y a^ni précepte naturel , ni 
précepte pofitif > qui défende de vou-? 
loir facrifier à Dieu une vie ^ même 
celle d'un iris 3 lotfqu'iL la demande. 
Je repartirai que Dieu n'a point dif- 
penfé les ifraclites dans le larcin 5 par- 
ce qu'il n'y ena auain à enlever des 
Iji ens qui nous font ctennez par celui 
qui en eft le maître fouverain.Jeré^* 
pondrai que Ci Dieu avoir véritable., 
ment ordonné à Ofée de commettre la 
fornication, ce feroit une marque, que 
iîmplement prife , elle n'eft pas contre 
la loi naturelle , mais feulement contre 
la loi pofitive dont il tfy a pas de 
dQute que Dieu n'ait pouvoir de dif- 
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penfer. Voila à quoi tous ces exemples,,s 
li fouvenc répétez dans > l'écrit ^ ôc ma^ 
niez avec tant d'art ôc d'éloquence , 
nous pourront coaduûe y inais non . 
pas à avouer , que Dieu ait jamais dir« 
penfé » ni puifle^dirpenfer dansie droit, 
naturel.. 

S. Jernard que vous ayezt»oulu zU 

léguer ne fait rien pour vous érant. 
bien entendu. Il dtftingue à la vérité 
une forte deprccepie qull apelle wi^- 
muable & une autre forte que ce Saint 
apeile inviolable^. M^is. S^^^Eiernard n'a^ 
dit ni penfé que ce dernier formât une. 
efpece particulière de droit natureLqui 
' préfupofoit certains préceptes pofidfs., 
il a compris par précepte immuable 3 , 
les préceptes de la loi naturelle , & par 
précepte inviolable > le$ préceptes po-*.. 
lïtifs de la loi divine. . Ce qui paroi tra». 
clairement par les principes que ce Pere . 
donne aux divers genres de précepic . 
J^Jjï**^. ^*il a diftingucz, la prémiere ohl'tga^ 
ccnitatc fiQi^ , tiit-il ^ fin frincipa. dans la va- 
çuc facit lomé de r homme qui s'eft obligé par fa 
mict?cn?^ ptomeffe \ la féconde dans Caumitéde 
ffsiJcim- ^^^^ ordonne , la troifiéme dam Uk 
f^amprx- dimté même du précepte. Ccft à lafè- 
autori- conde de ces obligations , que ce Pere 
Swj f r«t raportc , cç qu'il apeUe précepte invio— 
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lable. Et par confcquent > il n*a enten- ctptidîg', 

du par ce genre de précepte 3 que les Scrn.i.d^ 
préceptes de droit divin pofitif , Pobli- 
gation qui ivait de iautomé. de Dm qui ^ 
ordonne ^ éranc ce qui forme cette forte 
de précepte j.de même que par robli- 
gation qui fe tire de U dignité, même. dii.i 
fïéctpH à quoi ilraporte le précepte 
immuable, il a entendu les .préceptes 
du droit iiatarel , qui ont la dignité 
propre du précepte pour caradere Se 
pour fondement. 

Mais ce Pere marque fous le précep- 
te ini9dolabIe les cholej qmiont in^» 
terdi te s dans la féconde, table , com-. 
me le larcin , l'adultère ^ l'homicide 3 
qui fout ccafez.. néanmoins contraires . 
à la loi naturelle. Il ne met en éfct ces 
cjrimes qu'au, rang de ceux qui font . 
condamnez par la loi divine^o{ltive>. 
puifqu'il déclare que le précepte in*- 
violable auquel il les raporte^ eft ce 
qui forme les préceptes pofiti&s £'efl>à^ 
dire qu'il a fon pincipe dans Tautorité 
de Dieu qui ordonne. Ou Inen fi vous ^ 
voulez que je |p'exp|ique. davantage 
je. vous dirai que S. Bernard , n*a rc« 
comm que pour des préceptes de droit 
divin pofitif , ceux delà fccondeta-. 

bUe fvir Iç. larcin > L'adultère ëç le meurr 
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trc y confiderant feulement l'adioh. 
principale > iâns les circonftaiices avec 
kTcj^ueles ce font des crimes contre la 

^ loi nacurelle > le ûmple prendre dans 
le larcin j l'a6tion charnelle dans IV 

. dulcere > caii(èr k mou dans le meur- 
tre. Car il eft vrai de ces actions aijifî 
dépouillées 3 que c'cft l'auroriré de 
Dieu ^ qui faic qu'elles font défendues^ 
& non pas la chofc même , & pont 
palier le langage de ce Saine y la proprt 
dignité du précepte* Ce qui a été fi verL- 
rablement la peniée^ qu'il ne coniidcre 
rien plus dans les exemples qu'ail pro-* 
pofe 9. de la forninaiîon du prophète 
Ofée y & des dépouilles que les Juifs 
enlevèrent de TEgipte. Ain/i l'autorité 
de S| Bernard laquelle éroit le feul 
apuî de vôtre nouvelle efpecc de droir 
naturel , où Dieu puilTe difpçnfer ^ lui 
eft auifi peu favorable, que n6us avons 
vu que la vérité &c la raifon lui étoienc 
contraires. C'eft pourquoi vous n^au- 
rez pas un grand avantage , d'avoir 
donné, dans dès idées particulières fur 
le pafTage du Deut;jeron«ne , en aban- 
donnant ^explication ordinaire des 
Théologiens. 
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ARTICLE IX. 

De quelques autres points de V Ecrit , & 
farticuliérement de l ayù qu onyfait-^ 
que Dieu .fuijfe dijpenfer dans t adul^ 
tere^ * 

JE ne négligea rien mon R. P. Je 
ce que votre Révérence a opofé dans 
ion écrie » contre ce que j'ëcabiillbis 
dans ma DllTcrcacion. Je ne puis mieux 
paier , que ce moien ,4a peine 
qu^elle s'eft donnée de 1-examincr ; 
Mtn ne ^faifknt davàntao;c de plaifir à 
une perlonne qui anne autant la ventc^ 
-que de voir dimper cous les nuages qui 
la fauroient obfcurcir. ' 

Ce que je me propofe dabord à 
coniîderer , eft ^un autre incident de la 
-queftion précédente y touchant la 
permiûion que Dieu àvoic accordée 
' aux Juifs d'exiger TUrure des étran- 
* gers, J'opofois. aux Tiiéologiens , que 
s^ils prétendoient que Dieu pour s'ac- 
commoder à la foibleiïè des Jui£s y Se 
pour empêcher qu'ils n'éxigealTent l^U- 

4ure de leurs.propres fireres ^ leur avoît 
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pù permettre de prêter à Ufure aux 
'rctrangcrs 3 lor%ae rUfurc fcroic mau- 
vaife de fa nature ; ils ne dévoient 
pas craindre d'allurer , que Dieu 

' * pour s^accommoder auflià la foibicflè 
des Juifs dans le penchant à l'adultère, 
& afin qtf ils épargnaïTcnt de même là- 

^ ' deiïus leurs frères aux dépens des étran- 
gers 3 leur auroit pu dir^ contre les 
premières régies de fa fageflè infinie , 
par fon Prophète : Vous ne fouillerex^ 
point le lit de yitte fme , mm celui 4e 

i C étranger. 

Ici mou vous ave^ prémiere- 
raent voulu rendre la difficulté du côté 
de l'adultère , un profond miftere fui^ 
lequel vous h'ofîez prononcer répon- 
dant 3 c^t cenétm pas ^ vm dUprtH 
fondir Us fecrets de la fagejfe & de lé^ 
conduite de Dieu ^ ni de dire fi laper^ 
mjfm générale de fouiller le Ht de /V- 
tranger , étoit une^hofi qui putjfe sàcçùm^ 
moder avec le deffein r qM Dieu ^ toujours 
fait paroUre de donner des bornes à Ift 

concupifcence. * 

Mais on vous Soutiendra aiTcment 

quec'eft autant à i^ous.d'aprofondir 
les fecrets de la fagefle infinie de Dieu, 
.auiu jet de Tadultere , que demies apro-i 
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fondir au fujet de l'Ulure i & que û 
'vous ne croiez pas qu*il y ait de dan- 
: ger 4'oflfcnfer cette infinie fageflè , ii 
onofe penfer qu^^clle ait pu dire par la 
.bouche d'un Prophète , .prêtez* a Ufme 
a r étranger p TUfui'e étant fupofé niau- 
vaife de loi ,on ne doit point être plus 
cxpoié à roffenfer , en s'imaginant 
qu'elle eut pu dire pareillement par la 
bouche de quelque Prophète ^ fouillez^ 
^ kUt de (étranger ^ quoique Tadulterc 
foit mauvais de fa nature. Or c'eli 
néanmoins une chofe qui éfraiera tou- 
jours des oreilles chaftes -3 qu'un tel 
-langage que l'on mettroit à la bouche 
de Dieu même , parlant i un peuple 
qu'il veut qui lui foit ataché par un 
culte faint.& pur. . 

Ce qui eft fi vrai que vôtre Révéren- 
ce nous en peut elle même fervir At 
preuve. Car partagée d'un côté par 
i'interêt de l'opinion qu^elle défends^ 
-& de l'autre ftapée de la grofliereté de 
- la propcFfition qui paroît fi indigne tle 
Dieu , elle voudroit s abftenir de pro- 
noncer fur ce que Dieu peut ^ ou ne 
\peut pas en ce fujet. Mais il n'y a pas 
de milieu à tenir. Ou il faut que l'Ufu- 
-re ne foit pas mauvaife de fa nature^ 
^^ainfi que l'adultère >> ou que il elle l'cft 
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Dieu ait pu tenir un même langage & 
de radultere & de rufare. Et vous en 
êtes enfin tombé d'accord. Carne 
voianc pas d'autre tellburce à vôtre 
opinion , vous ajoutez ; que vous pou^ 
vex» répondre en fécond lieu ofec S.Ber^ 
mrd y que l'adultère n'ejl pas excepté du 
nombre des péchez» qui peuvent devenir 
permis par la difpenjè. 

Je ne parlerai pas de S. Bernard » 
dont j'ai cy-devant ^ explique la pen- 
lee, d une manière > qui latisrera tou- 
tes les perfonnes équitables. Mais cou* 
iiderant ce fentîmenr comme de vous , 
je vous dirai mon R. P. que vous don- 
neriez par là d'étranges ouvertures à la 
diTpenfe > par l'étendue iàns bornes 9 
qu'il ne vous fera plus permis de lui 
difputer. Car tout ainli que la di/penfè 
dans rUftire qui feroît fupofée mau- 
vaiiê de fa nature » vous conduit à ad^ 
mettre la poflibilité de la difpenfe dans 
TadUltere ^ de même auffi la pojQGlbilîté 
de cette dernière difpenfe vous obligera 
de reconnoitre la poflibilité de la dif^ 
penfe dans ces autres impudicitez les 
plus infâmes aulquelles on ne peut 
*Mr Bai- pcnfeu fans la plus grande horreur.* Ce 
Diôiaf " ^i>î éfr^î^ fi fort 3 qu'il n'y a 

ïiiaori. ^^^^*^g^ ^ rcfolution Scholaftique qui 

tienne^ 
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tienne , &c qui ofac convenir de la. Çc?aû 
poffibilité de h dilpenfe à l'égard de ^"^l^,^ 
choies auili infâmes ôc honteujfes. » ^^^^ 

j . . . ' iôanc > 

d'une manrere a peu prés.fèmblablé. te ne dis fini * dh*i\>^es 
Abîmes de corruption que i*on ouvre de loutts f/tret Çq^s' nof 
pied§ end' fane ifu une- e^oj9 qui firoie un crime Jl on faifo'tf 
janj Avo.r deffun de piuvèr Jk vii d€v£^iiti innoiontê:qu4tnd 0» 
iêfairffourfutêver/à vie^ . 

Mais il edbieu aifc de dévelopcu à 
régârd de tout cela > ce que le leiil 
ientimeac confus la raifoii nous. ^ 
. àifcîgneroit. Il ell: certain que l'une 
des prqmiçL'es régies de la fageâê Divw 
•ne , c'ell de ne pas raporter les chofes 
à un but qui dQtruiie leiy principale; 
lin , de ne pas contrarier par des fins 
étrangères » la fin naturelle & eflên^ 
ticile, ,G'eft c^peiidanc Xontre cette . • . 
première régie que" Dieu ^échcroiti . 
iorlqull diroit, de foiiiller le litdc - 
l^étrançer. Une. adtiofttle foi ordonnée 
pour la ,geuc ration , n'auioit pour nn 
^ que la farisfadion d'une infaqje bru-^ 
talitc y &c autant que le mari légitime 
Te feroic condwit fclon l'intention de la . 
nature dans le raport des deux fexes s . 
" autant un homme |||iiltere s'en éloig- 
neroit. Une femblable penniifionne 
fçauroit donc s'accômoder avec la fa- ■ 
geil'e cle Dieu qui Te conduit toujours 
par cette loi éternelle , que S. Augui-^ 

R 
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'^^'^ ^- tin définit excellemment ; la raijon 9 M 

icmia ip- • f> j 

ia cil ra I4 yolonté Diviuc y qui oï^omc quc l ordre 
u iumas naturel fiit confirvé, & qui défend dê 
nîn* **nat tïoubkr CH rien cet ordre. 
n raicm. H rcftc àpr^s cela 3 que deux 
, jubcns, chers moins unpoLcans de 1 cent de 
^aanir' vôtre Révérence. L'un cftcette plaiiîte 
:û^ilc!nn quY'lle fait , qu'en combaunt V'^iMo- 
iA^^yf Théologiens , o;^ ^ efié réduit 

• 4 avoir recours a Gtêtms habile Imum a 
la vérité y mais hérétique après tout , & 
qui rieft pas capable.de çontrepejtr tout 
[eul par [on autorité celle de tous les Théo* 
Ioniens CatMiques . qui fe font expliquez^ 
fur le fujet de fUfùre mauvaife de fa na- 

• me. 

Je vous connois trop >. mon R. P. 
pour m*imlginer que, vous loiez de 
.ces peifonnes d'une cadiolicicé mi fan- 
trope 3 qui s'éfarouchent de tout , ôc z 
qui c'cft être fufpca que de fe trouver 
d'accord"^avec des écrivains d'une autre 
. , communion , en des maricres qui ne 
touchent de prés , ni de loin les dog- 
mes j ou qui ne veulent pas qu'on leur 
n;aïque aucune eftipiê dans les chofcs 
nicmes, où ils défendent avec érudition 
k vérité. Je fuis perfuadcaCi contraîre 
que vous croirez que cette manière 
diiinteicllcc <Si honctc de drcr en quel^^ 



« 
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qiies ocçalions des écrivains du mérite 
de Grocius,c'cfl;-à-direj fçavaiis (^v' mo- 
dérez dans leur parti > comme il f^à 
ccé^ eft toute propre à diminuer cet 
efprit dîtigreilr , qui n^cioigne pas 
peu de l'Eglife ceux qui en fout fepa^ 
rcz^ foit qu'il le trouve ea eux con- 
tre nous , foit qu'ils l'obfervent en 
nous contre eux. Voilà par quel motif 
j'ai produit les paroles de Grotius dans 
ma Diflertaciou , & non pas pour ba- 
lancer par fin autorité celle de tous les 
Théologiens -Catholiques , ne s'agilîant 
ppint d'un conâiâ d'autorité^ mai$ 
bien d'un confliâ; de raifon. i 

L'autre point qu'il me relie à exa- 
.usiner eft ce que vous dites , que je me 
fuis' fait aerçreflèur contre les Théolo- 
giens y & qu*ainfi je fuis chargé delà 
preuve > au lieu qu'ils nom qua demeu^ 
rer fur la défenfm. Mais c'eft fe trom- 
per que de croire , qu'on foit agreC- 
leur 5 parce qu'oivfoutient contre , les 
Tiiéologiens que l'Ufure n'tft pas 
mauvaiic de jfa nature. L'Avocat de la 
partie prévenue & accufée n'a jamais 
palfé pour ftigrellèur, Ceft vous plu- 
toft mon R. P. les autres Théolo- 
giens » qui êtes les agretièurs veritâ- 
blcs y acciifant rufure , non pas^de* 




vaut le uibunal dt Dxu y aucpcl on ne 
la condamne pas moins que vous , & 
Hki ne pcnfc qu'à la faire plus fuLement 
. condararier, mais devant le tribunal de 

- laiailon luunainc, Aiuli fèroit à 
vous 3 prenant droit fur vos paroles^ 
de fournir de preuve bonne & valable, 
& c'eft du côté de rufurc accufce , 
qu'on n'auroic eu qu'à Ce tenir fur la 
défeniîve. Ce qui fe leroit trouve bien 
aifé , puifqu'abandoiinant tout autre 
titre d'aceufation- vous ne femblez 
pouvoir produire que le témoignage , 
-fufpcâ: de fes ennemis & de Tes pro- * 
près acqj^fateurs, v • 

C:cft x:e que j'ai cru pouvoir répli- 
quer > mon P. fut votre éloquent 

- êç;rit. Vous avez jugé que lautorité 
^ des Théologiens -ctoit îgî quelque 

grand' cho/e.Et je vous ai montré, d'u- 
ne manière mvincible j je penfe x^u^elle 
ne icrvoit de rien ici. Vous m'infukiez 
wquelque manîereiur un défaut pré- 
tendu de raifons pofitives je vous les 
ai fait remarquer , & j'en ai encore 
produit de nouvelles. La preuve nega- 
. tive ne vous Tembloît -pa? bien con-, 
clurre : Je l'ai mife à couvert de tou- 
rei> vos ataques. Vous avez pris tous 
^ les biais ôc tous les fens ^ afin que 

/ ■ 

t' . • ■ 

■ » 
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crîturô»elle même ne prouve pas que " 
rUfiire n'efl: ou point iijauvaife de 
fanacure : Il eli: iacile de voir ii vos 
teatady.es onreu.dç fucccs. J'ai peut- 
erre un peu ttop j,fait le Théologien / 
fur le derniçx,ar;:iclç^. Mais que votre 
Révérence fe vange ^ en faisant à fon « 
tour plus le Phi][orqphc, . En afet -de-^ 
mander qa'eft-ce que l 'Ufure eft par fa 
nature y ce n^'eft pas demander ce que 
les Théologiens en croienr ce que l'on > 
iait alliez, mais c'çji dexnaudej:ce.qae 
la raifon naratf?ile en aprçnd, Ceft là 
le point lixe auquel, il . fane fe tenir. 
Et fur cela j'ai établi deux cliofes en 
l'une & l'autre pi lier cation, a:. Qu'on 
n'alleguoit aucune bonne raifon qui 
prouve que l'Ufure éft mauvaile de fa 
nature, i. Que la raifon prouye le 
contraire pofitivement. Vous perdez 
vôtre caufe fi vous abandonnez l'un 
OU l'autre chef. Apres quoi 5 il en refte 
un troifiême de uirérogation pour vos 
adverfaires » mais de devoir & de ne- 
ceffité pour vous. C'eft i'objedion que 
Pon fait aux Théologiens 3 fur la per- 
miiïion que Dieu avoit acordée aux, 
Juifs d'exiger l'Ufure ; permiflîon in- 
compatible avec fa bontés fa fagefîe 
inhaie , fi i'Ufurc éroit mauvaifc de Ci 
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nature. Et ici vôtre Révérence pourra 
beaucoup abréger fi [elle veut , rejet- 
tant comme infoutenable la manière 
dont S. Thomas & tous les Scholafti* 
ques tâchent de fè d^barrairer de cette 
permlûioii , 6c donnant à la place une 
idée bien claire de cette fecondé erpe* 
ce de droit naturel 5 qui leveroit tout 
autrement la difirculté^ Voilà ce qui me 
fèmbleroît neceflaire ^ pour aler direc* 
cemlent > & pour aprôrondir cette mat 
tîere. Mais vous avez mon P. tant 
de lumière & de pénétration , que fi 
vous iie fuivez pas cette voie , ce ne 
pourra être qu'afin d'en choifir une 
meilleure plus propre à édaircir la vé- 
rité. 
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P..REM1ERE . LETTRE. 

OH réfute une Lettre qui a paru foui 
^ ce titre : Réponse d^un Théolo- 
gien a un DaSteur fin ami > oà il fait 
voir que ceft une vérité de foi que 
^ Cufure regarde uniquement le prêt 
charité. 

m. 

IA Lettre que vous iii avez envo* 
-jjxét y Moiifieur, où Ton prétend 
juiiifîer Ty fure dû Billets » qui s'exi* 
ge des riches qui doiveni faire profiter 
l'argent qa'on leur prête n'eft pas non- ^ 
veUe , du moins à en juger par la lettre 
même. Car dés les premières lignes on 
loiie le Tra i te' des Billei s que l'on 
apelle un livre nouvellement imprimé y 
(i bien qu'elle iii^mbleroit par là auili 
ancienne , que ce Traité iliême. 

11. paroi t aiie d'en deviner T Auteur ^ 
quoi qu'il fe cache. Un ftile froid & 
un raiipnnement toujours dans la for- 
me ^'unc dialcftiquc plate , des propo- 
rtions confufes & vagues , une inter- 
prétation forcée de l'Ecriture , fans 
s'apuier fur la Tradition, & uneaflà- ^ 
rance extrême en avançant les choies 
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de la fauflctc la plus vilible & la plus * 
palpable ^ tmt cela montre par la ref- 
femblancc des caraéteres ^ que l'Au- 
teur de la Lettre eft le mcme que l'Au- 
teur du Traité , quoiqu'il aFccîe * de ne 
pas paroi tre la même.perfonne daiis la 
Lettre 3 afin de ne pas femblcr eii fe 
ioiiant lui-même y bleiïer les règles de 
la mpdeftîe & de l'+ionnéteté. 

Il ne fera pas difficile de vous con- 
tenter ^ î^onfieur , lorfque vous exigez 
de moi que je réponde à la Lettre, Car 
^ elle ne renferme rien que je n'aie pLei^ 
nement détruit dans la Pi^tique des 
Billets > qui demeure /ans réplique. En 
^ Ibrte que je n'aurai befoln que d'en . 
donner ici des extraits ^ pour opofer à ' 
des erreurs déjà combatues par raport 
à un ouvrage dont la lettre n'eA qu^une 
copie abrégée. - ; . 

Le but en eft don# dei^ontrer, que 

, . cejl une yemédefoi que tVfun regarde' 
miquemént le prêt ^ de Id charité y que 
nous^devens au frocbain* C*eft-à-dire 
qu'on prétend y qùe-ce n'eft p2^s moins 
qu'une vérité 9 que nous fommes^obli- 

. gez de croire comme étant clairement 
jrevelée dans les Prophètes 6c TE- 
vangile y qu'il n'y a pas d'Ufure 5OU 
que ce n en eft pas une criininellQ 3 - 
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quand on ne l'exige pas des pauvres , 
mais c^ii'on l'exige de pci-rouiies riches, 
qui doivent faire valoir l'argent qu'ils 
eniprunrenr. Il eft jufte que nous en- 
tendions r Auteur de la Lettre prouver 
ce qu'il a 'avancé. Il promet des dc- 
monftrations & des preuves invincî- 
^bles, 

La démonftratm, dit-il , eft fondée fur 
'deux principes de la foi. Le premier eji que 
le fins véritable * des textes de r Écriture 
eft une vérité de foi. Le fécond que le fins \ 
véritable des textes eft celui qui eft telle^ 
ment umque^que ton nyen fauroit donner 
un antre , a moins que de les corrompre , 
.ou en ne difant pas tout ce quïls difint^ 
OH en leur fatfmt dire ce qt/ils ne difent 
pas. Or eft-il que les textes de fEcriturif 
qui défendent IVftire ne peuvent feufrir 
m autre fins , que des prêts de la charité, 
a moins que de les corrompre. Donc jcefi une- 
vérité de foi , que la lot de Dieu - regard 
de uniquement le prêt de la charité. " * * 
Mais ce n^eft rien dire encore , par--^ 
ce qu'il eft aifé de nier la fecondç; 
propofition de l'argument; Il 'entre- 
prend donc de la prouver en cette for- 
te* touchant l'ancien Tcftanienr. 

La loi fi trouve en trois endroits. Dans 
f Exode cbap.zz. Si pecuniâm mmuaiii 

' R Y 
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dcderis populo n^eo paupeii , non 
Ufiiris opprimes. Dans le Levitique 
€hap. 25. Si atcenuatus fueiit firater 
tuus&: fiifcepcris eiun tanquam adve- 
nam , & peregrinum , & vixerit tecum 
non accipies Uiuras ab eo nec amplius 
quàm dediftiiD4iii leDcutmme chap.ii^ 
Non fœnerabis fracri cuo ad Liuiam 
liée pecùnîam , nec frages , nec qûam* 
libet aliani ^ rem , fed alicno i fratri 
autém tuo abfqiïe Ufui a ^ id quod in- 
diget commodabis. Ces trois textes par- 
lent fi uniquement du pauvre , du necef 
fit eux & 4^ f indigent ? que Ion ne fiiuroit 
les interpréter autrement ^ que de cette 
finm de perfonnes fans les corrompre. Or 
la nekjfitt , tindigence , la pauveté^ étant 
les objets de la charité, il senfiàt que cefi 
une vérité de foi , que ÏJjfure regarde uni- 
quéinent lus prêts de la charité ^ que nous 
devons au prochain dans fa necejfité. 

C'eft à quoi fe réduit touc ce que 
i'Auceur de la Lettre a à nous dire afin 
de montrer que l'ancienne loi ne dé- 
ftndoir pas TUrure qui s^'éxige des 
riches & que les }uifs n'auroient pas 
péché en prêtant à intérêt à ceux de 
leurs frères qui croient accommbdëz. 

pouvoient faire valoir l^argent. II. 
propofe en bloc trois palïages de^ Taa- 
♦ ■ ■ ' 

1/» 
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ckh Teftamcnt où i'Ufure ie^trouve 
c oacîamnée;^ & fe concenî^nt d'alTurcJ? 
e n général y que chacun de ces paflagcs 
regarde j(i uniquement ie, pauvre > Iç - 
ne ceffiteux & l'indigent , qu'ion ne les ■ 
peut entendre autrement^ns iàirc vio- \ 
îcace à l'Ecdcurc > il e.n dcmeure-là , \ 
& veut que nous l*en ccoions furia 
paiole. Mais voici cpmme fa preten-r 
tion a ctédétwiite , fur ce-^ qu'il avoir 
ayancc de mcme dans fon Traité , avec * 
plus d'étendue à la vérité, & d'Uttc /; ^,7;^^^* 
manière plus foucenuc* , l'^/mV 
Dieu dit ces paroles au Livre du ^^^pl^l^y» 
Deuteronome, prêterez^ point 4 7^*7 *- 
U/ure à vôtre frère de f argent, ni des ^ y 
fruits , ni quelque autre chofc que.ce 
foit y mais a fétra7ioer : Vous prêter^zj-^^ - ^ 
fans ff/àre à vôtre f^te ce dent il aura > 
^befom.Oimç: peut rien de plus cUir , ^« . 
ni de plus exprès, pour montrer que 
la.loi défendoif aux Juifs géné.rsile.r *^ 1 
ment * toute forçe . d'Ufure envers. 
leurs frères. Elle ordonne daburd en 
gênerai qu'ils ne leur prêteront point <*^^ - 
àUfurc : Nortfœnerdns frani .tuorad^*^ - 
Vfiram, Enfui te elle défend en parti- « - 
cuLer , i'Ufure- des chofes qiiton ^ 
préréglas ordinaire»neiu , <ciui^ font - 
i argent & les fruits : Pefuniam ûec 
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Enfin comme s'il y avôic • eu à 
aaindie que les Juifs crulïcnt eu-, 
coretqu'il y eut quelque ibrce d'Ufure 
j^ Gui leur fuc peimfe ài'egai-d delcuis 
^^feres 9 elle; ajoute qu'ils ne prêteront 
à XjCvixc Jquclifue chofi que ce foU 
quamlibet àliam-rem. Où font renftr- 
^3 jpçcs &: les choies qui doivent fruc- 
^3 ri fief & celles quine^doivcnt pas fruc- 
^5 tifier.> & les chofes qu'<)n. prête aux 
~ riches 5 & les chofes qu'ion prête aux 
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<jans les autres prêts injuftes. ' - . 
* Mais vous Vous êtes imaginé avoir 
ticuvç. une heureufc limiiacion aux ' 
^3 paroles de Mpïfe , * afin d'empêcher 
J qii'clle.^ nç vous^ coi^amnent , /î on les 

prend dans cette grande étendue qu'eU ^ 
^, les paroiffent avoir. Le Prophète con- 
dut & raflèmblè dans cette propoficîon 
tout ce qu'il ordonne de V\jÇ\xï^\vous 
' ^ prêterez, fans Vfure à vôtre frère ce dont 
tl aura befain. Donc , dites- vous , il ne 
de fend pas de prêter a Vfure aux riches > 
^fmais feulement aux pauvres qtà font dans 
le bcfohu Donc il ne défend pas TUfure. 
des Billets ,.où Ton fupofe c]u'oq|prête 
^ g^ns riches .& accommodent 
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On pourrolr fe contenter de vous 



.dire que le mot de befoinA^^ Ta fig- " 
ailîcatiou pro^ & naturelle ^ ne 
marque pas feulement ^ comme vous 
vous le perfuadez > ce befoin acca- *^ 
Liant que les paavrcs rcfTentcnt dans 
Idir mifere , maïs qu'il lignifie enco- - 
re très proprement le beloin que les ' . * j 
gen$ riches ont des chôfes qui leur "* 
. manquent, qui leur font necelfai- 
rés pour arriver à leurs fins.Mais afin " ! 
que vous ne puiffiez tirer aucun ^ * j 
avantage de ce mot équivoque, c'eft 
qu'il ne fe. trouve point dans le tex- 
te Hébreu 5 comme vous l'avez re-" 
connu vous même fiu- lequel texte "-^ 
néanmoins, fuivant la régie de S. Je- 
rome que TEglifc a miiè au rang ^ . ' 
defcs Canons,. // faut examim i^^^^ fj^^ll 
livres de r ancien Teflrament , mnji que *wnMB. 
c efifHr le texte. Grec , quU faut exa^ " 
miner & cmiger* les livres du nouveau, 
D^orte que quelque fens que vous " * 
voyiez donner à ces paroles de la^*^ 
Vuigate , ce dont il aura^ ùefo'm^VC\:i' ^ V 
re dés Billets fè trouvera toujours - 
condamnée par la loi de Dieu , félon ^ 
qu'elle eft dans la pureté de la four- , 
ce , &:.que nous la devons entendre 
pour fuivre les régies de TEglifc*^* * 
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^3 &.des Saines les plus ^;^ircz« 

Enfuite on a pourfuivi l'Aiiceiir da . 
Tiaicé par la dodrjiic S^s Pcixs fie . 
glife &c des plus célèbres Interptfetes de 
rEcritiyre , jfur la précentloii .qu'il 
avoit 5 qu'on dût corriger par la ver-. ! 
lion Vulgate la fource. Hébi^^ique, 
Aprés-^quoi j'ajoûce cette autre railon 
fi prellaate ôc déçUiye contre la^rcf- 
triûion qu'il veut apprter aux paroles ! 
de Moife , en ne les entendant que du 1 
pauvre & de l-indigent ., qu'il faut ] 

Eour .ne. s'y^ pas rendre la prcvencioa , 
i plus grande ^ & la plus ficre obftir. \ 
' , nation. * * ' 

j ^ 3> Une.fccondc régie pour expliquer 

u^* yy l'Ecriture & qui détruit n^ianifeftc- i 
Sw'jîSvfi « ment auflt vôtre prëtentîbrt , fur ce 
79"' 79^' » q^^'^i^ vo^^s opofe du Dcuteronome , 
eil d'avoir égard à ce qui fuit,&: à ce 
qui précède le partage qu*on trouve 
difFcremment dans les deux textes > 
afin de juger par le raport qu'elle^|p: 
la véritable leçon 
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Or nous n'avons qu'à faire l'apli- 
yy catîort de cette régie au paflage du 
,3 Dcuteronome > pour montrer que le 
texte Hébreii éft préférable à celui 
'»>dclayulgate> de la noaniere donc: 
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0ES BiLLfiTS. * I^) 

VOUS rentcndez. Car il Moife avoic 
dîr , comme porte là Vulgace, Vous " 
^ fréterez, fans Ufurea vôtre freite , " 
dont il aura befiin , c'eft- à-dire félon 
vous 3 vous prêterez fans Ufure à 
vôtre frère, quand il fera dans ce be- 
foin prclfant , qu'on jpflènt dans la 
miferc , c eft mal à propos, que dans 
les paroles qui précèdent, il auroit** 
oposé le Juif à l'ctranger;cn difant , 
Vous ne fréterez^ point a Ufare a votre 
frère , mais a ï étranger. Puifqu'il n'é- ^« 
foit pas non plus permis de prêter à 
Ufurc aux pauvres étrangers , ce qui 
auroit été uncr dureté tout-a-fait bar- ^« 
bare,ôc ce que vous reconnoifTez ex- 
prelïemcnt vous même que la loi dé- « 
fendoit.De forte qu'afin que Poppo- " 
fition que le Prophète fitît du freré 
& de l'étranger fubfiflc il faut qu'il 5^ 
ne fut pas permis de prêter à Ufure « 
aux riches mêmes d'entre les Juifs , 
comme cela étoit permis aiî regard ^< 
ièulemcnc des riches d'entre les^^ 
étrangers, , , 

Et enfin pour ne rien lailTer échaper 
de ce que TAuteur du Traité avoit mis 
en ufage , j'achevois ainfi de comba- 
tte ce qu'il dit dans fon Traité » & 
qu'il a voulu encore faire valoir dans 
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fa Lettre , qufe les paflages xle l'Exode ; 

Se du Levkique coucernaui: rUiure ^- 
doivent ijfftraindrc & déterminer le' 
feus de celui du DéLiteronoiiie/' • ; 
>i Apres cela vous ne devez pas vousi 
35 en faire accroire fur les paroles <^ue| 
3> vous citez d'i^igene , qwe l'onen-^, 
>3 rend lien mieux fEmiure,Ji ton d 
33 foin dt ramier de divers endroits , ce 

quelle enfeigne dune même cbofe\ Pré- 
5, tendant prouver parla que l'on doic 

expliquer le paifage que nous avons 
»■ allégué de Moîfe , par d'autres paf-^ 
55 fages 5 où lie Pr-ophere 5 ne condam- 
5> ne que l'Ufure qu'on exige des pau^ 
tv vres. Comme fi Orîgçnc avoir voulu 
5, que des propofitions générales de 
5> l'Ecrîtui'c , ou il fe reiicontr<îraît 
35 quelque obfcurité que l'on cclairci- 

roit parlàitpment d'ailleursi dévoient 
;» être expliquées • & refti-aintcs ^ai 
,3 d'autres propofîtions moins généra- 
5> les 5 ibus prétexte qu'elles feroieni 
a> plus claires^ Au lieu qu'il n'a préten- 
ds du autre chofe , finon que la com- 
,,paraiIon de. divers palîages fur un 
^5 .même fujct y pouvoit donner plus 
,3 de jour , & fervir >4i vou^ voulez ^ 
^5 à déterminer le fens des plus obfcurSj 

,j par celui d?? plus clairs auaud qxï 

• < 
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feroît afTiirc qu'ils ne regardent point ^< 
une choie ^lous des raporrs difteuens»*^ 
Et c'eft ce -que vous ne fauriez dîre«« 
des pailages que vous avez raportez^^ 
de l'Exode , du ..Levitique & du Deu-«j 
teronoaie , pour expliquer celui qu'on 
vous opoic da dernier Livre.. Car«« 
comme oji convient bien avec vous , ^« 
qiie les premiers regardent J^ulement <^ 
rU.lure. à l'cgard des pauvres ^ on vous <« 
foutient au contraire fur des preuves <« 
qu'on croit invincibles , que l'autre « 
regarde rufure à l'égard même des u 
pcrfonnes riches. > ce 

Voila , Jvlonfieur , l'Ufure des BiU 
lets > l'Ufùre qui s'éxige des riches , 
cette Uiure qu'on veut juftifier , en 
avançant comme une vérité de foi , que» 
ruiure ne regarda que le prêt de cha- 
rité Kjui ic iait aux. pauvres s bieft 
clairement, condamnéeudans .l'ancien 
Teftament > & voila jtour enfemble . 
l^AujccLir -4^1 la liCttre & du Traité , 
(d çconcerté m fe? iaux? fuians* 
v ; Il ne vous paroîtra pas moins foiblé 
5^ enibatraiïé ten:<e qui concerne l'E- 
vangile jlçvfque. cet Auteur veu^fou- 
tenir» que l'Evangile ne condamne 
auffi q^e cette Uiiue pkis barbare &. 




plus cruelle qui fujccc la fubUauce de 
malheureux. 

Les Çafuijies , dit i' Auteur de I 
Lettre ^fe font retranchez* a ces parole 

^ du nouveau Tejlatnent , mutuum date 
nihil îndë fperantes yXcmm [telles con 
damnoient 1 intérêt des prêts de pur corn 
mme , aujfi bien que ceux de la pure cha 
rite. On^pourroit leur dire . que les plu 
ptvans interprètes de (Efangtle nient qu 
ces paroles regardent fUfure. Mais non 
voulons bien qu'elles doivent s entend? 
de (Ujure , & ^mus leur dtfons^ que s u 
avo 'ient pris la peine de les examiner , C 
de ne point fe tenir aux préjugez, , ils aù 
roient vu clairement que le nouveau Tcj 
rament parle clairement def feuls prêts û 

^charité* 

Ici , Motifieur , remarquez pre 

tnîeremçnt la méprife , ou Tartificc d 
TAuteui? de la Lettre , de vouloir don 
ne.r à entendre , que la doctrine qu"* 
combat , eft une doâ;rine d'écrivair. 
nouveaux & relâchez , une dodtrîne d 
Qzimùés. ^les Cofuifies , dit-il, yeyS; 
retranchez, a ces paroles du nouveau 
tAment. Comme fî de fpn côté il fui 
•▼oit la faine & ^inte antiquité d< 
Pères & des Canons de TEglife > qu* 
abandonne au contraire > pour s*aç.cQi 

r 



Digitized by Google 



♦ 



der aux Cafuiftes , Tou tenir avec eux 
une niême tbefi , ainlî qu'il ledit au 
chapitre zo. de fou Traité. ' 

Remarquez en iècond lieu cecre 
raiion qu'il avafice ; qu'oH-pourroit dire-, 
que Us plus favans interprètes de l^Evan* 
gile nient que les paroles de Jefus Chrijl * 
regardent IVfure. Ces ors pourrait dire ^ . 
ne font pour l^ordinaîre y qilt com- 
me des enfaus perdus > que l'on i^xpofc ' 
.à la première ftireur de l'Ennemi > fa- 
chant bien qu'ils ne lui peuvent écka- 
per , mais donc on efpcre cet avanta- 
ge y qu'ils rarrêteront d'autant, & que 
ce fera toujours de l'occupation pour 
les rompre (Se Içs vaincre, ' 

Il faut donc que vous Iàchiez,Mon« 
fîeur , non pas y que les plus favans in^ 
terpretes^ de f Evangile , mais que Char- 
les Dummoulin, qui a été jurifconfulte 
& non pas interprète qui a été 
d ailleurs un fameux défenfeur de l'U- 
fure a Gp que «ces paroles de Jefus- 
Chrift 3 prêtez, fans en rien efperer , ren- s* 
fermoienc feulement l'obligation de^** ' 
donner l'aumone au prochain dans fa . 
neceifité^ Le lavant Éftius a fupofé & 
cru qu'Erafme avoir encore été danî la 
même penfée. C'eft tous ces favans 
Iitterpretcs , que l*on voudroît lailïer 
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croire être eii fi grand liombre y quC 

nieroient que les paroles du Sauveur 
du monde renferment l'obligation du 
prêt gracuic. Mais j'ai relevé là dcC- 
fus l'Auteur du Traité* d'une manière 
' • qui ne laiflfe pas beaucoup de force à 
* ce qu'il rçpece dans fa lettre. 
VJ^t7.ù!' A la bonne heure r lui ai je dit , 
t'utae. ^ ^^^^ ^^^^^ fentiment.. Mais 

1 îj/^j ' nafaires pas cette injure aux Pères 
* %3 de l'Eglife > que de leur en atribuer , 
un auflî contraire au propre texte 
de l'Evangile > & qui ne fut jamais: 
9> que dans les écrits de deux Auteurs 
5, des derniers tems^ l'un defquels elt . 

manifeftement fufpeâ:* Ceftceque' 
yy vous pouviez aprendre d'un celcbre 
» Interprète de l'Ecriture qui explique 
avec toute la netteté & la folidité 
35 pollible 3' k précepte que vous ep- 
^fijutftir ,j tendez fi mal. Le Cens ne peut être \ 
^» » dit-il , pît€]i^ fans ejperer qu çn vous 
' yy rende le principal , parce qi^ de cette 
manière il y aurou de la contrariété 
y, dans les ternies du précepte -, vu que fi' 
99 Ion prête , on efpere de retirer fa fontr 
yym y & que ft fon ne Ctjperoit pts^te 
rn f croît plus un prêt ^ mais (Une dona^ 
tion. CVy? pourquoi , ajoûte-i*il ^ je 
5, fMs furpris quErafme ait aijfifi emendii 

m 
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€0 foffage. ^out Charles Dumnoulin ,je^^ 

ne m'en et orme pas y fin dejfein atam été 
d'oter îme merpretaâon^^qut fottdan-*^ 
mitlufttre. • - ^ 

N'eit-il pas vrai 5 Monfieur ^ que 
cette explication d'Eftius 5 détruit bien 
elaiiement celle que l'Auteur. de la. 
Lettre & du Traité voudroit autorifcr, 
& que l'on y voit fcn inreation > d^ns 
celle qu'a eue Charles Dammoulin. Je 
dois vous dire icukmcnt ici à Tégard 
a'Eraime , qu'Eftius s'cft trompé Se 
que je me fuis trompe aprcs lui ^ en 
auibuant à Erafme la même interpré- 
tation.' Il enleigne formellement le 
contraire. L^Evangelifie , dit Erafmc , l^^^^ 
a parlé de fU/fm qtà revient du prêt , car toprc 
cefi ainfi que ^entendent Us, Anciens, mutuo 

Mais 'de peur que l'Auteur de la JJ^^^ •„ 

Lettre ne veuille comprendre par fès ^JJJJl^ijjgr. 
plus favans interprètes de Evangile , les ptctannir 
itères -mêmes de i'EgUle , je les juftifie- ^nnotJin 
jcai ici par leur propre dodhincy en^'"'*^*^^* 
mgncrant outre ceque j''en ai déjà ra- 
pporté dans la première partie * qu'ils 4t^^^^ ^ 
ont toujours reconnu une obligation /''^^v»-»» 
pattiaUierc durprét gramît jdiftinguce 
cle celle de Taumone que l'on doit au 
pauvre dans la neceffitc , félon le pour- 
voir ou l'on eft. Qu'il, écoute donc. 
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170 De i. a P r a t i q^u b 
hjv ^» Laâance , lorfqii*il enfeigne qu*«»r 
— perfinne jufle ne Uïjfera jamais pajfer (foc^ 
tafion-d'affifter fes J^eres en efprit de cha* 
rite ne fe fouillera jamais du gm 
honteux de (Ujure. Mais qii'eh ne 

PERDANT RIEN DE SON PRINCIPAL > il 

fera en forte qut P argent quil aura prêtée 
lui tienne lieu de ionne œuvre. Qu'il 
, ^écoute S. Ambroilè qui nous die 3 que 

teitnyo.fi Chrétien a de t argent /tl le pute 
comme £il ne lui demi pas être rendu , 
ou qu'il se contente de repeter le 
PRINCIPAL 3 de quoi il recevra une Ufur$ 
de grâces abondantes* Qu'il écoute faint 
Hilaiie dans ces belles paroles > qu'il 
adreffè aux riches avares : Si vous êtes 
«4* Chrétiens , pourquoi voulez^ vous vous 
faire un tri for de la mi fer e de vètre frère 
pour qui Jefus-Chrifi eji mort ï Si vous 
êtes Chrétiens , je vous demande non pas 

QUE vous DONNIEZ VOSTRE BIEN ^ //l^ix 

que voume lè rettriex, pas des mains de 

< vôtre frercy en forte que vous le depoUilliez* 
dujien. • 
• Pour venir enfin à une troifîéme 
; * remarque , l'Auteur de la Lettre veut 

bien accoider que Ton puillè entendre 
les paroles de l'Evarigeliftc du prêc 
gratuit. Cvoions le > Monfieur , puifl 

qu'il Veut bien nous le permettre , que 
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le texte y engage , les Pères lenlcig- 
t^nenr & les Conciles l^onc défini. JSotre ^.H^^J^^ 
Seigneur , dit le dernier Concile de l-a-i-^c* 
"^tran 3 »f« 4 /i//^ 9 au témoignage de fatnt ai>crco • 
lucm précepte exprés , ^ie nous n'euf Tel Jot. 
lions à rien çfperer du prêt. •Maîs.ne nous 
liatons pas pour cela de la vittoirc ,'^<>.niucuo 
l'Auteur de la Lettre promettant degïâmui. 
-montrer qu'alors mcme- ce fcatimenr , [cm%V 
' & cette verké, qu'il ne croit pas nioins r^^c dc- 
^ e roi , lubiiite que 1 Evangile ne conc.. ta» 
défend que le feul intérêt ^du prêt diiTJwx* 
charité, qui fc fait aux indigens.Sa 
vfiioie mérite d'être ra portée. 

'^ Voici , dit-il , la propofition du Sauveur 
^4u monde dans Le tbapnre 6. de & Luê. 
^Diligite inimîcos veftros , benefacite , 
"-mutuum date nihil inde fperantes. M '• 
veut que mus témoignions la dileâion en^ 
vers nos ennemis , en leur faifant du Ueih 
& leur prêtant fatn intérêt. Et quont : / 
fait les Cafuiftes , pour trouver dans , cette 
jnopofition les hterêts de tous les prêts ^ . 
tant de pur commerce , que de charité, 
ils ont fait ce que f on a blâmé fi fiuvept 
dans les hérétiques , favoir de tronquer les [ 
pajptges de l^ Ecriture. Ils ont détaché les * 
paroles , mutuum date du corps de la* 
propofition de ^efus-chtifi ^ & des par 0* 
les diligite inimicos veftros ^ lejquelles 
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font famé du pajfage , & de cesparriet 
qui dans cette feparanon nefigntfient rtem 
. de mêffte quun membre fepaïé de fin corps 
na point de fintiment, ils. en ont fait: ^ 
premier principe , de lem.naite^ de l*U^ 
j^re^ • " >^ s 

Mais, 3 ni ce ne font pas encore un 
coup les Cafuiftes que cec Auteur a à 
combatre > pujfqu'il eft iî bien d'ac^ 
• xrord avec eux , ainfî que je l'ai remar- 
qué 3 & que feulement plus liardi « 
il foutient le mafque levé , ce à quoi 
ils chercheioient quelque déguifcmcnc 
par trois contrats d'une combinaifo» 
artifîcieufe. Ni auili , on ne tronque 
goint le padage » h conlîderant par 
* parties feparces , ainlî qu'il s'en plaint, 
^ais c'eil plûtôt par 1; union même de 
tout ce qui le compole , que Ton y 
veut faire apercevoir une doârlne con-^ 
traire à celle de cet Ecrivain. Au 
moins m'y fuis-jepris en,cette ma- 
nière y réfutant ce qu'il avançoit dans 
fon Traité i de quoi je confens q^c 
&c.- vous jugez par mes paroles. 
ufm^lê ^'^^ fens.que nous avons 
^iJdT^* j> dît 5 que le précepte de la charité en- 
%>.uns vers le prochain avoit été rendu plus 
io^»* a> excellent dans ^Evangile que dans 
la Loi, Aulli Jcfus-Chrilt .a-t^il pro^ 

« pofc 
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^oCé enfeiiible ces deux préceptes yôc^^ 
€n des tenues qui feuls font connoître 
la forte d'excellence qu^on vient de** 
marquer. Vqus donc , difoit-il , aimez 
vos ENNEMIS ; faites du bien à tous % ** 

.PRETEZ $ANS EN RIEN ESPERER y & alOYS '* 

ykre reCompenfe fera très grande 9 & vous 
ferezj Us enfans du Tres^haut. Qar fi vous 
fi aimez, que ceux qui vous aiment , quel ** 
^ré vous en faur d'ion , puifque Us gens 
de mauvaijè vie aiment ceux qui Us ai^ 
ment : Et fi vous prêtez^ a. ceux de qui vous 
tfperex* recevoir la même grâce > quel gré 
Vous en fauYd-ion , pui/que les gens de 
mauvaife vie s* entreprêtent de Ut forte 
pour recevoir le mhne avantage. Comme <c 
ii Jefus-Chrift avoir dit à fes Difci- <^ 

fies : La loi ancienne n'a ordonné que 
amoiu- des proches , & de ceux qui <c 
nous aiment , elle n'a défendu l'Ufure ce 
qu'envers les pauvres , & envers €eux c< 
qui Ibnt Uez avec nous par les nœuds ce 
• que forment la chair & le fang i mais ce 
la loi plus parfaite quejje vousannon* ce 
ce doit porter beaucoup plus loin la ce 
jcharité 6c le deûntereilèment. Vous €€ 
donc qui m'écoutez &c qui voulez vous ce 
ibumettre à ma loi , aimez, non feule- ce 
incnt^vos amis & vos proches , mais ce 
. VOS ennemu mêmes, trêteza fans en rien ce 
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efperer , non leulemcnc à vos frcres», 
mais que vôtre defintereflèment s'éten- 
de julques aux cciangers. Q^t.^ yom 
n aimez» , que vos proches & ceux pi 
Véus aiment j quoic^ue parla vousac- * 
compiifficz ia loi de Moïfe » en quoi 
furpairciez vous Us gens de mauvaife 
vie 9 qui aiment ceux qui les émem ? fr 
^^fi vous prêtezj à ceux ieulement de, qui 
^^ vous e/perez^ la même grâce parce que 
la prorcirion d'une meine' loi , ou leur 
propre intérêt Jes y oblige , quoi que 
par là auffi vous accompli ffiez la loi 
de Moiic , en quoi encore iur palier 
"' •Vous les gais de maiivaife vie qui prêtent 
volontieis pour recevoir le mém avafh 
tage. 

UAurcur àz la Lettre a donc bien 
tort de fe plaindre , qu'à l'exemple des 
hérétiques , on n onqiie les paroles de 
Jefus^Chrifl: en faint Luc > afin d'y 
trouver la condamnation de l'Uiure 
dans toute l'écenduë. Car au. contraire 
c'eft cil joignant comparant toutes 
les paroles du pailage 1 que l'on com<- 
prcnd que Jeuis-Chrift a voulu même 
défendre aux Chrétiens rufure envers 
les riches > que Moife avoit permire à 
i'égard des étrangers qui 'récoienc* 

J'ai encore expliqué les* mêmcs^pa* 



d by Go< 



]»^$ B l L LETS« I7J 

rôles de l'E^au^ile par ces autres re- 
flexions 9 OÙ il lie paroîtva pas que 
j'aie rien mutile ni tronque. Sans ^ 
qu'il foit bcfoin de comparer ic$ ihid. f<^£ 
aeiixloix pour prouver que la nou- 
velle condamne toute lotte d'Ufure , 
& celle en particulier qu'on exige ^« 
des riches j ç efl; que ceux dont il ell 
parlé en S. Luc fous le nom de gerjs 
4emauvai/è vie^ 6c à la conduite dcf- 
quels en s'^cntreprêtant les uns aux 
autres pour des avantages recipro- 
qucs , Jefus^Chrift opoi'e fon pré- 
cepte , n'ctoienc autres que les Pu- 
blicains, comme il paroîc par S. Ma- • 
thieu , lorfqu'il raportc le même e;n- 
droit du difcours fur la Montagne. 
Sivous n aimez^ y écrit cet Evangelif^** 
te , ^iv^ qu$ vous atment , quel-' 
le recompenje en aurez, - vous , les 
PuBwcAiKs fmt-ils p4É aujfr \ 
Or les Publicains étoient les plus 
riches d'entre les Juifs , 6c toute leur 
vie comme nous l'aprennent les HiC- ^« 
toricns n^'étoit qu'un trafic conti-«. 
-nuel. Et par confequent Jefus-Chrift 
aiant opo£ié fon précepte à leur con- 
duice lors qu'ils s'entre prètoient les - 
uns aux autres pour des avantages 
xecîproques, il faut que l'Ufure foit ^ 

s ij 
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dcfenduë y lors même qu'on l'exige 
de gensnches & de commerce , & 
», que cés fortes de gens Texigem le$ 
5, uns des autres réciproquement 

Cette explication nette rompt bras 
&c jauibe à rout ce que l'Auteur du 
Traité & de la Lettre allègue » & je ne 
crains pas de le défier d'y rien répon- 
dre de folide & de jufte. 

Je vous oferai même dire îcî^ Mon- 
ficur , iàns vouloir me loiier , que ♦ ^ 
l'on ne trouvera rien de fèmblable dans 
deux ouvrages avec lefquels l'Âuteur 
^f^f" du Journai des * Savans a {tt^endu 
Uul parlant de la première partie drla Pra- 
tique des Billets , que j' a vois l€s pmm 
'<ipes , les conclufiom & les . preuves com* 
wunes. Je tiendrois à honneur de mar-* 
x:her avec d'habiles Auteurs^ Mais je 
dois conferver à mon ouvrage le ca-- 
radtere qui lui eft propre. Ces Mef- 
iieurs ont batu une vafte campagne fur 
rUfure ; au lieu que je ne l'ai çonfidc- 
rce,que prefquc dans un feul point , 
mais qui eft celui de tous où le relâ^ 
chement a de plus grands avantages ^» 
comme en même tems la décifion de 
ce point entraîne la condamnation de | 
toutes les autres eipeces d'Ufurc.» { 
fans qu'il en foit de même de celle^^jci 
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DIS BlLL£tS, Ï77 

Ài l'cgardde celles dont j'ai uaitc. J'ai 
toujours été obligé de faire plus cnvi- 
fager dans la dodriiie de l'Ecriture ôc 
desPms. L^Auteurdu Journal, pou- 
voit imiter M' le Clerc dans fa Biblio- 
thèque Univerfelie > lorfqu'il parie du 
Pline du P. Hardouin. Il dit que ce 
|)^re dans fes Notes Xuit de prés Sau« 
maife. Mais il le veut montrer auffi- 
tôt par une induâion s-par laquelle il 
, femble en éfct que Saumaife & le nou- 
veau Scholiafte marchent dans un mê- 
me chemin. C'efl: ce que l'équité de- 
mande quand un Critique > un Jour- 
nalifte portent de ces fortes de juge- 
niens. Mais tout le moi^de ne tient 
pas la balance juftc , foit par un m:ni- 
que d'attention & de lumière, foit par 
Feffct de quelque complaîfance étran- 
gère 3 ou d'une fecrette malignité. 

Mais pour revenir à l'Auteur de la 
Lettre, il en demeure là- 3 killant les 
Pères & les Conciles , qui feroient les 
naturels interprètes de TEcritufe ^ 
quand on ne conyîent pas du fens 
qu'elle peut avoir. Il en a meilleur 
compte à la vérité \ mais fa doârine 
en devient plus fufpede , & je m'af- 
fùtc que chacun s'eft trouvé déjà à 

demi perfuadé ^ lorfque réfutant fon 

o • • • 

s 11} 



tyi ' D'B tA Pratique 

Traité , j'ai ea fait obfcrver fon mcprîs^ 
pour les Pères de l^Eglife , conaparant. 
ridiculement ceux qui les voudroicnt 
confulcer > à Salii lorfqu'il cherchoic 
fes âneires qui ëtoient trouvées, ou aux 
habitans de Jéricho qui fbrtirent hors 
de leur ville pour chercher les efpions 
qui étoient dedans. 

Voîez cependant à quel point la 
préoccupation eft artificicufe &c adroite, 
toute aveugle qu'elle eft. L'Auteur du 
Traité ne fauroit fe défendre > Se fes 
amis les plus éclairez l'invitent à fe 
retraiter. De quoi faut-il qu'il s'ayife ?. 
Il Ëiit imprimer une ancienne Lectre ^ 
ou qu'il fupofe telle , car ce feroit en- 
core une chofe à examiner > de fça* 
voir, Il on Ta vue avant la réfutation 
de Ton livre 3. dans laquelle Lettre il 
ne fait que repeter 5c rebatre fes mê- 
mes illuiions. Il compte àt ne pas être 
blâmé des Sçavans, parce que fa Lettre 
paroidànt écrite dés avant la Pratique 
des^BiHers 3 il ne doit pas répondre à 
ce qu'on ne lui avoir point encore 
opofë. Ët à l'égard des Banquiers 8c 
des Marchands, qu'il a mis dans l'in- 
térêt de fa doârine , il tri<miphe ôc 
treÇTaille , leur laiflknt croire que c'eft 
uae 4iékni!ç dans les formes» Mais. 
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▼ain triomphe , où l'on abufe de l'ig- 
norance 6c de la fimplicité ! 

Il faut 3 Moiifieur , redoubler nos 
prières afin que Dieu daigne diffiper 
par les lumières de fa giacc un aveu- 
glement auffi grand , qui tend à auto- 
rifcr de plus en plus ces volcries & ces 
brigandages A'autant plus dangereux , 
au langage des Pères ^ qu'ils s'exercent 
au milieu des Villes , & qui n^eft ca« 
Çablc que de répandre toujours de plus 
epaifles ténèbres fur les ames aflèrvies 
à la cupidité , qui.palTçnt aifémcnc de 
leur mauvais. attachement aaxrîcheflès 
à Pobfcurciiremenp de leur efprit mê- 
me > en croiant au milieu de leurs in-* 
juftices de faire les oeuvres des juftcs. 
Mais .ne m'oublie^z pas moi même dans 
vôtre prière , puifque je vous hono- 
re » Moaûeur , parfaite^iiçnt y & que 
je fuis &C. \ • 

' Le 10* d'Odobre 1650. 
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SECONDE LETTRE. 

Siir la plainte de t Auteur du Traité des 
Billets & de quelques uns de fis amis ». 
contre la Pratique des BiBets,qu9n aie 
eu tort d'ataqueren fa perfinne jith^ 
hn difiiple de SmtÀugufiin. 

VOus vous tromperiez , Moniteur», 
fî vous aoyicz être le premier & 
le feul à qui on s'eft plaint de la Prati- 
que des Billets 3 paice que j^'y ai ata- 
que y dit-on » un bon Difciple de faine 
Auguftin. J'avois dcja apiis d'autre 
parc ce reproche y &c c'eftiur le mépris 
qu^on en faifoit ^ que je croiois le de- 
vpir moi même négliger & méprifer. 
Mais comme vous me le marquez» 
cette pitoiable relTour^ ne laiâè pas 
de faire paroître certain amour propre 
qu'il faut mortifier &c confondre. Ou- 
tre que ce fera un engagement à ra- 
porter diverfes particularitez , dont il 
eft important que le public foit in- 
forme. 

Examinons donc ce grand grief» • 
lorfque dans l'impuilTance de fe défen- 
dre iur la dojâ;rine refutée dans la Pra«^ 
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ti<jue des Billets^ on opole que j'ataque I 
un Auteur bon Dirdple de Saine Au^ P 
guftin. 

Oii pourroît premièrement s^imagî- 

ncr & vouloir dire par là > que com- 
bâtant les ^entimens de L'Auteur du 
Traité,je nVcii fcrois pris à Saine Au- 
guftin lui-même , dont cet Auteur ne 
faifoic que fuivreles principes , ôc pro- 
pçfer la do&rine. Mais à cth on fe 
tromperoit fore , puifqne l'Auteur du 
Traité n a au au contraire pouvoir pi- 
établir fon relâchement 3 que fur ce 
fondement capital ^ qu'il écoit inutile 
en la matière des Billets de vouloir re- 
courir aux Pcresde l'Eglife. * Quec'é- l/pfe%^ 
toit aller chercher bien lodn v te que 7. /llr/ 
nous avions bien prés dans nos pro- 
pres lumières : ôc qu'en 4in mot , il ' y 
n'apartenoit pas à la Tradition , mais - 
k Id Logique 4e^ faire l aplicafian dc U 1^- 
r^gle de la charité & de lajuftice. ^ 

Mais la manière dont on l'aura en* - 
tendu fans doute 5 eft qu'il n'ait pas . 
éfié à propos » ni - d'une aiïèz grande*. * 
circonfpcéiion , de vouloir combatrc . 
un écrivsûn tel que l'Auteur, du Traité 
des Billets , qui mérite bailleurs des 
égards» à raifon de fon atachement* 
pour la doûrinc de faint Auguftîn '^ 

S . y * 
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touchaac la prédeftination gratiûce & 
4a grâce efficace^ qui font regardées 
ici à peu prés comme une fauvcgarde > 
qui exempte de logemens de gens de 
guerre. Mais qu'il eft aifé de détruire 
une précemion auffi in|ufte,> & auili 
vaine. 

C'eft une chofe qui fe prcfente da- 
-bord d'elle - même à l'cfprit , que la 
cbûi'ine de la Grâce de Saint Augut 
tîn, & celle des autres Pères & de S«int 

vAtiguftin lui-même fur l'Ufure lonc des* 
matières fort differtntes & fort éloig- 
nées , en force qu'un homme pourra. 

iè fcntir afl'ez éclairé fur celle-ci , (ans 
avoir dans l'autre , que de médiocres 
ouvertures. Qu*eft-ce donc » qui empê- 
cheroit alors cet homme de le mettre 

* -en état de combatte des erreurs opo- 
fées à une vérité qu'il pénètre ^ 6c 
«fiViligoûte y fans qu'il fût arrêté par la 
confideration de l'arachemeilt à des 
fentimens dont il ne connoîtroic pas 
toute l'importance & tout le fonds ? 
De plus afin que l*Auteur d u Traité 

HWt mérité qu^on le ménageât à fcaii(e 

/ 'de cét atachement dont on parle > il 
.feudroit qtfil eut paru à quelque mar- 
que en lui i à moins qu'on ne veuille 
obliger au rçfpeÛ pour dcs-quaUcca 



Digitized by G 



cachées & inconnoilVablcs. Et k quoi 
fc feioit-on aperça , Monfieur , que 
l'Auteur du Traité des Billets fût un 
Difciple de faint Auguftiu? Eft-ce qu^l 
yauroit des traits répandus , dans fon 
ouvrage qui le montrcroieut i Non 
aflbrément puifqu^O)i Ty prouve par 
tout Taucipode de faiiit AuguftÎQ ^ 
de fcs véritables Difciples. Toujours 
laiaifonhuuuine parle ^ toujours cUc 
décide. XL modifie & reftraint pcrpé-- 
tuellcment le fcns de l'Ecriture , des 
Pères, &/ies C^9ns de TEglifc par 
ce principe une fois polé que l'Ufurq 
Qd mauvailc de fa nature } c'eft'-à-dire 
que la raifon naturelle nous en doit 
faire découvrir le péché &c l'in}uftice. 
Au lieu que Saint Auguftin 8c tous les 
humbles déi'cnfeurs de la grâce divinq> 
ne crient rien tant^ fînon , que fur 
.ce que la foi nous aprcnd i la raifon 
humaine ne doit pas chercher à être 
fatisfaite , ôc qu'il faut reâlEer la rai- 
Con par la foi & non pas régler la foi 
* par la raifon. 

Ou bien feroit ce que le feul nom 
4je l'-^uteur du Traité feirpit.aflêz/e- 
commandable par lui même pour le 
faife çojinoîtrc Difciple de faint Au- 
gaiUn quand même ce T^^té n'efk ^ 
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porceroit pas toutes les marques. Mais 
outre quiî n'y avoit pas mis fon nom , 
auroit-il ailcz de vanité & de prëfomp- 

' tion » pour simaginer qu'il aille de 
pair avec les Arnauds , les NicoUes , & 
les Qucfnels » ôc qu'aui&tôc à l'entetr* 
dre nommer on (e le repre fente fous 
une même image que ces grands hom«* 
mes ? L'Auteur du Traité , on le fait v 
a écrit des Dillèrtations pour prouver 
qu'il n'y avoît ni fortilcge ni ma^^ie. 
Il a compofé un Catediifme ^fur les. 
mifterès & les devoirs gcnetftux de la 
religion ôc de la.foi. Mais on ne fait 
pas qne /a plume ait - rien produit tou^ 

'chant la grâce. En un mot on pourroit 
raier & eraccr tout d*un coup ïa qua- 

. licé qu'il prend ^ la reduifant à la feule 
choie qu'elle fembleroit avoir de réel, 
qui n'cft qu'un fait ^ où il ne s'agit de 
rien moins que de prédeflination & de' 
grâce cflScace , & auquel on a foup- 
çonné 9 qtt'il n'eut eu quelque parc. 
^ Je lui veux neaniT)oins , Monfîeur , 
dcorder genereufement la qualité ûc 
véritable Difciple de faint Auguftin 3 
mais lui montrer en même rems ^ quUl 
n'en a point dû e/perer de privilège 

H plus particulier pour fon erreur. Qye 
Î^Auteur du Traité ait , fi vous voulez^ 

^crit aauefois le Livre de la Grâce 
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vidtorieufe , que l'Àpologie des Pcrcs 
nous viennent de lui, qu'il foie cet. 
Auteur deguiféfousle nom de Ger- 
main qui donne les Livres de la Tra- 
dition de l'Eglife toudiant la prédefth- 
nation gratuite & la grâce efficace , il , 
n'en aura pas plus de droit de débiter 
impunémctit une morale corrompue , . 
ni d'aprouver dans les fidelles ce qu^on ^ 
lui a tait voir d'une manicre li côvain* 
cantc qife l'Evangile condamnoit- , en - 
élevant les devoirs de la perfection 
Chrétienne au defifus de la pratique des . 
Juifs & des Publicains. 

Ccft à Texemple de la conduite de 
Jefus^hrift naême envers les Phari» 
liens , que je le ramènerai. Us ctoicnt 
kreprochables fur les dogmes eflèn-^ 
tielsXeur morale en de certains points 
avoir une pureté qui aloit au fcrupule 
tant elle étoit grande. Oa n'auroic pu 
davantage marquer du zele contre ks 
Saduccens qui nioient la Refurrc6tion 
des morts 3 plus de religion dans Tob- 
fèrvation du Sabat ^ & de préparation 
& d'éxaûitude à. aporter les ofiande^ 
dans le Temple. Jefus-Ghrift néan- 
moins les arc'il épargnez > & en a-t*il 
repris avec moins d'éclat & de force 

kursfauifcs^maximes2 U les confolid # 



quand ils 1 écoutent. Il les décrie im 
Pefprit des peuples. Ils jouent toujouis 
quelques perfonnages dans les parabo»^ 
les. Sesdifcours ne tournent que con- 
tre la dodrinc de ces maîtres auda- 
cieux. Et enfin on peut dire que TE- 
vangile entier n'eft qu'une cenfure 
continuée du relachemeic que les 
Eliari/iens nourrillbient &avoient in- 
troduit. 

} Ce ne fera pas faire iiijure à l'Au- 
teur du Traite > fi dans ces. fentimens 
favorables à lavarice & à la cupidité, 
je le compare à faint Pierre lorfqu'il 
voulut obliger les Juifs nouvellement 
convertis de Judaïfer. Si donc faint 
Paul lui refifta en face ^ prenant les in- 
térêts de la vérité qui mérite U pre- 
mière nos refpedts , pourroit-on troi}- 
vcr à redire qu'on en ait ufé à peii 
prés ainfi,& que plutôt que de ne 
p^as toucher à une vaine réputation 
dont un Auteur fe flateroît , on ait 
mieux aimé découvrir les dangere^ 
pièges qu'il tend. Ce ne font pas feu- 
lement les hommes dont il faut çofii- 
batre les* erreurs. Nous le devrions 
d^nsies Ai^es njémes , s'ils , nou^s eu 
«nnoncoient , & les viijions - loous 
alors defçejidi-e du Qd , nous ferioij» 
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obligez , félon l'Apôcic , de leur dire 
hauccmenc & fans craint ejanatheme. '•^•^ , 

Je ne parlerai pas de la conduire du 
Pape Etienne envers S^int Cyprien , de 
ceÙe de Sainr Jérôme envers Ruân > 
& d'autres femblables exemples que 
rHiltoirc Eccleûaftîque fournit, qui 
font voir que c'eft le mérite même des 
perfonnes qui oblige de s'élever contre 
eux avec un zele plus grand. Et en éfet 
la vérité fc dreflèroit des embûches à 
elle-même; fi dés qu'on la défend d'un 
côté , on meritoit de l'autre de a'étre 
pas repris quand on la combat , & 
tout ion éclat ne ferviroit qu'à l'obC- 
curcir elle-même ea couvrant les plus 
groflieres erreurs. 

Soit donc 5 Monfîeur , que l'Auteur i 
du Traité palfc pour un vrai , un bon 
Difciple de Saint Auguftin ; cela vou- 
dra dire , qu'il y aura eu une obliga- 
tion plus grande de ne pas fc taire fin: 'iS'- 
lès égaremens, , . 

C'eft auffi ce qui a fait , que ceçte 

prétendue' qualité de Difciple de fainc 
Auguftin 9 n'a pas empêche que quan- 
tité d'hommes fçavans & illuftrcs qui 
ont un véritable atachement poiu: la 
doctrine de Saint Auguftin n'aient ou- 
vertement cQiidamué le Traité des 
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Iccs 5 ou aprouvé & loiié la Pratique 
des Billets qui cft la. réfutation de ce 

Traité. 

J^^ofe croire que je ne dcfobligerai \ 
pas Monfcign.l'Evêquc de Mcaux^fi je 
le mets ici le premier de ce nombrc.Ce 
Prélat fi doâ:e , fi célèbre, fi attentif & 
fi zélé contre les mauvais livres & les • 
nnauvailèstloânnes 3 condamne le plus 
fortement le Traite des Billets 9 com- 
me je l'ai apris d'une perfbnne de qua*- « 
litc,qui^s'écoit trouvée dans la conver- 
fation de ce Prélat > & qui m'ajoCttoir, . 
qu'il fe plaignoit encore en particulier . 
d^un Cathechifine du même Auteur 
où - il avoit afedé de ne pas marquer 
rufure au nombre • des péchez. Ne . 
font ce pas là des foudres lancez par ce ^ 
Prélat tres Thomifte &/ très Augufti- - 
nien ? - 

Un fécond ôc grand Auguftinien dé- - 
claié contre le Traité des Billets fera - 
Monfieur Arnaud. Car comme l'on - 
avoit afedé de répandre le bruit dans^ . 
Paris j que ce iameux Doâeur aprou- 
voit ce pernicieux Traite , il fit fçavoîr 
au contraire> qu'il en défaprouvoi( en- 
tièrement iadoétrine } ce qu'il Touloic ^ 
bien qu'on put publier hautement par 
tout fans orainte d'être defavouéé C'efi • i 

i 
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Tement le bon Difciple de faint An-* 
guftin , puifqa'outre la cenfure de. les 
opinions par la perfbnne iilaftre me^ 
me , qu'il en rendoit d'ofliçc aproba- 
teur , il s'y rencontre.un reproche de 
roenfonge 6c d'impofture , qui couvri- 
xoic de honte ceux qui (ont les moins 
capables de rougir. Mais indépendem- 
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.ataquer , fi je ne me trompe 3 bien vi- 



ment pourix>it-on douter des verita-> 

bles fentimens de M' Arnaud y après, 
ce qu'il a écrit dans fa fréquente Com« 
munion ^ en marquant TUfure parmi, 
les autres vices qui font les plus en . 
règne. Qui ne fait , dit-il , que depuis ^'''f 



gens du monde pour une fonte légère , i*4« 
dultere l'un des plus grands de tous les 
crimes pm hnne fortune » la Jimonie 
déguifée & la profanation du bien de 
glife , pour un accommodement légitime & 
qui facilite le commerce des bénéfices. En^^ 
fin les voleries & lis Usures pour un 
revenu des charges ^po^r f intérêt ordi^ 
noire de forgent , & pour une invention 
de s enrichir , dont il ny a quafi plus que 
les fimples & Us ignprans, qui faffènt om^ 
jourdhui quelque fcrupule. 

}e marquerai dans le même rang 
Mr NicoUe , qui en plufieurs oeca^ 
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fions a eu l'honnêteté de loiier la Pratw 

que des .Billets y au lieu q^i'il n'avoic 
rjeçLiqii^avec peine les vîfites de l'Au- 
teur du Traité , depuis qu'il, avoicfait. 
paroître ce mauvais livre. . 

Je produirai M'^ Hermaiit tant cfti- - 
me des gens de bien Ôc des Sçavans^ 
^ qui répondant à un de fcs amis qui s'é- 
toit informé de lui quel étoit l'Auteur 
du Traite des Billets , Tapelle en lui 
M» u»f en apprenant le nom , m. mifmbU.- 
^Monfit^iT ccmain > qui avoït fait une plaie tres^ 
B^Uft, feîiféLe a la, mrale cbrétîeum , & avec 
qui il feroit fkhé entretenir dautrt 
umon , qm. cdlc, à qm ohl^^ la. clmitC 
çommune.^ 

Am • . . G. A. a L. p. Pî pa- 
roîtra auffi. On l\ii avQit reinis laPra^ 
tique des Billets en . u;ai?u(cdc> &:çç. 
fut fur le jugement avantageux y qu'ent. 
rendit ce-conuoilleur l:i#J:)ire , qu on.fe.. 
^détermina à la publier*. 

D'autres comme M^e Maire Doc** 
teur de la faculté, de- Théologie de 
Paris , ont écrit •pour réfuter l'Auteur 
du Traité. Ce que le public verra fans . \ 
doute^ à moins que ce Monfieur nç i 
veuille par quelque çonfîderatiou | 
laifler fon épéc dans le fourreau^ . ' ' 
Mais M!^ Baillée a.fur tout mal me-« 
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ijagé rhoniicur &c la réputation de 
nôtre bon Auguftinicn , lors qu'il le 
propofe dans fes ]ugemens des Sa- 
vans 9 cQmme un exemple de ce que 
peuvcuc quelquefois les engagemens> 
pourrourner & changer les difpofi- 
lions d'un Ecrivain. En cfet il ne 
manque à ce qu'il nous dit > ^ que le J,^^^;^f 
fcul nom de PÂuceur du Traité , pour 
faire connoîtrc le mérite de fa perfpn- îC/l/* 
ne & le caraûerc de fon eiprit & tj^/'"^ 
quand il n'auroit pas afedé de publier ^^''i*. 
qu'il éroit un bon difciple de faint Au- . 
guftin> ce qu'écrit cet habiie critique, 
luftiLoit pour aprendre , qu*il avoît 
au moins paru tel autrefois , vnais que. 
ies habitudes nouvelles ^facent les an*^ 
ciennes^à: que la complaifànce pour: 
des marchands & d'autres perfonnes 
d'un commerce féculier> peut bien en- 
gager à éarire en faveur de i'Ufuj:e Se 
des Billets > encore qu'on ait vécu*' 
long tems dans l'averîîon duCafui^ 
tifnie , 6c qu'on ait fouftert l'éloigné^ 
ment de ion Eglire& de fà patrie» 
pour s'ccre rendu fufpeft .d'iine excef- 
iive feverité. 

Et j'ajouterai ici , Monficur , un 
nombre égal d'Âuguftiniens des plus 
célèbres > qi^i ont condamné rUfure 
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des Billets en ellc-mêmejainfi que ccutf , 
que vous venez d'cntédre la condâncnt 
par raporc à l'Auteur même du Traité, 
Je propoferai d'abord Tincompara- 
ble M*^ PaTcal dans la huitième des 
Lettres Provincialles ^ où il raille avec 
fafinefle & fa delicateilè ordinaire les 
trois conî:ra(îis des Cafuiftes , coiifiiS' 
en compliment par le P. Bauni. Ce. 
qui eft la thefe même de l'Auteur du. 
Traité^., félon qu'il en eft^nvenu lui-^ 
ZTbiuL ^^^'^^ h * Cinon qu'il croit que Ica 
ao. Cafaiftes fe fervent dUm vain, artifice 
& d'une mauvaife preuve.. En forte 
que toute, la difterence. eft q^ie les: 
Gafuiftes voudroient au moms cacher 
rUfure qu'ils autorifent , .au lieu que. 
fans deguifement cetrAuteur là fou-*^ 
tient permife./ 

Je propoferai Mohfeign. i'Evéque. 

^de Vailbn : en fa Théologie Morale,, 
traité 4s chap. lo. demande 6^. l'endroit 
eft beau & d'une jufte étendue , fans 

. qu'on y perde de vue le fyfteme de 
l'Auteur du Traité. Et ce que l'on, 
doit bien remarquer ,-e(k que cette 
Théologie Morale a l'Approbation de 
plufîeurs autres grands Prélats » de 
Monfeîgn. le Cardinal le Camus qui 
lià . adoptée.! de feu Monfeign. le^Car-^ 
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dînai Gritnaldi , fous la procedkion du- 
quel elle avoit paru , de feu Meflèigti* 
les Ëvéques de Beauvais » & d'Agen* 
-de Monfcign.^ l'Evéque d'Agde y de 
Monfcign. rEvéquc de Genève » au- 
ianc par confequent de nouveaux ôc 
/oredoucabks ennemis des.Biiiets. 

Je propofcrai Monfeign. TEvé- 
«que de Luçon 4&ns Tes Conférences 
-Ecclcfîaftiques, Confcr.37. qucft. 1. 

Je propofcrai M'^ Qucfnel en une 
"Note de fa belle édition de S. Léon. 
Ceft fur le 16^ Sermon de ce grand 
J?ape 9 où ce {avant homme prétend 
montrer que faiiit Léon ne condamne 
.pas feulement TUTure qui s'exige des 
pauvres , mais celle même qui s'exige 
'des Negotians &: des perfbnnes riches. 
Car dit M' Quefnel , Léon réfute ^^^^ 
la mamai/è raifin de ceux qui foÛHen" ^^^i^ncm 
4tent qu ils rendent firvice en prêtant à mu bcnc- 
rUfire i des Marchands: ce Saint appelU przfStc 
leurs fervices , des Jèrvices tro7npeurs> ^^^^^^^ 
çMn/ondé Jur un injufte artifice » une ne^^otia - 
impudente avance , le defir d un profit crt^ ruam pc- 
* tntneU tot aa 

Vjruram ; raie cnîm benclîcîum voeat dolofa ofPcla , dolo* 
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Jepropoicrai M'^ de Sainte-Bœnvc 
^ans les Cas de Confcience > Rcrolu- 
lion iio. de Meibes dans Si 
Somme Chrétienne. fiulieteau en 
fa Defenfe de Laûance. 

Ainû l'on peniexoic en vainjeccec 
♦de la pondre aux yeux par- ces beaux 
. mots > de Bon Difciple de faine Augu- 
ftin. Un Difciple de faint Augnftin fe 
<:onnoit à une autre livrée , il tait por- 
ter à Tes Oirvrages de plus avantagea»- 
fes marques. Il ne fouie pas aux pied$ 
la Tradition , pour ne vouloir ^fuivrc 
que fes propres lumières. Il ne penfe 
^ pas mettre l'erreur à couvert Com 
Pombre du nom de ce ^rand Saint. 
Un Difciple de làint Auguftin n'cft 
pas en bute à fes plus vrais Difciples 
mêmes. Il n'enlbîgne pas une doâxine 
que fes Difciples rejettent, C'cft de 
quoi je vais former ici quelques argu>- 
mens auxquels je prie T Auteur du 
Traité y ou ceux de fes amis qui s*in- 
verefTent pour lui de vouloir bieu ré- 
pondre. 

I. Argument. Ce n'efl: pas être 
Difciple de faint Auguftin, que de fui^ 
vre une opinion, que plufieurs Difci- 
ples célèbres de faint Auguftin onc 



Digitized by Google 



-PIS Billets. 191^ 

;)«gé être une opinion faulFe icla- 

• chéc. ^ 

Or eft-il que l'Autciir du Traire a 
fui vi une opinion , que .pUUieurs DU- 

• ci pies cckbres de faint Anguftin , ont 
jugée faulïe relâchée. J'ai cité 

- Moiifieur Pafcal , Monfeigneur l'E vé- 
quc de Vaifon , & avec lui d'illuftres 
Cardinaux & Evéques fcs aprobateurs> 

• Monfeigneur le Cardinal le Camus, 
Monfeigneur le Cardinal Grimaldi 9 

. Mclïèigncurs les Evcques de Beauvais 
& d'Agen 5 Monfeigneur l'Evéque 
d'AgJe , Monfeigneur l'Evéque de Ge- 
nève * , Monfeigneur l'Evêque de Lu- L'A^i- 

• çon 3 MonfieurQucfnel , Monteur de "^^.j^ 
Sainte-Bœuve , Monfieur de Mcrbcs , 
TAuteur de la Défenfe de Lactancc^ fire Jri 
Si on laie lar carte on ne difconvicndra d*jir4* 

. pas que ce ne foient là de vrais Difci- '^^'^ 

pies de Saint Auguftim ^ ^ 

Donc l'Aureur du Traite n'eft point (^^^rin- 

de ce nombre , lorfqu'il fuit une opi- ^# de 

mon qu'ils ont tous profcrite, Qem- 

* w ., en 

donne une îdcc toute différente de ce c]uc V^^vois 
înfinué ici du vivant même de ce PréUc, Ce qui 
vieac dcja de tcompci: uq de nos fameux éciivainsi 
qui le range parmi les perfonnes les moins favora- 
bles à la doârine de faint Auguftin. 'Maïs on fait 
tort aflurément au feu iltuftrc Evcqac de Genève, 
i^ai dés avant TEp ifcopat s'cioic aiiii:c de f uiC<» 
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fans ennemis , pour avoir pris , prcchanc dans U 
Capitale un Etat » le parti d'ao Prcdicateur> coq- 
•tre lequel un autre Prédicateur s*ètoit élevé d'une 
«tanière f arauchc à eaufe At U do&rine de la Grâ- 
ce efficace i qui depuis foa Epifcopac s*eft déclaré 
en toutes les rencontres pour la doftrinc de ùmt 
Auguftia.& faiac Thomas fur ce fujec i u c^ui acou<- 
jours confervi une Teneratton finguUere pour les 
4eux celebtes Evèques i*Alct te de Veoce qui ont , 
eu uae Ci gloricufc part dans les affaires de la Gra* 
ce pour la défendre , aiant recommande à fcs Ec- 
clefia(liqaes les écrits de ce deruier^ 6cs'ctanc 
^propofé i lui-même Mr d'Alet comme uu parfait 
'modèle à imiter , jufques-li quMl ea-youlut atoir 
le portrait parmi ceux de faint François de Sales^ - 
le de quelques autres vertueux & faînts pcrsônagcs. 
L*kiftorlc s'eft tu de toutes ces chofcSjbien qu elles 
foient Importantes & très certaines. Âiais ce qu*il 
dit » cft que Monfcigoeur de GeneTC difluadoît de 
laleftute des Livres de Port-Roi»l 9 comme déli- 
vres fufpcfts. Lorfqu'au contraire ce Prélat les lî* 
foit beaucoup lui-même & en avoir fa Bibliothèque 
xemplie ^ qu'il a léguée à fon Séminaire pour Tu* 
fagc public des Ecclcfiaftiques du déhors dia 
dedans » non fans le defleia qu'ils fc perfeéHonoal^ 
fent par Tufage des Livres qui la compofent , Se 
non pas qu'ils s'y cnnpoifonnaflcnt. L'Auteur de la 
vie parle encore d'un voia^ede feu Moniteur Ni- 
colle à Aneci » ou il repreuinte ce Monfieur i com* 
lae un homme ténébreux qui fc cachoit 8c n^ofoic 
dire fon nom , & en qui Monfcigncur de Genève 
découvrit une mauvaife doftrine. Mais ce voiagc 
bien raporté & circonftancic , tout honorable à 
çt célèbre Auguftinien » de même qu'il fait à la 
gloire de Monleigneur de Genève qui lui marqua 
de la confiance & de redime. Monficur Nicollc ne 
. fouvoit pas cacher fon uom & prier Mr de Gencvc 
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ifc U pas faire connoïtre à Monfieur V Ahé de la 
Ferroufe i i^. piiifquc Monficiu: Nicollc vcnoic àc 
Cbamberi , oà ic Cardinal de Rxcs , qui y écoit 
alors , Tavoit recenii plafiettts jours le diftinguanc» 
ftieîaifant maogccà fa table , ce qui fat un mo- 
tif à tout le monde dans cette Ville de vouloir 
X^aroir le nom de celui à qui un Cardinal faifoic 
de fi grandes honnêtetés, i^. Parce que l*Âbé de 
la Perroufe avoir fiiivi MoniiciirI4i colle deCham- 
bcri à Aneci, te Taiant joinc on peu af a&t la dinêe, 
l'avdit aborde , comme il étoit en litière , & lui 
avoir fait dccUacr fca nom. H'etes-vous pas VAbé 
ficelle y lui dit- il. Ce que Monficuc Nicolle lui 
avoua. A quoi i'Abé de la Perroufe repartit feule- 
meut , nêHS nom verrons k4a dinte j Se puis pi- 
qua fon cheval ôc prit le devant, l'ai oui raconter 
ceci à Monficur Nicolle lui-même dans un tems 
qu'il ne lui croit d'aucua intérêt , Se qu'il n'auroic 
pu s'iinaginet » qu'où eut àxL cocnpofec après fa 
marc UQ Komaa.de foa Toîage en SftToie. Quant à 
fa doârinc 6c au jujcmenc qu'en porta Monfeig- 
neur TEvêque de Genève j ils curent des entretiens 
particuliers ils en eiuent en compagnie. Dans 
les entretiens particulieurs le Prélat conçut ii peu 
d*ombrage contre Monfieur Nicolle , qu*il lui don» 
na des marques de fa confiance , & le pria de s'er- 
pliquer au premier Monaftcre de la Yifitation d*A- 
neci fur certains écrits d'une Mere, defquels Mon- 
felgneui de Genève non plus que Monfieur Nicolle, 
n*étoit pas fatisfait. Pour ce qui (e^ aflk en com* 
Çagnie , voici un fait que T Historien fe fera peut* 
être fait un fcrupule de raporter , 8c qui a eu pour- 
tant pour témoins pluûeuts Chanoines de l'Églife 
Çathcdcale de Genève , donc il y en a qui Tirent 
encore. Monfeignear de Genève, donnant à manger 
à Monfieur Nicolle invita avec lui des Ecclefiaftt» 
qacs de confideration » parmi IcCqucls étoit Mou- 

T 
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iicur TAbé de laPerroufe. On ton^ba (ut les mat 
tes de la Grâce , & cét Abé aianc voola -mcCu 

fc$ forces avec Monficut Nicollc ôc citer con 
lui :aint Aiiguftin. On ca viat aux litres , êc 
Abc £ùc convaincu d^avoic allegité à faax ce gra 
Saint. Cela étoit-tl propre rendre fufpcâi 
Monfeignettr de Genève ronhodoxie de Monfic 
Nicollc / Mais je ramène encore une fois rAQt< 
de la vie de Mejftre Jean À* Jramh&n d*j4lex à V 
tîmc déclarée de ce Prélat pour les Evê^ues d*A 
&ule Vencç I qtt*il n'ignoroic pas avoir défend 
avcet)ttelqùes autres grands Evêqucs , la doftti 
de la PredeninatYOfi gratuite & de la Grâce eflflca* 
par leurs écrits , par leurs lettres & une folcmn 
Le députatioA au Saint Siège , avoir en un n 
dcfendtt ce que Monfieur Nicolk a foutenu ds 
les converfationsyOtt par de do Aes ouvrages. 

' 1. Argument on ne peut tnerker 
>nom de Difciple de Saint. Au^ufl 
dans un livre delaprouvé escpceUème 
par un grand nombre des plus^fava 
Dïfci^ics de ce Sainu 

Or eft-il que le Traite des Billets < 
defaprouvc exprelTémenc par un grai 
nomore des plus favans Difciples 
Saine Auguftin } par .Monièigneur 1^ 
* vêque de Meaux , MonHeur Arnauc 
Monfieur NicoUe j Monfieur Uc 
. mant , Monfieur Atn . . . Monfieur 
Maire > Monfieur Bailiet i fans qu^ 
ques autres encore que je^ n'ai p 
noiiuxiez.^ comme le favanc P. Mab 
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ion à qui l'habilecë ôc une profonde 
crudirion donne tant de droit de jngcr 
Acs ouvrages , Se qui a rendu les té* 
moignages les plus avantageux & les 

{)lus obligeans de la Pratique des Bil*- 
ets } comme encore Mcmficur de Ri- 
vière Doâeur de Sorbonne ^ qui au 
pius (brc des plaint!e$ de l'Auteur du 
Traité qu'il connoiiToic 3 n'a pa$ laille 
de m'accorder une aprobacion aucben- 

tique. 

Donc cet Auteur ne peut mériter 
' le nom de Dilcipic de laint Augui^ 
tin, 

3 . Argument. Ce n efl: pas fe mon- 
trer Difciple de laint Auguftin 9 que de 
choiilr les lumières de la raifon hu- 
maine 9 pour régie de ce que larel^ 

,gion prélcrit , & dp vouloir bannir là 

ilellus la Traditiom 

Or eft-il que l'Auteur du Trakc a 
choifi la raifon humaine &- la Logique 
pour régie 3 fur un point important de 
la morale de. la religion , &: qu'il ne 
veut pas que l'on recoure à la Tradi- 
tion > 04 il dit que l'on iroit chercher 
vainement ce que l'on trouve plus prés 
dans les lumières naturelles de TeC- 
prit. 

Donc &c« 

T ij 



lOO De LA Pr ATI QUI 

Ccft une choie écraiige que l'en) 
renient. On s'atache à tout.plûtôt q 
de jaiiiais revenir, Oui^ejcccefiu: c 
difcoiirs vagues & de rien , & on i 
fifte fur un mifcrable incident qu* 
éft bon Difcipie de Saint Augulli 
Iprfaue le feul parti raiibnnable fer 
de' te retracer gcnercufement. 
foions pas néanmoins ^ JMonfieur 
furpris. Saint Auguftin en donne 
raifon , loi-rqu'il dit , , que ïtynwt 
orgueUleufè &V4ine9& ({W c'cft p< 
cit/ cela qu'elle fait gloire que toutes les. j 
t '7j*^'ces de la vérité ne la puifent vainc 
quelque dommage quen fouftem ceux 
vivent fous fa domination. ]t^is par 
paroles de ce Perc , dont on a vo 
compromettre en quelque manier < 
gloire a prétendant que l'honneur ( 
cre du nombre de ies Difciples de 
mettre à couvert le relâchement fi 
menionge i & je vous alliirerai eu : 
, me tems 3 Monfieur , de Tatachen 
ifeipeâueUx av^ lequeLje fuis Ôcc. 

A Pacisle é. Aouft x^.âc 

• « • 
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TROISIE'ME LETTRE. 

AUonfieuY Amelot de U HouJ^ie fur une 

Note de Monjieur C Abé de Saint-Real 
. mcbam IV/ùre en. fa Traduitm des 
Lettres de Ciceron a Atticus. 

VOus avez , Monfieur , porté au- 
trefois un jugement li raifonnable 
& il jufte de quelques pièces de Mon* 
lîeur i'Abé de Saint-Real ^ > que vous ^^^^j^^/ 
fcmblez être devenu fbn propre juge , nouv. dt 
& vous être rendu par là ion Rada* ^tfVtiW 
mante ^ fon Eaque. Ce qu\me auto-* J-^' 
ricé fuperieure accorde ailleurs , vous 
cft acquis envers luy par votre Don/ar4»»» 
gout & vocrc aiicernemcncge ne içau- ^Ud,. 
rois donc mieux , Monteur , m^a- f^*/ 
drelfer qu'à vous fur mie Note de ^- 
fa nouvelle Traduâion des Lettres de 
Ciceron à Atticus. Ce n'cft pomc eu 
une matière où j'ayc du prendre un 
petit intereft , écanc toute de ma pro- 
reilion > & ayant été engagé d'en faire 
une étude particulière. Vous compre- 
nez iàns doute » Monûeur ^ que c eâ: 
de rUfure dont il s'^it , fujet qui ne 

YOU3 peut être non plus indiffèrent > 

Tiij 



après que vous en avez parlé Ci fa 

vammeat dans vôtre Tacite y & d'ui 
manière autant convenable , que i 
que cet Abé nous en a voulu dire 1 
trouve peu judicieux & peu étably fi 
des principes folides. Je vas vous r; 
porter fa Note j & j'y feray quelqui 
reflexions enfuite» 

Rmartiues furUÀouzîéme Lett\ 
du fnmier livre des Lettres i 
Cicerm ^ Atticus. 

il ] avoue que je ne puis coo; 
„ prendre ce que die Tacite: 
,) qu'on défendit une fois cntic 
» rem«nt les Ufures , n'y ayai 
)} riqn de plus ncceilàire , 6c pi 
,> conrequeoc de plus tonocei 

en tous fetis dans un Ecai 
9, pourvea qu'elles ayenc des boi 
,}aes équiubles, réglées par ai 
3,c.oL'icé publique, fàasexcepcic 
„ ni dîÀinélion , quelle que i 
„ pui^e être. Si R.ome a fublili 

quelque temps fans aucune Ufi 
. ,> re , il faut nec^tfairemenc qi 
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fi charité y (àt plus grande 
que dans Rome Ciitécieunej&: 
qu'on y obfervâc mieux que 
parmy nous ce noble confeil ^ 
prêtez fans en rien efperer. Aiit^ (c 
tuum dAtenihUinde:fperMt,es. - ce 

Vous me permettrez 9 Monfieur> 
avant que je confidere dans le détail 
toutes les propoûtions de cette Note ^ 
que je remarque un dérèglement , qui 
pâlTe en mode panny certains Auteurs 
de ce tems y qui e0: de faire un mélange 
moiilkueux des matières de la Reli- 
gion avec les matières prophanes » des 
chofes les plus faiates avec la galan- 
terie & la mondanité. Il y a tel Livre 
où l'on voit les vertus ^ chrétiennes 
lotiées dans d^jtf^ints^ en qui elles ont 
éclaté * 5 & ^ l'on voit en même * 
tems ramade & traduit en beau langa*. ^t<^»/' 
ge , ce que lesRomanefques & les/^^uc^*** 
Po'ites Italiens & Efpagnols ont écrit 
de libre & tendre du brillant de 
leurs Maîtrelies & de leurs Heroines* > * 
où font expliquez les myfteres d'Ho- ^* 
mere touchant les Grâces"^. Il y a tels 
Livres qui regardant la Religion , ne 
ibnt néanmoins qu'un amas cpnfus de 

r-r* •••• . 

T mj 
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Théologie paycnne. Il y a fujec de 
craindre qu^on n^cn vienne enâu. à 
vouloir donner aux veritez que> la Foi 
enfâigne 9 les ibtci£;:s de la Fable £Our 
un ferme apui. 

A l'égard de ce dérèglement M. 
rAbé de S, R. n'a pas manqué , Mon- 
teur 9 de fe metcre à la mode extrême- 
ment. Sa matière eft d'elle-même toute 
profane^puifqu'il traduit & commente 
un Auteur profane , & le texte même 
ne fe trouvant point aflez galant à Ion 
goût > il le fçaît bien égayer à la moin« 
dre occafion qui s'en^prefente. On n'a 
qu'à lire ce qu'il écrit fur Vaquas ma* 
mas.QiitliQ joie répandue en ion ftiie, 
parlant de cette partie qnen ne nomr 
me point 9 & de cette . aélion quon 
nomme encore moins. Ce qui eft même 
peu de chofe 3 au prixjd^quelques a au- 
tres endroits de fon c(9nentaire>qu'il 
n'cfl: pas à propos de raportcr. C'eft 
cependant parmyles traits d'une eru^ 
dicion de ce genre &c de ce caraélere 
que M. l'Abé de $• {l. s'érige en 
Théologien &c en Cafuiftc 3 8c qu'il dé- 
cide la matière de l'Usure par la Note 
que vous avez entendu. Où de peur 
même qu'on ne s'y méprît > croyant 
qu'il n'auroit peut-être voulu confide- 
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rer rUfure, que fcion ce qu'on en ju- 
geroît par les lumières naturelles & 
celles que Ciceron qu'il commcntoit 
auroic pu confulcer luy-même , il a 
grand loin de^maïquer^quli prend l'U- 
liire en tm fins j qu'il regarde rUfiirc 
par raport à Rome Chrétienne j & que 
î'Ëvangile qui en paroît imprimer de 
réloignement , ne le fait que par ce 
qu'il apele un noble eonfiil. Voilà donc 
Monfieur l'Abé de S. R. à la mode , 
&coucdeféte pour ce déraifonnable 
mélange ^ duquel j'ay parlé. Au milieu 
d'une Tradition profane. & d'un 
commentaire qu'il rend encore plus 
profane 5 il tranche fur un point im- 
portant de la Morale de Jefus-Chrift : 
îèmblable à ces Chrétiens mdl inftruitSj 
il va mettre le Crucifix dans le recoin 
d'un Temple de Pagodes > & en quoy 
il eft plus à blâmer que ces Chrétiens 3 
il ne l'y met que pour le deshonorer 
& le bafouer. Vous en demeurerez 
convaincu ^ Monlieur > après ce que 
j ay à vous dire , reprenant fa Note 
Hgne à hghe« 

} avoue que je ne paiscoai* 

pfenare ce que. .'dit Tucue^* 

qu'ondéfcna^v aiicf(Ms cnc^c--^* 

T t 
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^^^^^ » ^ 

« 

• • 

Monfieur TAbbé de S. R. fe propo- 
fe de pcrfua^ler que les Urures font 
juftes en tout fcns , comme il le die > 
&c i\ veut alléguer pouxraifon ^ la 
necelEté dont il croit qu'elles font 
dans ks Etats. Mais d'auianc que rîeiï 
ne montre davantage , combien il fe 
trompe fur cette prcrendue iieceflité , 
que ce qu'il y a eu des Etats tres-polî- 
cez , d'où les Ufures ont été entière- 
fnent bannies > il s'infcrlc d'abord en 
faux contre ce que les Hiftoriens les 
plus fidèles nous en apprennent. f*a* ' 
youé > fc récrie- t'il , (jueje ne puis coin^ 
prendre ce que dit Tacite y qu'on défendit 
une fois entièrement les Ufures. Ne di- 
riez- vous pas 9 Monfieur > à Tencendre 
qu'il s'agit de quelque récit au delTus 
de tout ce que la fc»:ce de Tefpric hu^ 
main eft capable de concevoir î Que 
c'eft quelque fait rappoté par un Au?* 
leur manifcftement peu exa£t , trop 
crédule » ou mal infbnné i Que c'eft le 
conte 3 touchant cette Veftale>qui por- 
ta de l'eau plein un crible 3 àâ bord da 
Tibre jufques dans le temple de la 
Déeilè Vefta ; ou bien ^uelqu'autre 
femblable faux mxKk du pagaAilIiiCi 
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Ccfttoucce qu'on a droit de dire^ 
qu'on ny comprend rien y quand des 
Auteurs s'avifent de débiter de telles 
fables pour de véritables cvenemens. 
Mais que d'un point autant bien cir.. 
côftancié^que Tinterdidion entière des 
U Aires marquée par Tacite au iîxiéme 
livre de fes Annales , que d'une chofe 
qui a autant d'exemples qu'on verra par 
la fuite que celle-là en a eu dans divers 
iîecles^ dont la faudcté auroit été^pour 
ainfi dire parlante du tems que l'Hif- 
toricn l'écrivoit , n'étant que de quel- 
ques quarante années pofterieur y que 
de cela on ofe dire , que c'eft à quoi 
on ne comprend rien, c'eft , Monfîeur, 
je vous l'avoiie à quoy je ne puis rien 
comprendre monniême , ne voîant 
pas ce qui feroi» capable dejgfetenii: 
î'elprit le plus incrédule , & t^for-i^ 
mant au contraire une avanrageufè 
préiomption en faveur d'un Hiftorien 
de l'cxaditude & de la fidélité de Ta-, 
cite. 11 cft bon que j*en raporte les 
propres paroles y me fervaiu.de vôtre \ 
Traduûion qui cft fi bdlcj car cRes 
portent feules un caradcre de vérité 
siuquel il feroic difficile de ne fe pas 
rendre , à quiconque ne prétend pas 
régler la cercicude df^ THiftoire parafes 
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fancaiiies & fes préjugez. 
>j En ce tcms-là , écrit Tacite>les Dé- 

larears fe déchaînèrent ài^envi contre 
^, ceux qui prêtoienc de largenc à Ufure- 



9, niere de prêter » & la faculté de poilè- 

der des biens en Italie > laquelle avoir 
„ ctffé d'être en ufage , parceque d'ordi- 
5, naire l'intereft particulier cft préféré: 

au bien public. Véritablement i'Ufure 
35 étoit un mal trcs-ancien dans la Repu- 
3>bllque, ôc qui y aiant fouvent causé 
33 des diflèncions & des feditions , avoit 

été reprimé dés^e tems même que Les 
35 mœurs étoient peu corrompuës.Car 
33 les douze Tables défendirent de prêter 
33 à plus haut intérêt ^ qu'à un pour cent 
^3 par au lieu qu'auparavant l'intc- 
33 rêt cdRit félon la volonté des riches. 
^3 Depuis rufure fut réduite à Ja moitié 
^, par une Loy que firent les Tribuns.En- 

,3 fin i ELLE FUT ËNTI£iCEM£NT DEFENDUE > 

35 Se pour couper racine aux fraudes qui 
33 tant de fois extirpées renaiâbicnt de 
93 jour en 'jour par mille artifices nou- 
,3 veaux 3 le Peuple fit aul& beaucoup 
33 d'Ordonnances. 

93 Tacite nous aprend enfuite que tes> 
33 Sénateurs qui fe trouvoient tous cour* 
^> pablcs p necoitfuicai à la clémence da 



Prince , qui leur pardonna, ÔC accordâ 
uii terme de dix-huit mois dans leqilp^^ 
chacun deyoic régler fes compces & Tes 
affaires conformément à ce que portoît 
la Loy. Il ajoute que d'abord on fou- 
frit par iailifette d'argent, mais que la <^ 
prudence de Tibère remédia à tout^par 
1 eubliffcmcnt d'un . fond confiderablc 
pour prêter aux particuliers , moyen- 
nant caution pour le double de la va- 
^ leur de l'emprunt. «e . 

Je ne fçay, Moniîeur, fi en matière 
d'hiiloire on trouvera quelque chofe 
d'un enchaînement plus foûtenu 
plus jufte qui puiflc moins don- 
ner de pjrife pour le. révoquer en dou- 
te. Mais- que n^oferoi t - on point afin- 
de faire valoir une mauvaife raifon 
dont une fois on s'eil lailTc prévenir^ 
M. de S. R» s'étoit mis en tctc.>- 
()ue les Ufures étoient une cho(è ne- 
celîaïre pour la police & pour le gou- 
vernement pu Wic y % c'eft par quoy 
il fc prometroit d'en prouver demon- 
ftrativemcnt la juftice & l'innocence j 
parce qu'en effet la. raifort ni l'Evan- 

file nerenverfent pas l'économie & 
ordre dans les Etats. Tacite hifto- 
rién^celebre fe trouve luy être con- 
traire par un endroit de fes Annales 3 
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f^-net , tixs-clair &c cres-décilîf , ou 
iporce quelesUfares furent entie^ 
remmt défendues fous Tibcrc ^ qu'on 
remédia aux inconveniens qui furvin-- . 
rent de cette défenfe. Rien ne dément 
davantage que ce recit^ la ndllilicë des 
Ufurcs. que fera M. TAbbé de S. R. 
aân de s'en débarrafTer ? Le voici > il 
nie le fait , quoiqu'il foit très avéré 
gar le grand nombre &: par la qualité 
des circonftances^ 8c par le témoignage * 
d'un Hiftorien à qui on n'a jamais re- 
proché le manque de fidélité te d'e-* 
^caâitode ) & fur tout icrecufable par 
céta féal 9 qu'il auroit eu contre liû 
des témoins vivans &l oculaires > au 
tems même qu'il écrivoit. U ne com- 
prend rien à ce que dit cet Hiftorien ^ 
qni n^avoic aucune raifon d'intetét m 
d'engagement , de rifquer ia propre 
réputation en voulant impofer à la po(^ 
teritc. Comme un mauvais phificien 
il nie les experien^ les plus certaines> 
fans autre fondement que cclul-cî ^ ' 
qu'elles combattent un faux ûfteme 
qu'il s'cft propofé de foûtenir. Il ne 
côprendra donc rien non plus à ce que 
Suétone autre Hiftorien^renommé par^ 
ticulierement pour la connoiilànce des 
Loix Romaines ^ dit de celle dout Ta-; 
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cite lui-même parie , qui avoic été 1 
établie fous Jalcs Céfar. De pecunus \ 
mtuis demvït ut débit ores crédit csfân^ 
bus fatisfacmnt pet aflimationempoffèf' 
fionum 9 quanti quafque ante civile 
bellum emparèrent- , deiu&o futmim 
éotis almi > fi quid Ufura nomine nu* 
meratum éun perfiriptum efet. Ce qui 
ccoic une Ordonnance bien plus ri* 
gourcufc encore , que celle que fit Ti- 
bère i puifque non - fèulcménc tou- 
tes les Ufures éteîent interdites pour 
Tavcnir , maj^ qu'on étoit oblige de * 
Êttre entrer en ^compte du capital tou- 
tes celles qu'on avoit exigées par le 
paflfé. M. de S. R.contimië. 

N'y aiaoc rien de plus ne- " 
ceflkire dans un Etat que les*^ 
Ufures, pourvea quelles aïenc 
des bornes équitables>reglées 
par autorité publique , fans 
exception ni diftinâion telle 
^QfrcepuiiTeêcreé - 

Comme M. de S. K. avoit voulu 
faire tejetter un témoignage qui lui 
étoic contraire ^ fe fondât iur la rai«< 

ion que VOUS venez d'entendre ici j 
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Monfieur > nous pouvons réciproque*- 
nienr par la vérité rétablie du témoig- 
nage faire rejetter fa raifon. Je ne puis 
comprendre > dit-il ^ ce que dit Tacite^ 
qu'on défendit une fois entièrement 
les Ufurcs , n'y aianf rien de plus ne- 
ceilaice dans un Etat : Et notis ne pou« 
vous comprendre > liji dirons-nous, 
commenc on afTureroit que les Ufures 
foient necellaires dans un Etat ^ après 
qu'elles ont été bannies d'un Etat aulE 
policé que Té toit celui des Romains >, 
ce qui eft alluré par les témoignagesi 
autentiqucs que nous avons raportez , 
contre lefquels on ne Te peut infcrire. 
en faux que déraifonnablemcnr. 

Je veux bien néanmoins que nous 
confîderions encore fà proportion en 
elle-même quand il dit qu'i/ n'y a tien» 
de plus neceffaire dans^ un Btat que les 
VJuriSy & je pr^tens montrer que rien 
ne pou voit être avancé de plus .con?»^ 
traire à la vérité. 

Et d'abord il faut que nous métrions 
à part toutes ces fortes de necelïîtez 
de rufure dans les Etats ^ Icfquelles 
M. TAbé de S. K. rfa pu avoir en- 
Tifagé , parce qu'elles ne font point à 
fà fin , qui efb.de prouver la '}\iikiçc des 
Ufores par leur' neceffités- 
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Ainfi la qucftion ne fçanroit être , il* 

l'Ufure eft neceiTaire dans un Etat , eii- 
k manière qu'une infinité de defordres 
fonit ncceffaircs , que la fagefïe des 
Loix foufre 9 afin que les hommes ar^ 
rêcez par de moindres maux n'en co- 
nacttent pas de plus grands. Car de 
cette forte rîcn n^cmpéchergît que TU- 
fare fi necelïaire qu'on la luposât , ne 
fat un véritable dérèglement » &^on 
n'en pourroic pas infcrer fans doute 
qu'il n'y eut rien de plus ju&e & de ^lur 
innocent en tout fens. 

La Queftion ne peut être non plus 
d'une neceflitc ^td melius effè , com- 
me parlent les Philofcphes > c'eft-à- 
dii'c 3 d'une neceilicé par raport feule- 
ment à un avantage plus, conûdera^ 
b!e 3 mais qui n'cft pas de ibi nècef- 
faire. Etant certain qu'il y a des cho- 
' fcs neccllaires de cette cipcce de ne- 
ceffité , que tous les peuples qui onc; 
reçu l'Evangile , ou qui le profclfeni: 
dans fa pureté > regardent comme cri<- 
mineUes. La Poligamie réglée & mo- 
dérée donneroit plus de puiilance à ut> 
Ecat y par le plus grand nonibre de 
jets, qui s'en produiroienc \ & cepen-- 
dant €m ne la voit pas peraiife ni to-» 
leréis en aucun gouvqrnement Chré*- 
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tien. Il y auroit une utilité femblable - 
à ne pas ibufrir le vœa dé virginité ; . 
quoique dans toute l'éceiidu'e de TE- 
glife Catholique la profejSion en foie, 
publique & commune. 

Ceft pourquoi laneceffité dcsAJfu- 
res qui pouroit fervir à en prouyet la 
juftice , dgit être telle que fupposé 
le droit luturel de la focieté parmi les 
hommes » cette focieté ne doive pas . 
fublîfter entière ôc parfaite , fans que 
les Ufures ne foient pe^mifes.Monfîeur 
l'Alîc de S. R. ne s^eft pas arrêté à- 
prouver cette neceflitc j U l'afTure lim- 
plemcnt, ayant peut-être voulu ufer ici 
du privilège * pour lequel il s^écoit au-- 
tome lui-même en {à Préface, de juger 
quelquefois fur les matières par je ne 
lai quel inftinâ.Mats autant que l'oM^ 
curité de rinftinci peut fe pénétrer , je 
crois 5 Monfieur^ qu*cm ne {çauroit re- 
garde!; les Ufures comme necefTaircs 
dans la focieté ^ qu'en ce que (ans leur 
ufage on précçndroît,qu'on dut demeu- 
rer Touvent privé de fecours,& par con- 
- feqaent du îiuit principal de la focieté 
civUe. Or cette^aifon n*e^ qu'une 
imagination vaine !, ainfi que vous 
tâlez voir par plufieurs autres moiens 
glus équitables &c plus généreux j 
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pour procurer à chacun les Tecours 
ueceiTaires dans le befoin. 

Le premier de ces moîens feroit une 
Loi géacrale , qu*il ne dépendroit que . 
de Taurorité du Prince & de la Rcpubli* 
.que d'écablirjqiiand le fcntimciit natu- 
td de la càarité ne l'écabliroit pas fuffir- 
famciic y par laquelle les perfoniies les 
plus riches feroienc obligées de prêter 
gracuicem^nc a celles qui feroieiit dans 
U pauvreté & la necemté. Oflï^dira d'a- 
bord que cela ae fuSiroit pas , à caiifc 
que les riches avares cachetoient 
leurs moyens , pour ne pas paroîcre 
dans les teraaes de la Loy. Mais qui 
ignore qae rien rfeft plus aisé en un. 
État que de f^avoir ce que les particu^ 
liers ont de bien , quelque foin qu'ils 
prennent de le cacheriSi oa le connoîr 
dans la Hollande 3 par exemple y lorf- 
qu'il s'agit de la taxe du centiénié" 
Ôc du deux centième denier ; ne fc- 
roit-ce pas une' découverte toute ft^i- 
te y pour quand il s'agiroît d'obliger 
les riches à tour de rôle 8c à propor- 
tion de leurs biens , de fournir aux 
CvDprunts aufquels quelques-uns de 
leurs concicoïens feroîent contraints 
par la neceflité de leurs affaires } C'eft 
tout ce qu'il y avoir en la République 
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des Juifs^pour fuplcer aux Ufures qu'il< 
écoit écroicemenc défendu d'exercer; 
dans elle^ av^c ceite4iJÎerence même , 
qu'on ne tenoit pas Ci fore la main à. 
* rexecution de la Loi , &. qu'on s"qw 
raportoic à la bonne foi des riches ^ 
pour prêter gratuitement iorfqu'iis le 
pouvoient,. 

Le fécond moyen pour faire trou- 
ver à chacun les fecours necefTaires. 
fans les Ufures , c'eft l'établiflèmenc 
d.'un. fond canfiderable ». où l'on 
roir reçu à emprunter , moyennant 
g^ge 9 ou bien, donnant caution. Nous, 
avons vu parles paroles raporréesci- 
dellîis de Tacite 3 de. quelle manière ia.^ 
, choferéiiflit à Tibère , & comment. 
, il rétablit par ce moien la cominerce 3. 
que la^léfeniè des Ufures auiquelles 
011 étoit accoutumé auparavant, avoit 
d'abord noublé^ Ceû: Uir cet ancien 
modèle que les Mons de Pieté com- 
muns dans les Pays-Bas & en toute 
iTtalié , ont été formez.. Si ce n'eft que 
ceux-'là (ont véritablement des Mons. 
de Pieté 3 parceque c*cft la charité &c 
la pieté. des ndeles qui les élevé pour 
le foulagement des pauvres, qiii y font ' 
re^çûs à emprunter au Heu que le 
Mous de Tibère ne fut qu'un Mous 
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tle politique 5 & d'une prudence : hu- 
maine. Mais enfin les Mons de pieté 
&'les MonS' de prudence humaine ont 
•également cet avantage, que ce font 
des moiens aifez & d'expérience faite, 
pour fubvenir aux befoins predans des 
^particuliers ^ 'fans > qu'ils le chaînent 
d'Ufurcs^ dont la ncccflitc fe trouve 
^par là exclue. % 

Le troifiéme moïen qui rend IcsU- 
£ires inutiles au public, font les Coni^ 
■titiitions de Rente > où l'on abandonne 
>le fort principal. «Car il n'y zuisl pas 
de perfonne qui ait de i'argent à 
placer , 6c à qui les prêts Ufuraires 
fuflcnt étroitement interdits , qui ne 
pafsât volontiers un Contrat de Conf- 
ritution de la fomme qu'il ne iui feroit 
pas permis de prêter à intérêt. 
> Les Contrats de Société avec les 
Marchands 6cles Artifans, font encore 
un nouveau maien de'faire orouver à 
ceux-tci les fommes necellàires dans 
kursarts & dans leur négoce , &les 

Îjcns riches y placeroîent volontiers 
eurs (bmmes , quand toutes les voyes 
• de rUfure fcroient fermées à la cupi- 
dité» 

<!es divers moïen s font , Monficur, 
'£ effiaces, pour fupléer à tout ce que 
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les Ufurcs ^roduiroienc d'avantageux^ 
qu'on a vu en effet par ià 5 quantité 
de Republi(^ues > d'Empires 6c de 
^Roïaumes tres-policez li'en pas per« 
mettre le cours ^ ôc faire au contraire 
un point du bon gouvernement 5 - d'é- 
loigner & de profcrirc entièrement ,cQ 
jque M.ile S.R. s*q& imaginé y être 
reflbrt abfolument neceilaire. 
Le peuple deDieu arrivé à la Terre 
.jpromife , ne devant de long-temps 
avoir de commerce avec les peuples 
étrangers , cj^û'il lui faloit au contraire 
daller ^ôc iubjuguer ^ reçoit de fon 
^condudcur pour l'une de fes premiè- 
res & de fes plus importantes LoiX;» 
. celle-ci : Votés ne prêterez^ point à 
* Ujme 4 vôtre frère > ni de lUrgent^ 
ni des fruits , ni quelqu autre chofi 
que ce fiit. Bon Dieu i quels politi- 
ques que ceux de nos jours ^ qui 
4'oient des leçons de conduite & de fa- 
geife à Moife , ce grand Prophète di- 
vinement infpiré pour donner des 
JLôix à une Nation que Dieu s'étoic 
çhoifîe entre toutes* 

Nous aprenons^e Demofihene que 
félon la Jurifprudence de l'Aréo- 
page » on ne pouvoit ftipuler le rem* 
Dourfemetu 4es fommes qu'on met- 
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.toit dans le négoce maritime , qu'à la 
condition qu'il ne furviendroic point # 
de naufrage ni de perte, Ce quiëtoit 
-éloigner i'Urure > mettre les cho« t 
Xcs fur le pied d'une Société légiti- 
me.' Oi/0-5k -m yfttfSf iamf ttA^gkTif .^^3^ 

?Cf . , (lit. 

Les Romains ^ comme nous ra- 
yons 'VÛ par le témoignage de deux 
tHiîloriens., Tacite & Suctone , ont 
: fait en dhirers tpms «.des Loix rigoureii- 
•ics contre l'Ufure, Et le premier de 
^xcs Hiâoriens dont le goût eft jjant 
" vanté pour la politique , dit de W^nc 
de ces loix > qutlk navoit ceffê^ dim 
en ufage , que parce que (intérêt par^ 
>tUulUr droit été ftefert au bUn puInc: 
Il reconnoît que les Ufures avoient 
'toujours été parmi les Romains uttt 
[fiurce de dijfentions & de /éditions. Tant 
il étoit éloigné de ctoire qu'il fut im- 
portant de les pern)ettre^ur^lei>îe!i 
public. 

F Depuis que les Empereurs eurent em- 
bralïc TEvangilc , nous en avons aufli 
tqui ont défendu le^^iures d'une ma« 
; nîere' tout-à-£siit digne de leuf pieté Ôc 
* de leur zele. Quoiqutf^es Einpereurs « mmf^ 
mos Ancêtres dit l'Empereur Bafile, ^'Z^:!fl' 
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» aient au devoir colerer l'Ufure j pai> 
3> ce que les riches ne veulent pas prê- 
^> ter, s'ils ne s'y ientenc bortez par* 
perance du gain *& de rînterct , nous 
avons jugéà propQS néanmoins de là 
défendre abfblumenc , étant contraire 
à la Loi Divine , ôc pour ce fujet ne 
devant être fouferte dans un Empire 
„ Chrétien* C*eft pouiquoi^r nôtre au- 
torité Xouveraine » nous ordonnons 
qu'on ne puillè en aucune occafiou à 
l'avenir recevoir TUfiire , afin que 
yy perfbune 'ne viole déformais la Loi 
o> de Dieu» ibus prétexte de ne pas violer 
le^Roix des hommes. Et ainfi que 
quelque chofe que ^e foit, que le 
Créancier aiua xecûë de foii Débiteur^ 
3, on l'impute^u principal. 
Mt>ift,dd Nous lifonsdans S, Auguftjn>que 
MM^id, 4e Ton rems les Loix Civiles défen* 
doient les Ufures dans l'Afrique. 

Mais rien encore ^'elt de mieux» 
pour confondre la prétenfion que 
les Ufures foient neceilàires dans les 
Etats^ que les Loix propres Ôc partî-^ i^fj^ 
culieres de .la Monarchie fous la« 
quelle nous vivons. Car elle a été la 
Monarchie du monde la plus âorii^ 
£inte > & celle en même tems dont 
PUfure.a toi^ourâ cié bannie avec la 

plus 
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f lus de rigueur. On trouve au i • To- 
me de la grande Conférence des Or- 
donnances trois pages entières rem- 
plies de ces Loix , qui .n y font même 
que par Extraits. Je ne ferai (^u'en 
marquer ici quelques unes. 

Celle de faint Loiiis , en laquelle 
après quelques reglemens qui regar- 
doient les 3uifs,qui vi voient alors dans 
le Roïanme, il ajoute} Cbrijitams 
ver$ probibemus di/lriaè, qmd mOas Ujk" 
tas haberi faciam Sarones ^ Senefchalli 
nofiti vel alU quAcumque perfom. Vfi^ 
ram imeUigwm quidquid ultra firtem. 

^ Celle de Philippe le Bel à Montât- 
gis en 1 5 1 1 . ^yo reformatione publics 
tegni ncfiri, Ufuras à Deo probibitas , & à 
fan&k Patriùus , nec non pYogenitoYibm 
nojlris damnatas , probibemus finguUs tam 
regnUolis, quam aliis in regno nojiro, quo^ 
Tnodolibet contrahere genus vel fpmem 
quamlthet Ufararum. ll y a encore un 
Edit de ce Roi contre l'Ufure j donnée 
l'année diaprés. 

Celle de Loiiis XII. du mois de juin> 
Tan lo. 

Celle de François I. du mois de 
Mars 15-67. conçue en ces termes: 
Pour du tout dccliarger &: extirper 
les Ufures de nos Païs/Terres & Seie- ce 

V 
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9> ucuçies de nôtre obeiflance , Nous en 
3> fui vaut plufieurs Edits & Ordonnan- 
,> ces de nos prédecefleurs Rois , avons 
y, icelles Ufures prohibées & défendues^ 
Tur peine de conEfcation de tous les 
biens, meubles ôc immeubles, de ceux 
^3 qui feront atteints & convaincus .en 

avoir commis aucunes. 
^ L'Ordonnance. d'Henry IIL du mois 
d'Aouft 1576. o^^Diibns^ Statuons' 
& Ordonnons , que contre toutes per- 
ibnnes indifférentes^ de quelque qua- 
,^ Lté ôc condition qu elles K)ient>.privi- 
]^ iegiées ou autres , qui fe trouveront & 
vérifieront .avoir ci-devant exercé & 
exerceront cî-raprés les Ufures , il fe» 
procédé par les peines portées par nos 
Ordonnances ôc de loos Prédcceilctirs 
/ùr ce faites , que nous entendons à 
cette - fin être gardées de ^point, en 
point, en leur forme & teneur. Ce que 
ce Roi continua de défendre dans h 
fuite, jufqucs par fixEdits differens. 

Hemi IV. ordomia qu'on poui?^ 
fuîvît les Ufuriers, comme fous le Roi 
Ton prédeceÛèur j aihû. qu'il paroîc 
par lettres Patentes du 1. Septembre, 
vérifiées au Parlement de Paris. 

Enfin 3 pour en venir au Règne pre- 
fent 9 non- feulement la Jgriipruden$;e 
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Yy régie dans les Cours de Parlement , 
par les Ëdics uniformes dc^canc de nos 
Rois; niais c'eft que dans les befoins 
les plus prellàns de l'Etat , oa ne veut 
pas même emprunter i^fure s afin de 
ne pas donner occalîon d'y prêter , & 
on Ct contente de (impies Créations de 
Rente fur l'Hôtel de Ville de Paris. A 
roccafioii4e quoi , je me crois oblige 
de dire, par une politique bien oppofée 
celle de Mi'Abbé de SiL.qu'il eft di| 
devoir des Magiftrats dans les conjonc- 
tures préfentes > de renouveller leur 
zele & leur vigilance > pour punir avec 
toute U^ièverité des Lpix les Ufu-* 
fiers 3 afin de les obliger de renoncer 
à ces pratiques oà l'ignorance Scie re« 
lâchement les autoriie , au lieu de fc 
ièrvir des voies juftes & publiques , 
qu'on leur ouvre dans les nouvelles 
-Créations de Kcnte ^ également avan- 
tageufcs pour la confcience des par- 
dculiçrs ^ ôc pour le bien gênerai de 
l'Etat. 

On trouvera encore de fefbblables 
Loîx 5 dans les Monarchies étrangères 
qui fubli0;cnt aujourd'hui. L'Auteur 
4lcs 4 Livres des Geftes d'Alphonfe 
JRoi d' Arxagon , raporte que ce Prince 
.grand araatéur de la Juftice , ne met- 

y ij 
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toic pas de difterence ^ eh^re i'Uiare 
& la more , 5c' que ne la Regardant-, 
que comme ttn moyen injufte de s*a- 
propricr le bien d'aucrui , il la coii- 
damna^n toutes fes efpeces : Jujlitu & 
dquitatis ardcttùjftnius amator > audiens 
ilticito lum bominibus infidias )l faner^^ 
miùusjirui ,fmus altudfibi quant anim£ 
funus videri dixiu Damnavit dutm uni* 
ver/am fxncrandi rationm. Il y a pareil- 
iipmcnc contre l'Ufure , des Ordonnan- 
ces de Charles-C^Liint ^ & de Philippes 

iicond* ' 

Mais oûtre tant de Loix & d'Or- 
donnaJices de ce grand nombre d'Ë- 
tats & de Gouvernemcns diflferens , 
je veux encore opofer à M. de S, £U 
une autorité qui lui doit être d'autant 
plus coniideraDle , .qu'elle - eft d'un 
Défen(ettr dei'Udire €omme4ui ; en 
force que je lui pourrai dire aveç les 
paroles de l'Ecritute 5 que je- m'en ra* 
porte même à des enaeinis : t£f inimici 
noftri fintjudices. Je veui parler du cé- 
lèbre ôiarles Dumoulin ^ que tout 
4e monde fçaic allèz , qui a écrit dé 
juftes volumes , afin de jùftifier ce que 
d'atittes fe flaterôient de bien foute- 
.nir par une Noce. Que M. de S. K. 

-écoute donc ^ fi.ce nuneox Jmlf^ 
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f£ike*> tout prévenu qu'il écoit en fa- 
veur de rUfure , jugeoit qu'elle fut 
un bien necclfairc dans k Société , & 
non pas plutôt , que quelque jufte 
qu'elle lui paiùc d'ailleurs, l'uiage n'en 
ppuvoit être que pernicieux au public. 
Ses .expr cillons ne font plus du beau * 
langage , mais Tes raifonnemens en ce 
point n'en renfcniaenc pas moins de 
julteire & de fplidité* 

Il pourvoit, dit-il , fembler à d{au- « c'«î 
cuns y que je tcndifle à reftituer en " f^^^^^^- 
commun 1 ulagc des Ultirçs , , parce tfo», 
que j'ai tnontré ^v^demment ; ieur.<^ , 
température & modération. Mais il** 
s'en faut be^HCQUp. Car ce que ^ai <^ 
dit a été pour découvrir la vérité 
de chofes long-tems caçhées & .de- 
guisécs, & pour élucider^ confuccr & 
fuir les extremitez d'erreurs palliées, . 
de fauflc apparence de Jufticc & de 
Religion. Au suj^^jlus j£ n£ jpus 

OKCQUES & NE WXS D*AVIS , DE LA- . . 
CHER J-A BRIDE A RAPBU-ER , EX PER- ^« 
METTRE EN CC^MMUN USAGE twRjsU- 

kes Civh.es; Car cott^bien quelles . 
/oient en foi fort tefnperées , tou-*^ 
tefois tant la permilîion conven- 
tionnclle , que l'introdilâion taiiî* 
ble , fjsute par lefdites ,L6ix étoiçnt, . 

V ny 
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9>ôc feroient trop générales 9 & cap- 
» tieii(ès. 

» Du premier appert* Car de permet- 
» tre indifféremment à chacun en toute 
» dette , niêxiie de.prêt formel ^ & encore 
» dés le commencement de ftipuler i'U-*- 
* fure à j(îx pour cent > par au , ce feroit 
>y ime occahoa ouverte , de remplir tout 
w le monde d'Ufure , & d'inquiner la 
99 pureté & honnêteté du pur &ioyaL 
>3 prêt , qui tft un Contrait libeial , fort 
9» necd&ire encre les hcxnmes > & ef): 
9> l^'iuterêt de la Republique > que la fre- 

quence dudk Go^aâ |ne ùni exilée.' 

ou inquinée , comme feroit fi les Ufu- 
9> res Civiks étoîent pevmifes ôc avoient 
5> communément lieu. Or combien qu^à., 
9> prefent la •vérité £bit révélée , oHitre 
w les deux-dits extrêmes erreurs , Toute— - 

^ FOIS SI H^BST*-IL^K£€ES$AJRE j Kl AUSSV^ 

w SELON MON AVISEXPEDIÇNT^ DE REDUIRE 
99 GENfRALEMEHT £M C09liMUM ttSAOE ^ LA 

9> FORME DES UsuRES CiviLES y tant pour 
39 IftSi cai^^n'à gueres dites > que pour 
y> les incUlPodicez & dangers procédant 
^ des ma^viiiles mœurs des hommes. 
Sont- ce là Icsfentîmcns d'un hom- 
me qiû croit les Ufures neeeÛàires 
dans un Etat , & non pas plutôt* 
}Uge y que la permiffîan. des plus; 
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réglées 6c plus modérées » feroii; au- 
jourd'hui la ruine, ôc la pefte de la So- 
ciété ? ' 

Et immédiatement après 5 voulant 
{^révénir Tobjeâion > qui lui pourroic 
être faire , qui eft la raifon que nous 
avons détmée dans TinAinâ: de M. de 
S. R. & que nous avons refutée , il 
ajoute* 

Vray èft'qu'il eft ncce(fiiîre ,& utile 
d'avoir , permettre & limiter quelque 
manière ou efpece de fœnerer , tant 
pour redimer 3 que pour compenfer " 
commodément Pùfage de rargenttl'au- 
trvui 3 fort neccflàire.en la vie Civile y 
non feulement pour l'exercice Se con- 
duite des négociations , mais pour in- 
finisafFaires particuliers , fouvent oc-" 
currens. Mais cela fe peut faire en ame 
firme plus, comm^dt , & moins partici^ 
pante dV/itre formelle y comme par vente 
& Conflitlttim de 'Reme > ou penfien ra^ 
cbetable a toujours , quand bon femblera 
au detteur , qui font nos Rentes vulgaires , 
qu'on appelle Volantes. ^ • 

C*tCt , Moniiçur, l'idée qu'avoit des 
Ufiires & de leur neceflité , par ra- 
porc au bien public » une perfonne qui 
ne peut être fufpcde , les ayant de 
toutes les matiieres voulu aprouver 

V* • • • ' 
«y 
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%x% De ia Pratique 

& juftificc dans la fpeculatioii , à mê- 
me tems que les dcfordres vi(ibic$ 
qui en naîtroient , l'obligeoient de Its 
rejettcr pour la pratique j c'eft cé 
qu'en penfoit un Jurifconfulcc fort 
versé dans les Loix de les Ufages 3 un 
homme en qui il n'y avoir rien à defi- 
rer de ce qui forme la capacité pour 
le Gouvernement , & auprès duquel 
ce ne fera pas faire injure à TAnnota- 
reur > de dire qu'il n'eft qu'un medior 
^cre politique , Scque ce que Ciceron 
marque en une Tes Lettres par cette 

cxprçffion Grecque, 'srohmKos «t^'wp hJ^è 

if ' ' 

.fat. 

)i Et rien par confequent de 
9, plu5 innocent en tout fens. 

C'eft la confequence , qu'a voulu 
tirer M* de S,R. dont on peut jugoç 
maintenant la vérité ^ par l'antecc- 
dcnt y qui vient d'être examiné. Rien 
difoit-il y n'eft plus necei!àire que les 
Ufures : Donc , ajoûte-t'il , il ny 
a rien de"* plus innocent en Jout fins. 
Car on voit combien çtitc confe- 
quence- tombe ; puis qu'on a allégué 
des moiens non feulement poffibles ^ 
mais pratiques & de Êiit qui fuplécnt; 
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DES Billets. xi^ 
à ce que les Ufures Ibnt capables d'a- 

porcer d'utilité , étant tout enfcmblc 
dégagez de ce qu'elle a d'injulle & 
d'onéreux. On a muntré que la Re- 
publique des Hébreux » celle d'Athè- 
nes , que Rome Republique & Rome 
devenue Empire > que fbn Empire Pa- 
yen & Chrétien avoient condamne 
rurure. Et bien que par une tenieritc 
Piironicnne , M. de S. R. osât peut- 
être révoquer en doute tout ce qui 
a été raporté des autres Etats , fur des 
monumens alTurez ' & iixonteûables $ 
aînfî qu'il l'a fait au fujct des Loix 
Romaines > on fe promet au moins 
qu'il épargnera y ce dont le Saint Ef- 

f)rit rend lui - même témoignage dans 
'Ecriture , touchant les Loix des Hé- 
breux. On ne fçauroit même s'ima- 
giner qu*il y eût un Sceptifme Hif- 
torique aÛèz outré > pour vouloir faire 
douter de -ce grand nombre d'Edits 
réitérez de nos Rois ^ & d'un enchaî- 
nement > qui atteignant jusqu'à nous 
remet encore aujourd'hui devanr les 
yeux d^Un chacun 5 la défenfe & * la 
jHTofa iption de rufure , fous un rè- 
gne tout glorieux. Les Ufures nr font 
donc nullement neeeiTàires > ni par 
confequent on tfca peut prouver k 

Y -v V 
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JuiUce par la necei&cé. 

Si Rome a fubfifté qiieU 
« que tems fans aucune UAire ». 
)9 il faut neceflatremenc que la. 
charicé y fut plus grande que 
dans K&mc Chrétienne. 

C'eft ici un nouveau mo'ien y pour 
prouver que les U£ures ne renferment 
rien d'injufte , ôc tout enfcmble > qu'il , 
ne fe peut qu'on s'en foit jamais pafTé 
parmi les Romains. Parce ^ die M. 
TAbé de S.R* que cela étant > on 
feioic obligé de reconnoître pai* une 
iiiiie neceffaire ( c cft ce que fignifie 
ilfautnecejftirementy ) qu'il y auroit 
eu plus de charité ôc de deiintereflè-* 
ment parmi les Romains Payens , que 
jpavmiies Romains Chrétiens. r Voiez. 
«n peu ^inconvénient , Monfieur, que 
nous fuûions réduits à avouer que^ les 
lumières de l'Evangile fervent à don- 
ner aux homgies moins de charité^ 
de détachement des biens periiïables. 
R'ailui'ons-nous néanmoins , paiique 
l'inconvénient n'eft pas réel , & que 
celui qui l'a formé dans fon imagina- 
tion , ne s'en eft laiHë éblouir , que 
fur cette chijixKriq\^e fupoiitipn > qu'ii. 
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n'y eut pas eu des Loix qui défeiidif- 
fcnc auffi étrpiremenc TUftw dans 
Rome Chrécieime , que coûtes celles 
qui Tauroient défendue dans Rome 
Payenue » de quoi la faul^èic elt aiiéc 
à démontrer. 

Les preixûeres Loix & les Loix ' 
fondamentales du Chriftianirme font 
les Régies qui nous font marquées 
dans le nouveau & l'ancien Teftament. 
Ce font ces Divines Loix,qui ont fervi 
iong-tems aux Fidèles fans glofe ni 
Commentaire 9 fans Jugemens CanQ«« - 
niques pour en déterminer . le fens ; 
tant que l'Ëglife étant plus fainte^on y 
marchoic à proportion .avec plus de . 
fimpUcité. Ces Loix en xe qui con- 
cerne i^Urure» ie trouvent » Monfîeur , 
en des termes Ci xUirs Sc- ii éclacans , 
qu'on n'en auroit jamais douté • > ii le 
dérèglement de rEfpnc humain ne le 
portoit tous les jours , à combatre les 
veritez les plus couftanres , par des 
.chicaneries, infenfées. Car > quoi je 
vous prie déplus netj&c qui ^oit moins 
fufceptiUe d'équivoque ^ que ce trait 
' marque par un Prophète ^ lorfqu'il dc- 
pçint l'homme impie, , Il Im :fes 
ntAins vers les idoles , il frète k Llfu-- 
n,.&. requit plm. quit na donné. 



IJl t A P K ATI Q^UE 

Qiielle €xpre(fion plus diftindc 5 que.. 
celle-ci de David , lors qu^afin de pou- 
voir entrer dans le Ciel qu'il apeleie 
Tabernacle du Tres-Haut,il exige éga- 
tr.t4.ff. hmsnt 9 qu tiif M les mains pures de tau-' 
H U/ùre, & de prefent afin d oprimer lin^ 
nocenu. 

a In 8- Je fçai que Calvin « ^ Saumaife ^ avec, 
îîîw/'' d'autres qui les ont fuivis , ont voulu 
w/>rf ^^^^ y V^^^' obfcurcir indirc£tcmenc 
KVi"' * ^'^cl^^ d'une obligation auffi marquée» 
que les Prophètes n'avoient parle que 
pour les Juifs , & non pa& pour les 
Chrétiens délivrez du joug de la Loi, 
Mais c'eft une prétention entièrement 
détruire en un ouvrage , que vous au- 
rez pu voir. Et s'il prenoit envie à 
M* de S. R. d'y revenir , on le prie 
entr'aiitres raifons alléguées de vou-, 
loir bien (atîsfaire à celles-ci , que )'a- 
dreflbis à un de fes Confrères en Dac^*. 
trine Turl'Ururc, 

5«l?r ^^i^ P^"^ vous convaincre parla 
/f//.f«io< feule confideration delà Loi> que vous 
prétendez avoir été abolie^qu'étoit au- 
tre chofe 5 je v6us prîescettc Loi qu*u- 
re générale & heureufe neceflîté aux 
Juifs de s'entr'aider mutuellement 
lans intérêt 5 qu'une démonftration 

aux autres JSIations de la Terre ^ de 
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Izc charité ç^ni regnoic dans le Peuple : 
de Dieu î qu'un engagement efficace. 
k fccourir les Pauvres , & à leur prê- - 
ter volontiers » en ne permettant pas ^ 
de rien exiger ^davantage , lorlqu'on ^ 
prctoitaux perfonnes riches qu'une v 
ébauche &c un commencement de ce . 
desintereflement univerfel qui devoir . 
être ordonné dans TEvangile j qu'u-r 
ne plus grande étendue de la charité*, 
fur les ruines de la cupidité. Quoi, 
donc > ]efus-Chrift , quivenoit pour, 
ordonner une chaviré plus parfaite > 
auroit difpcnCé d'un précepte Ci capa-i 
ble de l'entretenir êc de la former l 
Il auroic aboli une ^ Loi en faveur de 
ceux qui aiment les richelïès & qui 
les /echerchent , lui qui venoit les 
condamner ? Lui , dont il avoît été 
écrit par les Pjcophetcs qu'i/ banni* 
f9it de fin Feuple iVJùre & l'iniquité, 
qUil en détacher oit le. cœur des fiens-^ 
auroit permis des Ufures^ qui n'étoient 

Î)as même, permifes à un Peuple grof- 
îer & charnel > dans une Loi impar.- 
Êiice. 

Deuxqualicez en }efus-Chrift ont 
été la fource de tous les changemens > 
que la Loi nouvelle a aportez à i* an« 
^cienue. U croit la vérité cachée fous 
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les ombres & les figures des cérémo 

nies ôc des facrifices , & c'eft ce qui 
lesa&ic difparoicre. Il écoit un Ce- 
giflateur débonnaire & un Roi pa- 
cifique , qui dévoie conduire les hom- 
mes plus par les douces impreflions 
de ia g t ace 3 que par la terreur exce- 
rieure des Loix y & c'eft ce qui en a- 
fait abroger certaines trop rigoureu- 
fes , par iefquelles il avoit falu con- 
duire, un Peuple né pour la fervitude. 
Mais ni Tune ni l'autre de ces qua- 
lirez en Jefus-Cluift^ ne fçauroit avoir 
caufé l'abrogation de la Loi,qui défen- 
doit rUfiire parmi ks juifs. Elle n'é- 
toitni iàcrince^ni cérémonie , ni loi 
pénale, mais feulement un frein de Ta-, 
varice Ôc un lien de la charité. 

Enfin mettant mcme à part cettô 
ifnauvaife défaite . de Calvin & de Saa- 
maife , il feroit toujours vrai de dire 
que jufqu'aux lumières de ces nou- 
veaux Dodeurs., & . durant tant de 
fiecles que l*on avoit fuîvi une Théolo- 
gie moins fubtile , les paiolcs des Pro- 
phètes avoiénc toujours été regardées . 
comme des Loix inviolables , aufqucl- 
ks les Chrétiens iè croïoient tenus,, 
d'obéir j en forte qu'alors même la dé^ 
fenfe des Usures dans le Pagamfme>,jQft . 
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fçauroic faire de honte au Chriftiamf- . 
me > qui ne fe fera pas moins crû x>bii-^ 

gé de les éviter. " v 

Mais j'ajouterai encore à ia.hontc de: 
nos Politiques ôc de nos Eaivains rc- • 
lâchez , que pendant qu'ils adoptent., 
les principes, des . Proteftans pour dé- 
fendre avec, eux un vifiUe relâchement, 
fur l'Ufure y des Théologiens habiles . 
d'entre les Proteftans. en reviennent 
aujoiurd'hui ^ & fe rangent à. une mora- - 
le éxade &c rigide. Ceft ce qui paroî- 
tra par cet endroit d'un Sermon de . - 
l^onfiew Abadie. Si IcFils de Dieu 
éroît venu annoncer une doftrîne com- " 
mode &c agréable aux pallions humai- 
nés , il auroit corrompu les ames. 
Mais il auroit plu à la cluir & au fang, 
s^'il .étoit venu pallier les crimes , par 
une morale relâchée, par des directions 
d'intention , par des équivoques favo- *^ 
rables à Thippaifie , s'il avoir trouvé 
le fecret de rendre le larcin permis > 
le meurtre légitime > la paillardife fans « 
impureté , le feux témoignage fans 
ctim';;,L'Usui\E xoLERABLt 5 le duel in- ^« 
AOcent 5 il auroit été faivi de la foule. 

Je paflp'ois ici de l^ancien Teftament 
\ l'Evangile , n*efloit que M. de 
S„ K» aiaxK afTuré en termes exprés 



dans la luice de fa Note , que les paro*^ 
lés de l'Evangile touchant rUfurc > ne 
rcnfci'ment qu'un confeil ^ cela mé- 
rite que nous les conûderions* ièparé- 
lîjenr. 

Apçés ks Loix de TEglife dans lar- 
parole de Dieu écrire , font celles 
qu'elle a dans fa Tradition ^ qui eft 
la? parole de Dieu non écrite» Or c'eft 
encore par où les Ufures le trouvent 
condamnées le plus manifc-ftemenr. 
Cac les Pères & les Conciles ^ les 
dcpofîtairçs de cette Tradition divi- i 
ne 3 la conduisent jufqu'à nous ^ par • 
une fuite fi uniforme &: fi nombrcufe 
de témoignages pour reprouver TU-*^ 
furc 3 qu'il y a peu de matières , foît 
dans la Foi ^ loit dans la Morale de ^ 
la Religion , où Ton trouve rien de - 
pareil. Difpenfezr-moi y Monficur > de 
vous raporter ici leurs paroles. Elles' 
formeroienj: un volume entier , bien 
loin qu^elles puiflènt tenir en une Let-; 
trc. Vous en jugerez par le nombre- 
que ]e vas indiquer*. On compte donc* 
contre l'Ufurc;. 

Parmi les Pctes S/ Glemeiit d'Ale- 
xandrie en fon Pédagogue Li .chapao* 
TertuUien contre Marcion. chap;< i7« 
AppoUouius fort ancien Ecrivain ëç% 
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clefiaftique raporté par Eufèbe en fon 
Hiftoire 1. 5»chap. 18. qui di foie par- 
lant de Montan , qui fe piquoit de ré- 
vélation & de faincetd Un Prophète 
tbange-t'il la couleur naturelle de fes cbe^ 
Vtux ? Un Prophète Jé^farde-ttl le yïfage ? 
Hechercbe-ùl la molejjè & la vanité des 
habits * ? Un Prophète joue- 1 il aux dez. ! JS^'^fc?*^ 
trète-f il k U/ure J Qge l o» réponde Ji ce. ""^^^^^^^ 
font la des cko/ès permi/ès ? S. Cypricn à f,*^i||çj?î 
Quirin 1. 3. çhap. 4S.Arnobe.L2.. con- té & 1" 
tre les Gentils. LaOance en fes lnftitu- iiH;"" 
lions 1.6..chap.-i&. S.Hilake furleg^J^^' 
Pfeaume 14. S. Bafile en fon Home- ^Jj^rf j- 
lie 2, fur le même Pfeaume, S. .Gre- Le trccc 
goire de Nyirc. en . fon Difcours conac ^ré cr^c 
les Ufuriers. Ru fin fur les Pfcaumes vaJî^n?' 
14. 8c C4, S. Ambroife dans tout^n «'cnc pus . 

T - • rr- 1 . 01 r ^ ^ pat 01 tic 

Livre de Tobie , ^& dans la Lettre 70. tnitcs en 
S. Jérôme fur E^echiel &.fur le .Efeau* & Sc"^ * 
rae 14. l'Auteur de rOuvr^e impar- ulétc^. 
fait fur S.Mathieu Homélie f &.S.Chri- 
fbftome Homel^p 41 «.fur la Gcnefe^jy. Tous ce 
far S. Mathieu. S» Auguftin fur les iiVeren^ 
Pfeaumcs 56* 54,.&dansfa 54, Lettre 
àMacedonius..S,Cyrille d'Alexandrie ^f^^^^S,-. 
fyr ifaîechap. r8. Theodoret fur le me très 

^ y* . humain t - 



Cfeaume 54. Caifiodore fur le Pfeau- & revint; 



me 14. S.Bernard en fa Lettre 32.2. de chcmcau 



w.et^^ ^^^^ fermon qui lui eft attribué fur 

CCS les" le ^1*^1^^ iî^^^^* 

plus vaincs. Ccftcc qui a donne Ucu aux reproches de cét 
ancien Bcmain dcfquch fansccU onne concevroic pas bien t 
le ruj« .8cJj|,railon.. _ 

Oh compte parmi les Conciles &: 
les Souverains Pontifes : Le Concile 
d'EUbërî de la plus «îculce & plus, 
vénérable antiqiiité , qui dans le 20.. 
Si quts. Canon ordonne , que U$ Bcclefiaftiquesi 
rumdc, qui% feront convaincus a avoir exigf aei, 
& Ufures foietit pmex,Àe la communion , & 
aSi^îc ^«'f/i/w/î/ dégradtU jj& quaUgard des- 
gUcuit Laïques , ^//f y^r£>«/ trouvez», coupables dm 
dan & w^^w^ > /^«y pardonne s Us pro^ 
rcf ^ sV tnetient de fe cotrigeT , «»w /i/ leur 
«?am '^^''^^^ perfeverer & de retomber on le$^ 
a/ccpfrc Le Concile gênerai de Ni- 

probatur céc, Cau^^iy. le I. Concile de Cartha-- 
& pJS! Càn^.x3« Le Concile de Romerfous ^ 
mifcric |ç p^pg EVamafe, Le 4. Concile de 

Gatthagçxhap. 67. Le i... Concile de . 
âtaritm Tours. Can. 13, Le Pgpe S, Léon Ser- 
riusc^- mon i6«.Le Concile d'Aix la Chapelle 
^cec'ci fous Charlemagne chap.5. Le é.Con- 
;;SbS?si^^l^^^ ParisCan,53. Le Concile de 
STnf" ^e^^x '^^^^ l'àn^845 . Can.5 1 . Le Coîi^ 

ouitate 

ilciledePavic Can.ii* Le 4. Concile de 

dur ave - 

wca ab Bcclcfîâ.&iat fe cûc projicicndunu Coaf.5/*^-'r.C4».2o, 



corrc 
tus 

jam ce 
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Valence. Can*ao. La Conftitution de 
Kicuife Evêque de Soiflbiis chap. 17.. 
Le Concile de Troll i. Le Concile de 
Calchuc chap« 17. Le Concile de La* 
tran foiis Alexandre ilL Ce même Pa- 
pe au chap^ in Civitate. Le Pàpc Ur- 
bain IIL au chap, Confuluit. Les Concî- • 
les de Lyon fous les Ëapes lanocenc & : 
Grégoire,, Le Pape Grégoire IX. au 
(hz^^ Navigantii Le Concile de Vien- 
ne loiis Clément V. Le Concile de La-« 
tran foiis Léon X. , dans la^BuUe qui y 
fat reçue pour la confirmation des 
Mons de Pieté. Le Concile de Milan 
parc. 2. tir. des Urures. Pi^ V. dans fa 
ConftitucicMii du 2.8« Janvier 157 Le. 
Concile de Malincs fous le Cardinal de 
Granvelle* Sixte. V. dansià Bulle , D?- 
tejtabitiu Alexandre VU. en la ficnne 
du i8. Mars 166 6 .Innocent XLen fou: 
Décret du de Mars i^/*;. 

Je maintiens fidèles toutes ces cita- 
tions de Conciles» de Papes & de Pères . 
de l'Eglife. Ce qui étant^ut-on dou- 
ter , Monfietur, qu'il n*y ait ufie défcn-- 
fe de l'Ufure tout-à^fait exprefife dans; 
la Tradition ? 

Et ce fcroit avoir une fort mau— 
vjdie opinion du Commentateur dés ; 
Letïtes., de CiccroniiAtticus,. décrois 



re qu*îl voulut opofer à cela , qu*oîï . 

ne lui allègue que des Pcres , des Con- 
ciles particuliers & des Papes ^ qu^il . 
regarde tous comme d'autres hommes • 
fujets à. l'erreurXZar ces airs inconiide- * 
rez. deiTicpris ,qui échapeiu à de cer- 
taines perfonnes y d'oier dire qu^ils 
ne confiderent les Saints Pères y les 
Papes , & les Evêqaes a{](èmblçz dans 
les . Conciles , que comme des lioni- 
mes ordinaires 3 dont ils fe croient en 
droit de pQUvoir rejetter les fenti- 
mens » ne renferment pas feulanent 
une préfomption grande , par la préfe-? 
rencedeigs propres lumières à. celles 
de ceux qui font les Maîtres de les 
Doreurs de l'Eglifc , mais elles con^ 
tiennent encore une erreur formelle ^ 
lofqu'on ne reçoit pas.4'autoritc des 
Percs y des Conciles , & des Souverains 
Pontifes unanime, dans les divers ixcn 
des a . puifque c*eft nier le Dogme de 
l'Eglife Catholique touchant la Tra^ 
dition &.la parole de^Diea non écrite. 
Mais pafibns aux.dernieres paroles de 
la Note , & voïons fi l'Evangile y ftra 
moins contraire que les Piophctes & 
la Tradition» . 

Et gu on y bbfervât mieux> 
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^que parmi nous ^ ce noble 
Gonfcil ; prêtez fans en rien " 
e(pctcr.Mi$itmm dannihilinde 

' Ccft iine diofe jquî eft bîch-tôt 
- dite >.quc des paroles de }cfus-Chrift 
marquent un âmple confeil } . c'en eft 
tine bien- tôt dite , q^^'clles marquent 
tin précepte. A Tun & à l'autre > il 
. y a de Timprudcnce de rienvavancer , 
< îans qu'on ne fçache hibfi fur quoi 
V ^'apuïer , (bit qu'on Te dételrminc pour 
le précepte > foit qu'on détermine 
./pour le Gonfeil. Je laille à M. de S. R. 
^e s'expliquer en quelqu'autre Ou« 
'vrage , des raifons qu'il peut avoir eu , 
'^'afl'urer , que Jcfus-Cbrift ne nous a 
-^propofé, qu'un confeil en ces paroles 
frétez, /ans enrien effeter.. Vq\xc moi> 
-Monfieur, je vous expofcr^î -ici les 
raifons 5 qui me perfuadent , que le 
(Sauveur du monde nous y fait un com* 
inandement. - 
La première raifdn dont Je me 
~fervirai j'eft fondée fur ce principe 
*dont il n'y a perfbnnê qui' puiCfe diC- 
«convenir , que quand quelque chofe 
^nous eft marquée dans vrEvangiie> 
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nous ne la devons jamais^ regarder 
comme un confeil , lotfquc la Tradî- | 
lion conftantc .&: générale en a fait .j 
une obligation étroite*' Or 4a Tradi- | 
lion conftantc & générale a fait une : 
obligation étroite & indifpenfable , de 
ne point prêter à Ufure , de ne rien ; 
.exiger du prêt : J'en viens d*aporter | 
.une nuée de témoignages. Donc cc^ 
:par6les de 1 -Evangile y préte^b fans m ! 
^mn efpmr marquent, un vcritablç : 
'précepte , & non pas un iimplc con-* 
XeiL 

Je tire une féconde raifon^ du ra« 
port qu'il doit y avoir entre la Do- 
ârine des Prophetcs , celle de TE- 
vangile. Car TECprit divin formant ! 
en ceux-là évidemment un préccptej 
de ne point prêter à intérêt, il levt 
fis mains ms les uhles , U prête 4 
Ufure , & reçoit plus qu il donnée 
ét Ezechiel , & Dayid > i^gUii qui M j 
prête point a Ufure , qui ne reçm pM 

des prefens afin déprimer rinnocenh 
il s'enfuit, que quand même il y au- i 
roit^quclquc obfciifitc dans les paro- 
les de Jcfus-Ch^îft , quoi qu'elles ex- \ 
pliquent ordinairement . la Loi & Içs 
Prophètes , en cette occafion les Pro- 
phètes y appor^teroicnt de réclairciC&' 
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•ment , & ne laiflcroient pas lieu de 
^douter, que c'cftdans unfensde pré- 
^cepte qu'elles doivent ccre cxpii-^ 
\quécs. 

Enfin les paroles mêmes de Jcfus- 
^ ChrîR; ^ ic les circonftances dans Icf- 
t quelles lia parlé , font voir qu'il a eu 
delîein de nous donner un précepte, 
ill inAruifoit le peuple for la monta- 
, gnc , par cet admirable Sermon , dont 
4e but , ièlon que la iîmple leâure 
4'apprend , Se que rcnfcignenc les Pè- 
gres , a été de former les Loix plus 
cxcellemcs de la Loi nouvelle , en 
ajoûtant plus de peri^Aion à celles 
de la Loi Ancienne. On y entend 
par tout Jefus-Chrift, en S. Mathieu fè^^r;,. 
principalement 3 qui rapporte le Dit 
cours plus au long j répétant à fcs 
JDifciplcs 3 fur les divers Préceptes 
de la Sinagognc , Il 4 été dit aux 
Anciens^ &c. &c reprenant immédia- 
tement enfuitc , pour former les 
préceptes de la Loi • nouvelle > c^^ 
mi je vous dis Or , c 'eft au 
milieu des ordonnances de cette di- 
vine reformation , qu'il ^it trétex* 
fans en rien efperer. Comment donc 
-trouveroit-on, qu'il n'eût propofé dans 
«s Paroles , qtf un iunple Confcil } 
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Vbus anu ApYis , die le. Sauveur aux 
Profclîtcs du Chriftianifme qui 1^- 
coùcoieut , QuiL a été dit , vqus aime^ 
v&tre prochain ^& vous hainx» 
votre Ennemi , c'eft à dire , vous vi- 
vrez en paix & dans ^ une union 
étroite avec vos Frères , au lieu que 
pour les Etrangers vous leur dedia- 
Deutif* rerez la guerre * ^ vous ^ les chaT- 
7. 1. . -ferez' de leur terres , & ne contrac- 
'tercz avec eux aucune alliance , vous 
'4 md. Ic^^r prêterez à Ofurc K { Car ce n'eft 
•aj.ie. qu'en ce fens 9 qu'on puiffe trouver 
dans l'Ecriture , qu'il eut été dit , Vous 
battez, votre Ennemi. La haine de 
l'Ennenii par la guerre qu'on lui de- 
claroit, par les Ûiurcs qu'on exîgeoir, 
avoir été véritablement ordonnée aux 
Juifs : toute autre haine n'avoit'poiiîc 
été ordonnée , & n'eft point par con* 
fequent , la haine prefcritc& mar- 
quée 9 dont J.Chrift a parlé ( Et. moi 
je vous dis y ajoute le Sauveur , par 
oppoficion à ce que la Loi permet- 
toit, aimez, vos "Ennemis \ confervez 
Tunion déformais, avec toute forte de 
-perfonne fans diftingucr le Juif 
du Barbare i faites du bien a touh 
^ à jceux même i qui vous nuifiez au- 
paravant par principe de Religion t 

préteu 
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frétez» leur aînfi qa'à vos propres 
frères , fans en rien efperer. Verumta-^ 
men diltgite inimkùs vejir^s, benefacitc 
muîuum date nihil inde fpcrantes. Ec les 
juifs prcnoienc ici daiis une , grande 
ccciidué le fcns de la Loi , lors que 
ceccc haine pour laquelle elle les au* 
torifbîc 5 qu'ils exerçoient par la guer- 
re de par rUfure , n'ayant été expreC- 
* fcmcnt marquée qu'à l'égard de leurs 
premiers Ennenais , les Gebuféens , les 
Amorréens > & quelques auu*es Peu- 
ples y ils rentcndoienc indiftcremment 
de toutes les Nations diftinguées du 
Peuple de Dieu. Ccft pourquoi Jefus- 
Chriil ordonne en général d'aimer 
les Ennemis, Ec cela par des effets op- 
polèz à la haine que les Juifs cro*- 
ioient leur être permife : au lieu de dc- 
poiiUler' les Etrangers qui étoient ces 

Ennemis, il ordonne de faire du bien 
à tous, au lieu de leur prêter à Ufure» 
ainfî qu'ils le pratiquoîent , il ordonne 
généralement & fans referve de prêter 
uns en rien efperer, \ 

Je ne doute point > Monûeur^ 
qu'après cela vous ne prononciez' 
hautement contre r Annotateur. Vous 
avez vu comment pour arriver oà je 

X 
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viens de le quitter , il a commencé 
par vouloir craicer de Fable un fait 
très- bien cîrconftancié , raporté par 
lui Hiiiorieu des plus recommanda- 
bies que nous ayotis« Comme de là 
îl a pade à allurer la ueceiliii dc& 
Ufures dans le Gouvernement ^ quoi 
que d'autres moieus Tupléent aux 
avantages necelTaires qu'elles peu- 
vent procurer , & que des Empires, 
des Roiaumes > & des Republiques» 
s'ea foient padces , & ne les aient 
pas voulu fouffrir» Vous avez temar^ 
. qué la ridi^cule prérogative de Rome 
Païenne , par delTus Rome Chrécien** 
ne , fuppofé que rufure eut pu être 
défendue dans b première. Et enfin 
je viens de vous reprefenter ia har- 
dieilè > à ne reconnoître qu'un fimple 
confeil , dans des paroles qui mar- 
quent par elles-mêmes évidemment 
im Précepte , maïs qui confîdcrées, 
fur tout par les lumières de la Tra^*- 
dition & des Prophètes , ne permet- 
tent pas de révoquer en doutrlc 
Précepte >aux: peribnnes mêmes les 
plus prévenues. Ce font les extremi- 
tez où Ton fe porte 3 quand on n'a h 
téte remplie ^ que de chofes étran^* 
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ûïûiDCiK gcrcs à la Religion , &que Ton veut 
• ^ ^ néanmoins fc mclcr des matières les 
Mtc (i plus importantes qui la regardent. On 
TiRiandj prend pour celles-ci le tout ' na- - 
ne de I turel pour les matières profanes , on 
lEtt à n'écoute que fcs lunweres & fon pro- 
ie , f prc efprit , & line raifon de Politique 
cnt » le prélevant , on s'imagine qu'il n'en 
î 1^ faut pas davantage pour décider , &c 
•mpittt pour fixer à Ton gré une deiHtiée de 
blif^ noble c^f^feU aux paroles Evangeliques. 
:s aies Mais voici ce <|ui en arrive , c'eft que 
reîTîif toute la Politique n'cft qu'un défaut 

Root réflexion, & qu'elle n'abôacît qû'à 
réacc' jetterdans Tégarement par le mépris 
)u éa cte ce qu'il y a de fins établi dans 1^ 
: cflû criture Scdans la Tradition. 
I Qu'il y auroic eu 3 Moniiettr ^ d'au-^ 
impk très fujcts qui pouvoienr plus dign&* 
i2]^ ment occuper M. l'Abbé de S. R. aa 
fficitf lieu de s'être mal-à-propos érige en 
îfcA Théologien 3 dans un Ouvrage da gcn- - 
Ti*' re dont eft le ficn. Que ne penfoit-il 
intf^ à rendre fon Me plus châtié âcpliis 
c- fc €xa6t? A corriger les mots qti-il a 

ics écrits félon l'ufage de fa Ptovince, 
pour être lus à Pâris où pcr/crfme rie 
i h les entend ? Comme ce qu'il çemarque, 
W qu'on faifoit palTer une feppe par def- /.îlpV 

Xij 



uyui^cd by Google 



I 



D I L A P R A T I Q-a « 

fus la^cête deia Déellè FaUha. Que-ne 

ronipolt-il.les ni^efures des vers donc fa 
prak le trouve remfdie ?' La Ljettue 
du z. Livre comiiiCnce comme fcroit 
lin (les Quatrains de Pibrac. 
Prenezj foin de notre neveu, 

vous voulexi qui je yous mie^ \ ^ 
Il s'exprime dans la lo. par un vers de : I ' 
dpuzc piéds,une anufvH'e ^iq 4ix pieds | 
Se un vers de fix tout de fiiire,- - • 

aux mêmes ^tà om, /m\ \^iodiiu 

Plébéien. ..r 
jUii en contfifierofK U qu^U. ^ 
€eji régner que vela»' * '* ' '* 

5c vous trouvcre5;.çe,^g^i^divepvdc$ ^ 

plus complets ^ • ' ^ ; ^ 

Je compte éthu ici jufqu'su çin^ : ) 

quUn^e Mm^ j 

Lîfiz La I ) V0US7 vercez une perîo- ; c 
de qui finit par un vers de petcç mêmç . 

metarc. ÎLiix il efi vf^ 9^ 
encore trouvé fer fonne M -y- 

tim foufrje \fut uU f% A0H0ment v 

quf MQU ' 5 

Lèttte T 5 . p. j 1 3- vous aoiriez ^ncçai- v^ 
dre unt Comediea dans cette cadence . n 

animée. • ^ . - ^< 

X étois-je -exfosé A de plus grands M 

fâcbem 

\ 



1 1 



Digitized by Google 



i> 1 s Billets» X4I 
Lettre iS«p« ^6 1. on trouve 

La douleur 
Commence ^ iiftnir flus forte qm 

la crainte 
Ht forte têutefbisB 

Lettre 15. p-377- pluficurs mefures 
de fuite» 

Le peuple 

Témoigne hautement ce quU penfe 

su Théâtre. 
Celui qui les donnoit 
Btfof amis qui Tajfifioient 
lurent fiffiesu. de compagnie 
42.7. 

Et bien plus malbeureuje que fous 
ne la laifates. 
Ce qui n'cft que ce qui a fauté aux 
yeux dans le i.Tonie en le parcourant; 
• C^uc ne rçgardoit-il aux phrafes lou- 
x:he5, qu'il n'a pas en petit nombre^ 
qui font auffi un^es plus grands vices 
du diicours. Comme quand il écrit 
L.i.Lcrt.4. p. 171. Jevoudrois bien que 
vous terminajftex* cette affaire, ayant 
que de partir^ avec vôtre affection & 
V&tre aplication ùrdmaire. Oxx la fuite 
naturelle des paroles portéroit à crôî- 
se^qu'on ne voudroit pas que la pen- 
•ibnue % qui on parle^partîr avec fb^ 

. à 
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afte6tIon ion apUcation or<li»aiie, 
qu'cUe n'eut termine Taf^drC } au lieu 
qu'on fouhaite qu'avant de partir, elle 
tetmine l'afFaire > avec fon aifedion. 
& fon aplication ordinaire. Et dans la 
Lettre ^.p.x j u JSohs M pomrons ftliUx 
traduit M.de S.R. ni eux ni mé faift 
mbr^igeréipexfanm , prmx» comm 
nous demeurerons , par cette union , de 
. tiosmoiens & de nôtre d^mté. Vûvcz 
de nos moyens & de nojlre dignité, 
c'eft ce <iue veut le fcns , union de nos 
nwiens & de noftre digniré: c'eft ce 
que la conftruâion marque ncttçuiçt» 
. Que n'en corrigeoit*il y qui ont des 
vices d'une autre elpece : telles que 
ccllcs-crL. I. Leti, irO. p. 8 jr. dans la- 
quelle contre les . Règles, le fcn$ eil 
lufpendu au milieiK Car jaï tMfimi- 
mm befo'm des Gms ,we j€ .m- domç^ 
^ des Latins que je Jçai qui y défem 
être* Telles que cette jiutre où il at- 
tribue à deux cbpfiïs un méqie vei^» 
qui ne convient qu'à l'une des deux. 
41^* Ce terrible Ecrivain flor^ffoi^ du^ ttm 
4e Romulus , & fut tué a U guerre. 
Après avoir été eb^é de, Mdemein^ 
M^bien que fes Ouvrages i pour leur 

pwlami& Uur JâUté, On cha&ua 

{ 
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chien 3 un homme, mais on ne chaflc 
pas les chgfès inanimées 3 comme les 
ouvrages : on les déchire, on les jette, 
an les brûle on nef^auroic s'y 
prendre par coups 3 ni par menaces 
pour les chailèr. 

On trouveroîc même à M, de S. R. 
des exprelfions d'une délicatellè af- 
ftâée, qui auroient en befoin de paC- 
fer Ibus fon craïon* Qu'on en juge 
par celle ci. ibmeur fâtomhe de f!l%o. 
Xenocraie étoit fi connue^ que U Cour^ 
tifane Phrinée la plus belle perfonne 
de toute U Grèce ^ gagea comme une 
0i»/è mpojféU de l'émouvoir. E&^ec 
gager comme une chofe impoffible, ce 
qu'on ne gage que comme une chofe 
, qu'on croit poiïible ? & une Courti-* 
ùù6r qui pré^noic fi (mt de fa beaUh 
té, pouvoit-ellc regarder comme im- 

. Il auroit eu aufli à retoucher à 
quelques-unes de iès réflexions a 6c je 
dis même d'entre celles qu^il aura 
cru des plus ferieufes &c des plus bel- 
les:cémoin la réflexion de la page 265. 
du Tom. I . touchant rhofpii:aiicé,qu'il 
prétend, qu'il feroit d'une charité non 
mains grande d'exerca envers les ri^ 

" Xiiij 



ches qui voiagenc , que de i'exercecr 
envers les pauvres. A quoi perfbnne 
jix^cmendra rien à moins que de croire 

^ qu'il a eu en vue certains Rfltis > fans 

logis & fans .commerce^ ou on ne peut ] 
ctrc traité pour fou argent où le , 
feul logis paiiable eft le Clxateau du ] ] 
Seigneur : ce qui eS: une conjeâure 
que peu de gens formeront , 8c et - < 
qui ne permettoît pas même à M.de 
S Jl..d'ctablir en termes généraux une J \ 
régie de chacité contraire y &àce que t 
le fcntiment naturel in£pire aux, i j 
maximes expreÛès de Jeuis-^Zhrift^qui ' j 

f«^'i4- nous àit iLorJque vous donnex, à math-^ , t 
^er 9 n apeltx* pas vos mis » yos fte^ a 
m & yos fmns qui font riches, dc\ f n 
peur quils m vous invkem mjfi }^ 
leur tour > & quainfi ils ne vous rendent 
€0 qu'Us avMfU reçu dt vous* Um j o 
dfelex» les pauvres^ les ejiropiez* ^ lesi ! v 
boiteux. & Us aveugles ^ &^ vous firex^ ' 
heureux de ce qu tls n auront pas h \ 1< 
mien de vous U rendre i car Dieu l q 
TOUS le rendra lui-même au jour de \ ^ 
la refurrettion des Jupes. \^ 
Je ne todche point, Monfieur^.àla ^ 
fidélité de fa Traduction , non plus 
qu'à L'érudition qu'il étale dans, le 
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Comnienuire, mon but n'ctant pas 
de faire une critique de ion Ouvragé. 
Au contLaire ce m'cft. un plaiiîr de 
vous avouer ^ qu'iL y a particulière- 
ment au I. Tome un brillani: qui plaît, 
ôc quelques manières de s'exprimer 
nouvelles &c licureufes. Mais je me 
fuis trouvé engagé malgré moi, à 1 oc<- 
cafion de fa Note toucbanr l'Ufure^. 
de vous marquer comme il me iem- 
bloir, qu'il pouvoir s'exercer fur d'au- 
tres chofes qui étoient plus de fonfu- , 
jer 3 & qui auroienc contribué à ne le 
pas faire^ailer pour un Ecrivain moins, 
poli 3 qui eft la gloire à quoi il afpire, 
au lieu que ia.Note ne lui attirera ja- 
mais la réputation d'être un Théolo- 
gien fçavanc.Ce fcroit l'occalion^Moa- 
neur , de faire remarquer en vous une 
conduite toute oposée , en tant d'Où- 
^Rrages que npds avons^^ vâtrc iaçon, . 
ne confondant jamais le Phiioiophe,^ 
le Politique & le Critique avec le 
Chrétien &c le Théologien , ne vous, 
érigeant pas en Caf^ifte où il . s'agit de ^ 
bien traduire & de bien parler. Mais, 
vous avez tant d'indiference & d'éloi-' 
gneracHt pour les louanges que je no: 
iais.nul doute , ^'^^ détail ne ym% 
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déplue. Je m^arrécerai donc à vous di«* 
.reici> que j'ai pour vous une vraie 
vénération & que je fuis , Moniieur 
avec refpeâ&c. 



Il 15. Jjéin 16^1. 



lin de U Jimde Tdrtii^ 
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